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Breve étude phonétique du cocama-cocamilla de la sous-famille tupi-guarani 

La langue cocama présente la particularité de marquer la différence entre le parler de 
Lhomme et celui de la femme. (Voir Espinosa 1935 ; Faust, 1963 ; Vallejos 2005, 2010). 
Cela pose une question du point de vue de la culture. Pour la transcription de la langue 
cocama nous avons repris le systéme phonétique adopté par Rosa Vallejos dans sa thése de 
2010 . 

Voyelles 

a (□) antérieure semi ouverte non arrondie 
e antérieure mi fermée 

i antérieure fermée 

+ céntrale fermée 

u postérieure fermée 

Consonnes 

Les consonnes du cocama sont: p, t, k, x, ts, tf, m, n, r\, p, r, f, w, j 

Cette ethnographie présentera les mots tels qu’ils sont utilisés en espagnol régional, en 
kichwa quand le terme existe et qu’on l’utilise dans la zone étudiée, mais aussi en cocama. 
Pour les différencier nous avons mis en place le systéme suivant: les termes de Pespagnol 
régional sont présentés avec la pólice de caracteres Book Antiqua, les termes kichwa en Arial 
Narrow, les termes cocama sont présentés en Times New Román italique. Quelques expressions 
utilisées dans un sens figuré peuvent étre présentées entre guillemets, entre apostrophes ou en 
italique. 

** 

Dans ce texte pour des raisons de commodité les Cocama-Cocamilla sont désignés sous la 
forme abrégée : KK. C’est d’ailleurs celle qui respecte la graphie Kukama-Kukamiria qu’ils 
utilisent eux-mémes. 
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INTRODUCTION 


Les Cocama-Cocamilla sont une nation indienne d’Amazonie péruvienne. En fait Cocama et 
Cocamilla ne sont qu’une distinction territoriale, les Cocama occupant les deux espaces que 
sont la Grande Cocama située dans le Bas-Ucayali et la Petite Cocama qu’on appelle 
Cocamilla située dans le Bas-Huallaga. Les villages sont dispersés essentiellement dans la 
région du Bas-Huallaga, du Bas-Marañón, du Bas-Ucayali et du Haut-Amazonas. II existe 
aussi de petites communautés cocama au Brésil et en Colombie. Nous avons étudié trois 
communautés voisines dans le Bas-Huallaga : Arahuante, Tamarate et Achual Tipishca. Les 
Cocama-Cocamilla étudiés vivent au bord de cette riviére qui est un affluent du Marañón qui 
avec l’Ucayali forme l’Amazone. J’estime aujourd’hui que la population cocama-cocamilla 
est constituée selon mes critéres de 85.000 personnes. Dans les trois communautés étudiées, 
ils sont 1500 en tout. 

Les Cocama commercent avec des groupes voisins qui sont les Chamicuro, les Aguano, les 
Jebero de la riviére Aypena, les Kandozi, les Jivaro, les Kichwa-Lamista, les Chayahuita, les 
Urarina, les Shipibo, les Yagua, les Tiloma... 

La zone géographique dans laquelle les Cocama-Cocamilla des communautés étudiées 
commercent et péchent se situé entre : 4 o et 5 o 53 de latitude Sud, 75° 25 et 76° 58 de 
longitude W. 

Les Cocama sont connus depuis la conquéte. On trouve trace de leur contact dans les 
chroniques. L’occurrence la plus ancienne relevée est celle de la chronique de Lope de 
Aguirre, 1559-1561. Le premier contact aurait été effectué par Juan de Salinas en 1557. II 
faut remarquer qu’on trouve déjá trace d’une riviére de Cocama. Le peuple cocama n’était 
mentionné que plus tard, notamment dans le texte de Ligueroa, Informes de Jesuítas en la 
Amazonia , 1600-1684. 

Dans les documents anciens les Cocama sont présentés comme un peuple de la riviére qui se 
concentre dans des villages. Déjá on précise leur familiarité avec le milieu fluvial, notamment 
le transport, le commerce mais aussi la peche. Ils sont aussi réputés pour leur qualité 
d’horticulteurs. 

Métraux dans son article, «Migrations historiques des Tupi-Guarani», dans Société des 
Américanistes, YOL xix, 1927, mentionne une migration des Tupi qui seraient partis de la 
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cote brésilienne pour remonter le fleuve jusqu’au Pérou. II est vraisemblable que les Cocama 
sont un élément tupi qui a participé á cette vague migratoire. 

Historiquement la langue cocama est considérée comme d’origine tupi. Lucas Espinosa 
(1935), Norma Faust (1972) et Ana Cabral (1995) l’ont étudiée. Aujourd’hui Rosa Vallejos 
est la linguiste de référence. Des différences grammaticales notables entre le cocama et les 
langues tupi contemporaines existent toutefois. 

La région étudiée est située á proximité de Santiago de Lagunas, un centre urbain fondé par 
les jésuites á partir de 1670. Ce centre est la référence socio-historique pour les populations 
cocamilla du Bas-Huallaga. Pendant des siécles les familles cocamilla de Lagunas se sont 
répandues alentour pour former de petites communautés satellites dans le Bas-Huallaga et 
dans le Bas-Marañón. C’est dans ce contexte que les Cocamilla ont fondé la ville de Nauta en 
1830 parce qu’ils se sont révoltés contre le pouvoir péruvien. Autour de Lagunas on recense 
douze villages cocama-cocamilla qui sont sur la rive droite de l’Huallaga : Arahuante, 
Sananguillo, ‘8 de Octubre’ et Achual Tipishca, et sur la rive gauche : Nueva Corina, Yonan, 
Puma Isla, Atahualpa, Bello Horizonte, Tamarate, Naranjal et Yahuarhuaca. Les activités des 
communautés de la rive droite sont d’abord horticoles et ensuite liées á la peche alors que 
l’inverse vaut pour les autres. Á l’exception d’Arahuante et d’Achual-Tipishca dont on ne 
connait pas l’origine, tous les villages ont été fondés au xx eme siécle. Traditionnellement les 
Cocama-Cocamilla s’installent prés de l’eau. Les toponymes qui rendent compte de ces 
villages émanent de trois sources distinctes : - Le nom du fondateur de la communauté ; 
- Le nom d’un animal ou d’une plante abondants dans la zone ; - Un nom célebre au Pérou. 

Sur l’origine du nom : Cocama. L’hypothése basée sur l’étymologie populaire, telle que 
donnée par un informateur de Nueva Arica du Bas-Marañón, prétend que ku est le terme 
cocama pour jardin, et kama pour sein. II dit que cela veut dire : - « Nous aimons notre jardin, 
notre terre ; ya c’est notre terre mere, ici j’habite, de la terre je vis, d’ici on ne nous expulsera 
pas ». Cette étymologie s’explique par la revendication politique des Cocama qui voulaient 
rester dans la zone d’exclusion : Reserva Nacional Pacaya-Samiria, alors qu’ils en ont été 
expulsés puisqu’aucune population n’y était admise. lis voudraient y retourner. Rosa Vallejos 
retient l’hypothése que les Cocama seraient les gens de la riviére Coca. Toutefois nous 
pensons personnellement qu’étant donné que ce nom a été initialement relayé par les 
Espagnols au cours du voyage de Salinas, il est légitime de penser que son origine peut 
appartenir á une autre langue que le cocama. Par exemple dans le kichwa, relevé par Holguin 


10 



en 1608, dans une entrée de son dictionnaire, on observe : « Hasppini ucucta, o ucucama 
(Escamar hondo), creuser profond ». Sachant qu’ils sont connus pour la pratique consistant 
á enterrer les racines de manioc dans des trous pour les entreposer pendant la crue (Jiménez 
de la Espada, 1738), on peut imaginer qu’il existerait un lien entre leur nom et le terme repris 
par Holguin. Cocama, kukama étant une forme abrégée d’ ucucama. Cocamilla (Kukamiria) 
signifierait Petit Cocama par infixation de la particule miri qui signifie petit en cocama. 

On connait aussi les Cocama pour le commerce qu’ils font sur la riviére. Cette qualité a été 
profitable aux Espagnols qui en ont usé pour approcher les populations indiennes et les 
évangéliser si possible. Souvent les Indiens de la forét opposaient une résistance que les 
Cocama aidérent á briser. Les populations du fleuve furent souvent les alliés des conquérants. 
Cette situation leur a permis une ouverture vers l’étranger parce que le modemisme voyageait 
sur la riviére qui était la voie de communication praticable par excellence. 

La permanence du contact des Cocama avec les occidentaux et leur goüt pour les éléments 
matériels et culturéis extérieurs a modifié progressivement leur image. 

Aujourd’hui les Cocama se revendiquent comme wiracocha, gens blancs, métissés, patrons, 
ribereños ou campesinos. Pour les autres Indiens les Cocama représentent l’idéal de l’Indien 
civilisé. Dans l’idéologie indienne courante l’appareil dont les blancs disposent était 
initialement le leur, mais l’ayant perdu, aussi essaient-ils aujourd’hui de le récupérer. Les 
Cocama qui ont su adopter la langue et le comportement des blancs sont done jalousés mais 
aussi méprisés. En 1976, Stocks dans Los Nativos Invisible (1981), remarquait que le 
chamanisme cocamilla était en voie d’extinction ; forcé est de reconnaitre qu’il est toujours 
puissant et que la société cocama-cocamilla gravite autour du chamane. D’ailleurs les 
chamanes cocama sont nombreux, comme on va le voir, ils possédent la réputation d’étre les 
plus puissants parce qu’ils dominent le milieu aquatique. 

Á ce moment de notre présentation, il est important de préciser que les chamanes cocama 
procédent á des échanges de connaissances et d’objets d’autre nature, matérielle ou non, avec 
les chamanes de groupes proches ou éloignés leur permettant ainsi de forger des alliances et 
de renforcer leur pouvoir. 

Le texte qui suit décrira la société des Cocama-Cocamilla dont le chamane, personnage 
central, entretient un lien étroit avec le monde de l’eau auquel il appartient en fait puisque á 
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sa morí il devient mere du lac, serpent aquatique. Ce faisant, l’accent sera mis non sur le 
rapport á la forét mais á l’eau dans sa profondeur et son mouvement. 

Ce texte est divisé en deux parties. 

La premiére partie analyse rarticulation entre le serpent et son milieu. Nous l’avons 
intitulée : « Le serpent aquatique : En transformant l’espace fluvial ». 

La seconde partie analyse le serpent aquatique et son influence sur la personne. Nous l’avons 
intitulée : « Le serpent aquatique : En transformant le corps et l’esprit de la personne chez les 
Cocama ». 
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PASTAZA 


ARAHUANTE 

TAMARATE 


ACHUAL TIPISHCA 
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PARTIE I 


LE SERPENT AQUATIQUE : EN TRANSFORMANT L’ESPACE 

FLUVIAL 

Ma premiére approche de l’ethnographie cocama a consisté á essayer de relever des 
mythes de genése du monde. Pendant quatre ans 1 j’ai mis toute mon énergie et toute ma forcé 
dans cette enquéte pour arriver á des résultats dérisoires. Á cette époque, j’ai cru que le choix 
des Cocama d’adhérer á la société péruvienne alors dominée par la culture espagnole avait 
été si dévastatrice que ceux-ci avaient fait table rase de tous leurs récits qui expliquaient le 
monde. Aujourd’hui, aprés de nombreuses années au cours desquelles j’ai pu enregistrer 
quelques mythes en voie d’extinction 2 , je peux affirmer avec assurance que les Cocama ne 
sont pas un peuple qui en utilise beaucoup mais par excellence un peuple chanteur, caractére 
culturel qu’ils partagent avec les Guarani du Paraguay. En effet, comme eux, ils possédent un 
corpus mythologique pauvre mais riche d’histoires qui se manifestent dans les chants, les 
mots ou les discours (Clastres 1974 : 10). Disons que les Cocama sont culturellement plus 
proches des Tupi-Arawaté qui se trouvent á l’extrémité oriéntale du Brésil, oü «l’imaginaire 
s’investit dans la parole et le chant », c’est-á-dire « oü tout est parole » (Viveiros do Castro 
1986 : 23-24). Gráce á ce trait culturel les Cocama marquent leur différence avec les autres 
peuples voisins et méme ceux qui se trouvent au-delá de leurs frontiéres dans l’Amazonie 
péruvienne comme les ensembles socio-culturels Jívaro, Arawak, Paño, Chayahuita, Bora ou 
Huitoto, etc..., dont on peut dire sans la moindre hésitation qu’ils sont riches de mythes, ils 
ont des mythes d’origine pour tout. 


1 Á cette époque je travaillais pour FORMABIAP-AIDESEP (1993-1996), institution indigéne qui procure le terrain 
et les meilleurs informateurs de la société á étudier. Mes résultats étaient extrémement pauvres comparés au 
répertoire des mythes que mes colléges obtenaient dans d’autres groupes indigénes comme les Jívaro (Awajum, 
Achuar et Wampis), Bora, Huitoto, Asháninka, Shipibo ou Chayahuita. 

2 J'ai utilisé le méme cliché que J. Clifford (1995) qui a entrepris de dénoncer un abus d’anthropologues : celui 
de prétendre que tel aspect culturel est sur le point de disparaitre. Dans le cas des Cocama Yacculturation 
modifie les mythes et les récits sans toutefois les faire disparaitre. 
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CHAPITREI 


GENÉSE DU MONDE 

Autrefois le monde, tuyuka, la terre, n’était pas comme il est maintenant. Les mythes, 
+m+ntsara ou, +m+ntsam+ra, récits, histoires, contes de nos ancétres racontaient une 
succession d’événements qui expliquaient le pourquoi ou le comment de la terre, comment 
les choses et les étres se sont transformés pour devenir comme ils sont maintenant. Pour 
marquer les temps mythiques ou anciens, le narrateur du mythe, ou le chamane dans ses 
chants ikara cocama, utilise le terme, +m+nampura, littéralement comme autrefois, comme 
avant. Une autre fagon de rendre compte de ces temps révolus est d’utiliser la catégorie de 
parenté, ami / papa tua « grand-pére, pére grand », qu’on exprime par « époque / temps des 
anciens ». Ainsi, tout mythe commence par la phrase célebre : « nous connaissons l’histoire 
(...) de nos grands-parents des temps anciens, de nos ancétres les plus éloignés » (par 
exemple voir MI). 

Les Cocama ont une visión anthropocentrique du monde oü la terre habitée est la 
référence sur laquelle est basée toute la cosmogonie. Ce qu’il y a sur la terre posséde une 
existence paralléle tant au-dessus, dans le ciel, qu’au-dessous, dans l’eau. Des fragments de 
mythes d’origine de la terre, le plus souvent repris dans les chants des chamanes, racontent 
Lexistence de deux grands retoumements de celle-ci. Chacun a donné lieu au cataclysme de 
la fin du monde, yapatini iriwaka tuyuka , littéralement «la terre va se retoumer» : 
expression qui se référe au mouvement circulaire de la terre consistant á revenir / se tourner / 
basculer sur elle-méme (voir M2). Fin du monde (M3). On dit aussi, ai ini tuyuka uchika « ici 
notre monde prend fin ». Le premier basculement, dü au feu, - soled kuarachi -, s’est produit 
á une époque tres lointaine qui a fait apparaitre le ciel kuarachikuara 3 . Et le second dü á 
l’eau, uni nua, grande eau, est á l’origine du monde d’en bas, +p+pin tuyuka. Cette 
conception appartient á la tradition de la majorité des tribus tupi-guarani (Métraux 1928 : 45 ; 
H. Clastres 1975 : 31). 

Dans une perspective verticale nous considérons trois espaces : la terre, tuyuka , 
l’espace de base qui se trouve en opposition avec au-dessus le ciel, kuarachikuara, et au- 
dessous l’eau, uni. Tout au long de notre description nous verrons que ces espaces, ciel / eau, 


3 Soleil dans son ensemble. 
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se référent aux saisons marquées par les changements de niveau du fleuve : la crue - eau, et la 
décrue - ciel. 

. Temps ancien, avant, +m+nampura / époque des ancétres, ami tua : l’autre monde. 

/ 

. Temps de la fin du monde, ai ini tuyuka uchika, ici notre ierre s’achéve. Ou, yapatini 
iriwaka tuyuka, littéralement va basculer (la) ierre ou (le) monde. 

/ 

. Temps actuel, maintenant, ikia : ce monde / cette ierre. 


On sait que le premier cataclysme s’est produit á une époque tres lointaine, quand la 
ierre s’est réchauffée de telle fagon que tout ce qu’il y avait dessus remonta au ciel, 
kuarachikuara, littéralement le soled dans son ensemble, ou kuarachitupa «lieu ou siége du 
Soleil ». En langue cocama kuarachi 4 désigne le soled, espace oü les astres circulent, et aussi 
se référe á lajournée, au temps (durée de la lumiére solaire sur terre). En effet chez les 
Cocama le soleil, kuarachi, marque les différents moments du jour, selon la présence ou 
l’absence de l’astre dans le ciel. Enfin, le soleil, kuarachi, désigne aussi l’époque de la décrue 
annuelle maximale du fleuve, de juin á septembre : ai t+pa kuarachi « déjá l’époque de la 
décrue » ; ou, kuarachi tsaku kuashi « époque oü le soleil réchauffe » ou « époque de chaleur 
du soleil » (Rivas 2000, 2004). 

Les Cocama possédent cinq termes pour désigner les phases lunaires : 1) La nouvelle 
lune, +k+ran yatse, lune verte / tendre ; 2) Le premier croissant, + wat i yatse , lune haute, au- 
dessus ; 3) La pleine lune, manawari yatse 4 5 , lune rouge ; 4) Le dernier quartier, kaku-rupe 
yatse, lune de cóté, lune inclinée; et, pour terminer: 5) ukaima yatse, lune perdue, 
égarée (Espinosa, 1989 : 297 ; Laust, 1972 : 159). On remarquera que les Cocama 
considérent cinq phases lunaires alors que nous en considérons quatre. La course de la lune 
est pergue comme celle d’un fruit qui mürit. Seules deux périodes de la lune sont prises en 
compte par les Cocama pour la réalisation de quelques activités, plus spécialement 
l’agriculture et la peche, principales activités productives. La nouvelle lune est comparée á un 
fruit vert en cours de maturation. Pendant cette période lunaire, les Cocama soignent leurs 

4 Chez les Guarani-Apapokúva, kuaray, ne veut pas dire : soleil, mais lumiére du soleil, lumiére et chaleur du 
soleil (Nimuendaju 1978 : 85). 

5 Ou selon Espinosa, yats+ manamanapa (1989 : 297). 
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corps nourrissant les enfants avec des végétaux pour qu’ils acquiérent des qualités, mais aussi 
les chiens pour qu’ils deviennent de bons chasseurs. C’est, de plus, l’époque idéale pour la 
peche, mais aucune culture n’est faite á cette période, on ne coupe pas les arbres, ni méme les 
feuilles du palmier pour couvrir les toits. La pleine lune est pergue comme un fruit mür. C’est 
l’époque idéale pour les semailles (mais, pastéques, courges, etc...), on dit alors que les fruits 
pousseront gros et bien ronds, comme la pleine lune. Les femmes en profitent pour arracher 
les plumes de la queue de leurs poules qui seront plus saines et plus grosses. De méme c’est 
le bon moment pour la chasse, mais pas pour la peche, car par nuit claire les poissons se 
cachent. 

Le soleil, kuarachi, et la lune, yatsi, sont tous les deux du genre masculin. Chacun de 
ces astres poursuit une route autour de la ierre : la lune la nuit et le soleil le jour. Les anciens 
disent que quand le jaguar 6 céleste presse le pas sur le chemin du soleil ou de la lune, cela 
détoume un des deux astres de son chemin et qu’il suit celui de l’autre, ce qui produit une 
éclipse de soleil ou de lune . Quand le ciel s’obscurcit la lune ou le soleil se perdent. Une 
éclipse cause une grande frayeur, +tsuwatsu s : on croit que le soleil ou la lune vont tomber 
sur la terre et la faire disparaitre, ce qui méne á la fin du monde ou au temps du Jugement 
dernier. Une fois un Cocama de Nueva Fortuna (Bas-Marañón) a déclaré : « Quand la lune 
prendra la couleur du sang, ce sera la fin du monde ». Lorsqu’une éclipse se produit de nuit 
les adultes se réveillent, saisissent leurs jeunes enfants et sortent devant leurs maisons pour 
observer le ciel. Ensuite hommes et femmes se mettent á courir dans les rúes du village en 
frappant tous les objets qu’ils peuvent rencontrer : canoés, bouts de bois, vieux récipients, 
troncs, cloches du village (s’il y en a), et les hommes donnent des coups de fusil 
«pummmmm » en faisant un bruit détonnant. Forme cocama du charivari. Les anciens 
disaient que ces bruits produisaient un choc dans le cceur de l’astre et le faisaient réagir ; ainsi 
il se réveille puis réapparaít. 


Les Cocama mentionnent l'existence de trois types de jaguars : de l’air, de la terre et de l’eau. Girard (1958 : 
179) pour les Omaguas, on parle de l'origine de Féclipse lunaire, yatse +p+tuni , qui, selon eux, est un jaguar 
céleste géant, yawara tuwan, qui essaie de manger l'astre. Pour éviter cela, ils font du bruit en frappant sur 
toutes sortes d'objets. Les Guarani décrivent les jaguars du ciel « comme des ennemis et des cracheurs de 
lumiére des astres, comme le soleil et la lune, provoquant aussi des éclipses redoutées ; ils sont les jaguars 
originaires, ancétres de l'actuel jaguar, entre lesquels se distingue le Jaguar bleu qui bientót dévorera toute 
rhumanité quand notre Pére le permettra. C’est d'ailleurs un démon qui posséde certaines caractéristiques 
chamaniques, capable de chants rituels » (Melia 1991 : 56). 

7 Kuarachi /yatse +p+tuni, soleil / lune s’obscurcit, la nuit tombe, s’assombrit; ou, kuarachi /yatse ukaiman, 
soleil / lune perdu(e). 

8 Littéralement grande peur. Le terme +tsuwatsu signifie aussi cerf, animal caractérisé par sa grande sensibilité. 
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On dit que dans le ciel il y a des étres comme ceux de notre monde. lis placent au 
centre la voie lactée, tap+ra p+, littéralement « chemin du tapir ». Le tapir 9 est un animal qui 
parcourt la forét et se caractérise par sa grande taille et sa forcé, car il peut parcourir de 
grandes distances sans se fatiguer et revenir par le méme chemin, laissant derriére lui une 
trace. La Voie lactée est la trace laissée par le tapir dans le ciel car c’est la qu’il vit et se 
déplace. On dit que quand la terre basculera, á la fin du monde, le tapir reviendra sur ierre 
pour marcher dans la forét. Chez les Cocama, tapir, rend compte de ce qui est sauvage, 
ennemi (Rivas 2000, 2004). Ainsi des informateurs déclarent que la Voie lactée est le chemin 
de l’ennemi dans le ciel, et pour les villageois chrétiens, le chemin vers l’enfer. La Voie 
lactée est perqué comme un grand fleuve, ou comme la mer, paranawatsu, qu’une plage, itini, 
traverserait (voir dessin 1). lis déclarent qu’avant Dieu avait marché sur la terre et avait vu un 
immense lac aux rives boueuses, chirintsuma. N’ayant ni canoé ni radeau, notre Seigneur 
Jésus-Christ avait cherché á le traverser mais il s’était enfoncé jusqu’á mi-corps dans la boue 
en essayant de le franchir. Aussi gráce á son pouvoir une immense plage est apparue alors sur 
laquelle il a pu se rendre de l’autre cóté du lac. C’est pourquoi, lorsqu’au petit matin on voit 
une plage dans le ciel, on peut y voir le signal de la décrue du fleuve sur la terre, dans ce 
monde les plages réapparaissent. 

Au milieu de la Voie lactée surgit une ombre noire qui indique que deux animaux se 
croisent sur le chemin et se battent au corps á corps, yawara ayukaka tamanipupiara, 
littéralement le jaguar donne des coups et se bat contre le fourmilier géant 10 . Chacun veut étre 
le premier á passer sur le chemin qu’il prétend étre le sien. Aux premieres heures de la nuit, 
le jaguar donne de formidables coups et domine le grand fourmilier 11 , il est le vainqueur de la 
lutte. Mais au milieu de la nuit la situation des deux animaux s’inverse, celui qui était au- 
dessous se retrouve dessus, alors le fourmilier est vainqueur. 


9 Animal appelé sachavaca en Amazonie péruvienne. [Tapirus terrestris], 

10 [Mynnecophaga tridactylcí). 

11 Des informateurs indiquent que le jaguar se bat avec la martre á tete grise, /rara [Eira barbara]. 
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Dessin de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 
Dessin 1 : L’arc-en-ciel 
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Les Cocama mentionnent trois constellations liées entre elles : les Pléiades 12 , wata 
ts+tsu, littéralement étoile qui se déplace, groupe d’étoiles ou étoile de l’année ; Orion, awa 
tsut+ma 13 , jambe humaine ; Antarés du Scorpion, yakari tsaiwa, mandibule de calman. Les 
mythes d’origine (pour plus de détails voir Rivas 2004 : 197-204) racontent l’histoire d’un 
groupe d’enfants orphelins de pére et de mere. Aprés une série d’aventures, ils décident de 
monter au ciel gráce á un roseau 14 . Les fréres se transforment en différentes fourmis pour 
pouvoir pénétrer au centre du roseau. Ils emportent Orion avec eux, awa tsut+ma, jambe 
humaine 15 , reste du corps d’un frére sauvé d’un calman, et Antarés du Scorpion, yakari 
tsaiwa, littéralement mandibule du calman 16 , pour se venger d’avoir dévoré l’un de leurs 
fréres. Pour cela, les constellations se déplacent toujours ensemble dans la sphére céleste. La 
soeur pour aller plus vite se transforme en oiseau courlan brun, karau' 1 , mais ne peut jamais 
monter au ciel. Chaqué fois que les pléiades apparaissent dans le ciel, dans ce monde-ci, 
l’oiseau courlan brun pleure le souvenir de ses fréres (voir dessin 1). 

L’étoile, en cocama ts+tsu, désigne aussi une variété de ver qui vit dans la ierre ou sur 
les plages. On dit qu’avant, Dieu, gráce á son grand pouvoir, fit apparartre des milliers de 
vers et quand il a mis fin au monde, il les emmena au ciel pour les transformer en étoiles, 
ts+tsu ; c’est pour cela qu’on ne peut compter ni les étoiles ni les vers. Une étoile qui se 
remarque par sa taille et son influence sur la terre, c’est la planéte Vénus, manaukur- f, 
connue par le terme, ts+tsuwatsu, grande étoile. La cométe, étoile fugace, yut+ra, dans les 
chants chamaniques, se nomme par le terme, ts+tsu punimpiara, étoile-sarbacane, dard 
chamanique (voir C3 : 20) ou planéte mama. Les vieux disent que c’est une pierre 
incandescente du ciel qui apparart uniquement la nuit. Ils racontent qu’avant, lorsqu’on la 
voyait 18 , les anciens réveillaient et cachaient leurs jeunes enfants dans les moustiquaires 19 . Ils 
pensaient que l’astre allait enterrer leurs esprits et que sans eux les petits seraient condamnés 

12 En espagnol regional on dit: los Siete Cabritos. 

13 Awa, gens, et tsut+ma, jambe. En espagnol regional on dit les Tres Marías. 

14 Isana. C’est le nom du pédoncule de la fleur de la caña brava, +w+wa [Cynerium sagitatum ]. 

15 Nous verrons plus loin que l'esprit maitsankara réside dans le tibia. 

16 Notez que la máchoire fait partie de la tete et tient la dent. Elle pourrait se référer á une téte-trophée, partie de 
la tradition guerriére des Tupi-Cocama (Figueroa 1986 [1642-1661] : 150, 176 ; Maroni 1988 [1738] : 173) et 
des Tupinamba (voirMétraux 1928). 

17 Tarahui [Aramus guarauna ]. 

18 Juan de la Cruz Murayari dit que dans les années 1931 et 1933, á Achual Tipishca on a vu une météorite 
(2004:36). 

19 Les KK dorment sur une plate-forme de bois recouverte d’une moustiquaire collective. Coutume notée depuis 
l'arrivée des jésuites (Maroni 1988 [1738] : 176). 
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á mourir. Aussi, sans attendre, les anciens commengaient á taper sur Y emporrado 20 , « puc, 
puc » de la maison pour effrayer la météorite (ranimal). On dit que l’étoile fugitive, en 
tombant dans le grand fleuve, produisait un bruit semblable au tonnerre et faisait trembler la 
terre. Plus tard, pour récupérer les esprits des enfants ensorcelés par l’astre, ils leur donnaient 
de l’eau froide (Murayari 2004 : 36). On peut voir chez les Cocama une ressemblance avec 
les anciens Tupi qui possédaient une divinité météorique cannibale, annonciatrice de 
maladies et de mort, qui tenait une place importante dans cette société (Lévi-Strauss 1976 : 
139). 

La Croix de Mai 21 : on dit qu’elle fut autrefois une croix du cimetiére que Dieu 
emporta au ciel pour Tutiliser comme médaille. L’Ourse du Sud, c ham+ra +rara, pirogue 
(cercueil) du mort: ils racontent que Dieu, se trouvant dans un cimetiére, voulut relever les 
morts gráce á son pouvoir, mais les corps avaient disparu et il trouva seulement les suaires 
qui les enveloppaient, qu’il décida d’emporter. C’est pourquoi dans le ciel apparaissent deux 
toiles / ombrelles blanches, une grande et une petite en forme de cercueil (voir dessin 1). On 
croit que ces couvertures blanches en forme de cercueil qui apparaissent et scintillent, offrent 
une enveloppe protectrice aux personnes mourantes ; ainsi en les voyant apparaítre dans la 
nuit, la personne regardant le ciel y verra l’annonce d’une mort prochaine. 

La foudre, tupa - tonnerre, éclair, feu de la maison - si importante dans la cosmogonie 
tupi-guarani, est á peine mentionnée par les Cocama. On la trouve dans le mythe du tonnerre 
oü le beau-pére se bat contre le jeune gendre pour la possession de sa filie. Au quotidien, 
chaqué fois qu’on entend la foudre dans le ciel, on observe des rites pour se protéger du choc 
électrique. Une fois, nous avons vu une grand-mére faire immédiatement un signe de croix 
avec une machette pour que ce phénoméne atmosphérique ne tombe pas sur elle. 

Parfois, de jour, apparaít Tare en ciel, muiwatsu, grand serpent (voir dessin 1), on le 
nomme aussi, kuarachi mui tsawa, reflet, ombre, (sa) photographie, son signe, Tesprit du 
grand serpent dans le ciel; ou, mui watsu tsana, signe du serpent. On dit qu’il apparaít 
habituellement dans le ciel, quand aprés s’étre tant déplacé dans le fleuve, le serpent se 
fatigue et se couche á la surface de Teau. Alors, le corps multicolore du reptile géant se 

20 EMPONADO : C'est le nom que recoit l'étage confectionné avec le bois du troné de la pona (palmier). Le troné 
est écrasé et est étendu d'extrémité á extrémité pour étre utilisé comme étage dans les maisons selvatiques. 
DICCIONARIO DE BAGÜISMOS in www.eumed.net 

21 En référence á la Croix du Sud. Selon Lévi-Strauss : « Les Tupi amazoniens voient dans les quatre étoiles 
terminales de la Croix du Sud les angles d'un barrage de peche, et dans les autres, les poissons déjá pris. » 
(1979,1:112). 
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refléte dans le ciel comme un are. Les Cocama expliquent que c’est la photographie de 
l’esprit du gardien des ressources de l’eau, le serpent de l’eau. Et lorsque l’arc-en-ciel 
apparaít ou disparaít du ciel, alors tout de suite tombe une pluie nommée, mui kuaruka, uriñe 
de l’arc-en-ciel, car c’est une averse de courte durée. 


1) Le ciel kuarachi, la ville de l’áme blanche oü se trouve notre Dieu, ini yara 22 . 

La parole des ancétres ou anciens médecins, catégorie á laquelle appartenaient les 
chamanes, explique que dans le ciel et sur certaines montagnes, se trouve Dieu, le grand 
transformateur ou Seigneur, ini yara, notre ancétre, notre grand-pére, notre seigneur Jésus- 
Christ ou tanu Papa , Notre Pére. Selon eux, c’est un vieux qui a dit á ses anges : « Fils, 
passez vos mains sur ma tete et regardez si j’ai des cheveux blancs. Si vous en trouvez, je 
m’assiérai et je descendrai pour faire une nouvelle ierre ». En effet les cheveux blancs font 
allusion á un monde vieilli, usé, épuisé 23 . On dit que les anges lui arrachérent des cheveux 
mais qu’ils lui en montrérent des noirs 24 . Ces gestes empéchent qu’il détruise la terre. On dit 
que quand Dieu fera la fin du monde ou le Jugement dernier il y aura une inversión des lieux. 
Tout ce qui est dans le ciel retoumera á la terre et tout ce qui est de ce monde retoumera au 
ciel comme dans les premiers temps. 

II y a eu influence du christianisme oü Dieu est présenté comme le héros culturel qui 
avant de faire basculer la terre, la fin du monde, la parcourait en cherchant á compléter avec 
son pouvoir ce qui restait á faire. Toutes les choses et ses créatures - les animaux - qu’il avait 
mises dans ce monde, et qui étaient une partie de son travail, il les avait emportées au ciel. Ce 
qui, selon eux, explique pourquoi dans le ciel on peut observer des animaux ou des étres 
semblables á ceux qu’on trouve sur terre, ou encore qu’il puisse exister une vie paralléle á 
celle de la terre au-dessous de celle-ci. 


22 De Juin á Aoüt 1995, FORMABIAP a organisé une exposition « La forét, notre parent » au cours du XII eme 
Festival Régional du Livre « La rencontre avec la nature» á Iquitos. En tant que conseiller du peuple cocama, 
avec le spécialiste cocamilla Miguel Caritimari Arirama nous étions responsables de la cosmovision cocama. 
Des années plus tard AIDESEP (2000 : 157-161) a publié les dessins de Miguel Caritimari sans teñir compte de 
l'interprétation de leur auteur. Ce paragraphe fait partie du dialogue qui s’est établi entre les deux et avec 
d’autres spécialistes cocama. 

23 Les Guarani-Apapokúva ont des idées similaires qui expriment que le monde finirá par son épuisement sénile 
et que sa fin peut intervenir á tout moment (Nimuendaju 1978 : 149). 

24 Une versión similaire existe dans AIDESEP (2000 : 161). Pour éviter qu’il détruise la terre et qu’il crée un 
nouveau monde, les anges trompent Dieu, ils s’arrachent leurs propres cheveux noirs pour les lui montrer lui 
faisant croire que ce sont les siens. 
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Quand une personne décéde, son ame est représentée par deux esprits, tsawa et 
maitsankara. Ce sont les deux les ames constituantes de l’homme. On dit que son ame 
blanche, tsawa tini, se sépare du corps et monte au ciel 25 pour informer des mauvaises actions 
de l’esprit noir, maitsankara. Les vents et pluies produits par le souffle du Serpent d’eau sur 
la ierre, transportent avec violence l’áme tsawa tini jusqu’au pied d’une croix gigantesque 
(voir dessin 2), point de médiation entre le ciel et la terre. Sur la croix sont assis les anis á bec 
lisse, mai mai 26 . Avant, sur la terre, ces oiseaux étaient les peones, ta+rapurakana, ouvriers 
de notre seigneur Jésus-Christ. En montant au ciel il les a transformés en oiseaux. Au pied de 
la croix commence un long chemin qui s’interrompt á un grand village oü se trouve un autel 
ou encore la maison blanche des cierges, vela uka. Elle est fermée sans cloisons intemes ni 
ouvertures. Á l’intérieur il y a des milliers de cierges allumés dont la lumiére, la forme et la 
dimensión, représentent le temps de vie de chaqué personne qui habite dans ce monde. Un 
cierge long et bien droit augure d’une longue vie ; au contraire un cierge, petit et / ou incliné, 
prét á s’éteindre représente la morí d’une personne. On dit que l’áme parcourt ce chemin pour 
aller prendre son cierge et l’identifie car elle connait son nom. Alors les oiseaux commencent 
á voler et crient joyeusement: « viens mai, mai, mai » s’adressant á l’áme blanche, 
wiracocha. Ce chant prévient les anges, ankiri, qui immédiatement observent ce qui se passe 
au-dessous, sur la croix. 

Notre Seigneur Jésus-Christ commande, wanakari, aux deux anges « mes fils, recevez 
l’áme, et observez quel genre de personne elle a été ». Les anges vont á la rencontre de l’áme. 
Gráce á leur esprit ils entrent dans la grande maison, cherchent le cierge qui est sur le point 
de s’éteindre et qui représente l’áme de celui qui va mourir. Les anges saisissent le cierge et 
1’observent, car il indique comment la personne a vécu sur terre, si elle a été une bonne 
personne (sociable, aimable avec sa famille) ou mauvaise (égoiste, vindicative, envieuse, 
mesquine). Ils re^oivent seulement Y ame blanche ou bonne, tsawa tini , qui reste dans le ciel 
et vit dans une maison, semblable á un cercueil, avec d’autres qui, ensemble, constituent une 
immense ville, le village des morts, umanu ritama, qui se présente comme un cimetiére 
terrestre chrétien. Au milieu se distingue une grande maison blanche, umanu uka, oü vivent 
les ames blanches, tsawa tini, des étres vivants. 


25 Voir aussi Tessmann (1999 : 41). Chez les Tupi-Arawaté, le mort, ou une partie de sa personne vont au ciel, 
mai pi, lieu des divinités (Viveiros de Castro 1986 : 186). 

26 Mot inventé par onomatopée. [Crotophaga aní], petit oiseau de couleur noir qui se trouve couramment dans 
les purmas ou jardins. On dit qu’ils ne fuient pas rhomme mais qu’ils l’approchent en chantant, c’est pour cela 
qu’ils sont percus comme étant heureux et sociables. Ils ont le méme comportement dans le ciel. 
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Ensuite, quand l’áme noire, maitsankara, monte au ciel, ils ne la laissent pas entrer 
parce qu’elle porte trop de péchés. Ils punissent son corps en le jetant dans un immense 
brasier, tata wararu 27 , que notre seigneur Jésus-Christ fait apparaitre. On dit qu’au-dessous du 
feu, au sommet d’une montagne, se trouve le grand vautour, urupu mai 28 : un étre qui a le 
pouvoir d’intercéder et d’établir des relations entre le ciel et la ierre et qui communique avec 
la ierre par la foudre. De plus, il garde le brasier, tata wararu, et quand il voit l’áme noire, 
maitsankara, il se porte á son secours, la fait revivre et retourner sur terre oü elle s’occupe 
des restes du corps jusqu’á ce qu’elle soit sauvée. Si l’áme maitsankara ne veut pas qu’ils 
brülent son corps, ils le jettent dans une maison obscure située en enfer. La, des chauve- 
souris, an+ra, mordent ses oreilles et sucent son sang. Elle va y vivre jusqu’á la fin du 
monde. Aprés des années, l’áme qui s’ennuie demande pardon au gardien : « Maitre, je 
souffre beaucoup ici, ce serait mieux que je sois brülée pour étre libérée de mes péchés ». Ils 
jettent son corps, fait de sang pur, sur les grilles d’un barbecue. 

Dans les flammes brülent d’autres ames. Quand sur le gril il ne reste que des cendres, 
on les prend et on les pese. On dit que quand les cendres pésent un gramme, tous les péchés 
du corps sont sortis. On les jette alors dans une riviére, dont les eaux sont claires et 
puissantes, pour laver les péchés du corps. Quand on se baigne, les shinguitos 29 , les abeilles 
et les ronsapas 30 commencent á faire du bruit : « uuuuuuuuuraaaafff ». Et, dans le ciel, la 
foudre et le tonnerre retentissent : « truecccccc, truecccccc », « trummmm, befffffff», car tout 
le mal sort du corps. Sur la terre de notre monde on peut entendre un bruit lointain, comme 
celui de la pluie, que les vieux nomment, mai tsukutaka, l’esprit se baigne, se lave ; amana 
umanun tsukutaka, littéralement la pluie oü les morís se baignent; ou maitsankara ichima, 
rana yatsukate, l’áme mauvaise sort, ils lavent / baignent (leurs péchés). Quand l’áme va 
quitter le corps, on frappe l’eau avec une grande cuillére et le corps se transforme, il devient 
propre, tout blanc. Alors il incorpore l’áme blanche pour que cela fasse un tout. En réglant les 
comptes de leurs péchés sur cette terre, les anges lui font porter une cape et la présentent á 
Dieu pour qu’elle lui demande pardon. II examine sa figure, ensuite la regarde des pieds á la 
tete, fait un signe du regard, et la rend á sa famille. 


27 En cocama littéralement un feu qui brúle, des flammes, tout s’enflamme. 

28 Pour les Tupi-Guarani le grand vautour, urupu, est le maitre du feu (Clastres 1974). 

29 Une variété de petite mouche. 

30 Une variété d’abeille [Bombus spp.]. 
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Nous voyons que la cosmovision cocama a intégré des éléments chrétiens 31 tels que la 
croix 32 , le diable, les anges, ankiri, le cimetiére, un autel, umanu uka, maison des morts, ou 
encore la maison blanche des cierges, vela uka, etc... (Voir dessin 2). 


2) Le Déluge, uni nua, grande eau : apparition du monde subaquatique 

Ce cataclysme s’est produit á une époque plus proche de nous que le cataclysme du 
feu. Ce récit renvoie au mythe du Déluge universel qui causa la fin du monde, ai ini tuyuka 
uchika, littéralement ici notre ierre s’achéve, car elle est submergée et se refroidit. Trois 
versions du Déluge universel cocama sont présentées dans ce qui suit: 


MI Versión 1. La grande inondation, uni nua, la grande eau. 


Nous connaissons les histoires des plus anciens. U inondation fut la punition que 
Monsieur Jésus-Christ nous a envoyée. II y avait un homme envoyé par Monsieur 
Jésus-Christ qui annongait qu’il allait y avoir une immense crue de la riviére avec 
de fortes pluies et de la foudre, et que les gens devaient construiré des radeaux de 
bois dur qui coule, comme le pat+wawatsu 33 , parce que la topa, apewa 34 , allait 
plonger. L’envoyé de Dieu disait que comme la crue du fleuve allait durer trois 
mois, les gens devaient engranger des aliments impérissables tels que la patate 
douce, it+ka 35 , le manioc, yawiri 36 et la sachapapa, kara 31 . Mais pas de bananes, 
panara 38 , parce qu’elles mürissent trop vite et qu’elles pourrissent. Les gens ne 
prétérent aucune attention á sa parole. Seúl Noé obéit et entreprit de construiré sa 
maison. D’abord il fabriqua un radeau de bois dur, shungo, ensuite pour le toit et 
les murs il utilisa l'huacrapona. II termina la construction de sa maison. Peut- 
étre trois mois passérent, la crue du fleuve débuta et un tinamou vermiculé, 
inamu 39 , vint se percher sur le toit de la maison. Alors, Noé et sa famille, femme 
et enfants - si je ne me trompe pas il y avait trois jeunes - entrérent tous dans la 

31 Pour les Guarani-Apapokúva, Nimuendajú (1978 : 149) parle de la croix, du baptéme et de cercueil, comme 
d’éléments empruntés au christianisme. 

32 La croix est présente dans l'iconographie de la céramique cocama (voir photo 3 ; Girard 1958 : 173, 190) 
comme chez les populations tupi-guarani. La question qui se pose est de savoir si elle fait partie ou non de la 
tradition de ces peuples autochtones. Certains auteurs pensent que la croix est partie intégrante de la tradition 
indienne et d'autres, qu’elle serait d’influence chrétienne et tres répandue chez les Indiens. Ce qui est important, 
dans notre cas, c’est de voir comment les Cocama ont donné une nouvelle interprétation idéologique du symbole 
de la croix. Chez les Cocama nous ne pouvons pas trouver d’explication traditionnelle. A Iquitos, les chamanes 
utilisent la croix comme un objet, comme talismán, dans le cadre de la guérison chamanique. 

3 Huacrapona [Iriartea deltoida ]. 

34 [Ochroma lagopus]. 

35 [Ipomoea batatas], 

36 [Manihot sp.]. 

37 [Dioscorea sp.]. 

38 [Musa paradisiaca], 

J Panguana [Crypturellus undulatus]. 
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maison dont les fenétres et les portes étaient bien closes. Exactement comme 
l’homme l’avait dit, pendant un mois il plut jour et nuit, l’eau commenga á 
monter beaucoup. Pas un seul jour sans pluie. Les gens s’effrayérent et se 
rendirent compte que la crue du fleuve serait importante. C’était le temps du 
déluge, pour ainsi dire la fin du monde. L’eau arriva au niveau du radeau de bois 
dur qui se mit á flotter. Les topas plongeaient comme pierres, comme fer. Toute 
la ierre fut inondée. Les poteries se changérent en poissons chasseurs, les grandes 
jarres, mauta, se transformérent en cunchi mama, maniwatsu 40 , et les marmites 
noires brülées se muérent en piranha, ipiri 41 . Ne sachant pas oü aller pour se 
sauver, les gens criaient et mouraient de peur á la vue de la grande inondation. 
Les petits enfants commencérent á nager comme des poissons. Mais les adultes 
furent submergés. II y avait beaucoup de morts : porcs, bétail, chevaux. Les os 
des chrétiens servaient de palissade. La maison était étanche, l’eau n’y pénétrait 
pas. Noé trouvait le temps long. Soudain l’eau arréta de monter et commenga á 
baisser. Alors on entendit le chant du tinamou vermiculé : « o jojooooy ». Sa 
femme et ses enfants étonnés dirent: 

- « Pére, un tinamou vermiculé chante sur le toit de la maison, c’est le signe de 
la décrue de la riviére ». 

Á ce moment-lá Noé se mit á creuser un trou dans le mur de la maison avec la 
pointe de sa machette pour voir si l’eau filtrait ou non. Tres vite il le reboucha 
parce qu’elle pénétrait. L’eau continuad á baisser. Trois mois aprés le tinamou 
vermiculé se posa sur le radeau et cette fois il chanta avec véhémence : « o 
jojooooy, o jojooooy, o jojooooy ». Ceux qui se trouvaient dans la maison disaient 
que peut-étre l’eau baissait. Puis Noé creusa un trou plus bas, au niveau du 
plancher, l’eau ne coula pas. Alors il alia ouvrir la porte de la maison. II ne savait 
pas oü ils se trouvaient. II regarda la ierre nue, vaste étendue de sable oü il n’y 
avait ni herbe ni forét. A ce moment le tinamou vermiculé descendit du toit du 
radeau, marcha sur le sable de la plage et avala quelques grillons parce qu’il n’y 
avait ríen á gratter. 


(Miguel Caritimari Arirama, 56 ans, Achual Tipishca, 2004) 


M2 Versión 2. Le Déluge universel 

Mon grand-pére m’a raconté comment s’est passée la fin du monde. Pendant 
qu’un homme creusait un troné pour fabriquer une pirogue, une personne 
envoyée par Dieu se présenta : 

- « £a va frére, comment vas-tu ? », 

II répondit: 

- « £a va frére, d’oü viens-tu ? », 

- « Je suis venu ici pour annoncer une nouvelle. Je viens pour te dire que la fin 

du monde va arriver. Et qu’en conséquence tu ne construises pas ta pirogue 


40 [Pauliceci lutkeni], 

41 [Serrasalmus sp.]. 
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parce que pendant le déluge elle va se transformer en calman et qu’elle te 
mangera. II vaut mieux que tu fabriques un grand radeau de bois dur, planté 
au fond. Par exemple construit avec de l’huacapú, +w+tiria 42 , parce que tout 
bois qui flotte plongera et que tout ce qui plonge au fond de l’eau flottera. Et 
tu dois construiré un toit en pona 43 , pat+wa, battu, parce qu’il va pleuvoir des 
pierres. Crois-moi frére ! Je ne viens pas pour te trompen je ne suis pas fou. 
Je te connais, je suis une bonne personne. Tu disposes d’un an pour préparer 
tes provisions. Ajoute du manioc et des graines á semer quand l’eau se 
retirera. Si tu possédes des animaux : porcs, poulets, tu dois les mettre dans 
ton radeau ». 

Alors l’homme raconta cela aux autres : 

- « Fréres, un homme envoyé de Dieu m’a avisé que d’ici un an le monde sera 

submergé, il y aura un déluge. ü pleuvra pendant quarante jours et quarante 
nuits d’affilée, aussi nous devons nous préparer ». 

Les gens ne le crurent pas. lis dirent que c’était mensonge de faire fabriquer un 
radeau de bois dur, shungo, parce qu’il allait couler. L’homme n’y fit pas 
attention et construisit son radeau. Pendant qu’il le fabriquait, les gens disaient 
qu’il était fou et qu’il se fatiguait pour ríen. L’ange (aussi) lui avait dit que : 

- « S’ils ne te croyaient pas, le jour oü l’inondation arriverait, il ne faudrait en 
prendre aucun dans le radeau, que seule sa famille devrait s’y trouver parce 
que sinon le radeau serait submergé ». 

Je ne sais pas de quelle féte il s’agissait. Je ne sais pas si la date de la fin du 
monde tombait á Paques. Ce qui est vrai, c’est qu’alors qu’ils se trouvaient en 
pleines festivités, buvant, dansant et criant d’allégresse, la pluie se mit á tomber 
tout le jour. Le jour suivant, á l’aube, il pleuvait toujours et quand les gens ont 
remarqué que tout était inondé au point que les arbres étaient recouverts par l’eau, 
les collines aussi, alors ils criérent: 

- « Au secours ! Au secours ! » 

Les enfants nageaient ici et la. Ils se transformérent en poissons sans écailles. Les 
pirogues devinrent des caimans. Les adultes commencérent á plonger et se 
muérent en yacuruna, gens de l’eau. L’homme n’ouvrit sa porte á personne. 
Personne n’entra. Le monde disparut. Aux temps de la fin du monde, la terre s’est 
retournée jusqu’á l’intérieur, elle s’est renversée sens dessus dessous. Aprés 
quarante jours l’inondation commenga á ralentir. La pluie cessa de tomber. Ils 
écoutérent chanter un tinamou vermiculé, « ojojoy ». L’homme sauvé par le 
radeau dit: « Je crois que l’eau va baisser » et il ouvrit sa porte. C’est pour cela 
que le tinamou vermiculé indique la décrue du fleuve. Les gens qui n’ont pu se 
sauver sont restés dans l’eau. Ils sont devenus les yacuruna dont les pieds sont 
tournés vers l’arriére et qui marchent á l’envers. C’est la raison pour laquelle les 
gens disent qu’il y a des étres vivants et des villes de yacuruna dans l’eau. Ils 
enlévent les jeunes femmes de ce monde pour les porter dans le monde d’en bas. 
Comme nous vivions ici, ils vivent sous l’eau. 

(Roberto Canaquiri Tapayuri, 53 ans, Tamarate, 1995) 


42 [Minquartia guianensis]. Ce bois tres dense ne flotte pas. 

43 En espagnol regional on dit cashapona [Socratea exorrhiza ]. 


28 



M3 Versión 3. Le Déluge universel 

Certains racontent que quand Monsieur, Yara , marchait, il disait: 

- « Vous devez construiré un radeau de bois dur, le monde sera recouvert d’eau, 
déluge il y aura ! » 

Personne ne le croyait. Mais un homme l’a cru qui se fabriqua sur la ierre ferme 
un radeau bien jointif. II dit á ses enfants : 

- « Rapportez des racines de manioc, des patates douces et mettez-les ici ». 

- « Qu’est-ce que tu fais ? » 

- « Je construis mon radeau ». 
lis disaient en souriant: 

- « Comment tu fabriques ton radeau avec du bois dur, il va couler ». 

C’est vrai, au jour de la fin du monde, 1’homme calfeutra sa porte avec de la ierre 
pour que l’eau ne pénétre pas. Alors les gens et beaucoup d’animaux voulurent 
aller sur le radeau. Je ne me souviens plus du nom de l’homme : Noé, je crois. 

- « Noé, laisse-nous entrer dans ta maison ! » 

Noé avait solidement barricadé sa porte. II jeta un coup d’ceil par la fente et vit 
avec tristesse des tronos et des branches d’arbres entremélés, palizada. II ne 
distinguait plus rien, plus de forét, rien. Déjá il voulut sortir : 

- « Est-ce que maintenant on voit enfin la terre ? » Demanda-t-il á sa femme. 

- « On ne voit rien », dit-elle. 

II n’y avait pas de terre. Deux mois avaient passé et les réserves s’épuisaient. 
Quinze jours aprés sa femme regardant: 

- « Voici qu’on voit la terre, les bourgeons des arbres viennent d’éclore depuis 
peu », dit-elle á son mari. 

La riviére a déjá baissé, le radeau s’est posé la oü finit le monde. Bruto ! Les os 
des gens étaient tout aussi entremélés que les tronos des arbres, palizada. Noé et 
sa famille sont sortis pour semer dans la bonne terre ce qu’ils avaient apporté : 
patates douces, racines de manioc, bananes. Et ainsi, Jésus marchait... 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca, 2004) 


II ne fait aucun doute que les trois mythes du Déluge reproduits ici manifestent une 
claire influence de l’Arche de Noé dont on fait mention dans les textes canoniques, 
apocryphes et pseudépigraphes. Mais ceci ne nous permet pas d’affirmer que le mythe du 
déluge était absent de l’idéologie cocama, car il est antérieur á l’arrivée des missions jésuites 
en Haute-Amazonie (voir Ligueroa 1986 [1642 - 1661] : 279). De plus, on a montré que le 
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mythe du déluge universel est un élément de l’idéologie des peuples tupi-guarani (Métraux 
1928 : 45 ; Clastres 1975 : 29 ; Nimuendajú 1978 : 151) et d’autres peuples indigénes du 
Bassin Amazonien (pour les Chayahuitas voir Ochoa 1992 ; les Jívaro-Shuar in Nacionalidad 
Huambisa 1999, II : 532-540 ; pour les Shuar ou Achuar voir Mader 1999 : 76-78, pour les 
Shipibo voirTessmann 1999). 

Ces trois mythes sont des fragments qu’on retrouve dans un mythe plus global qui 
traite des péripéties du lié ros civilisateur, nommé en espagnol par les Cocama : Jesucristo, 
nuestro señor Jesucristo, nuestro (padre) Dios, hombre mandado por Dios, ou señor. Quand 
on leur demande l’équivalent en cocama, ils répondent ini yara, notre maitre, seigneur, chef, 
patrón (voir aussi Espinosa 1935 : 141). Yara 4 *, ou, jara, est un mot tupi-guarani dont le sens 
serait: - maitre, - seigneur puisque Ñandejára 5 est le terme guarani employé pour désigner 
Jésus, Dieu. Personnage qui entre les KK, renvoie directement á la figure du grand chamane, 
tsumi. Ainsi un Cocamilla a déclaré : «le médecin sorcier de ce monde-ci nous le 
considérons comme un Dieu ». Idée que Métraux reprend dans son ouvrage, Religión et 
Magie indienne d’Amérique du Sud, (1973 : 15) et qui consiste á observer quelques chamanes 
qui disposeraient d’un pouvoir extraordinaire en tant qu’hommes-dieux. Si on suit le méme 
auteur, le héros central, sans toutefois étre démiurge, est un grand transformateur de la ierre 
(Métraux 1928 : 10). Nous savons, que s’agissant du seigneur yara, Jésus-Christ, il est la 
représentation du chamane cocama tsumi (M8, Mil, M14). Dans les mythes on observe que 
ses attributs sont les mémes : homme á femmes, voyageur, toujours en déplacement d’un lieu 
á l’autre, il posséde le pouvoir de transformer les choses, les étres ou encore le lieu oü il se 
trouve. 


Les mythes veulent montrer que les hommes croient dans la parole du grand 
transformateur parce qu’elle posséde, pensent-ils, un pouvoir qui transforme, epeyu, 
enchanter la terre, les étres, les choses, l’espace, etc... par le souffle. C’est pourquoi les 


L’augustin L. Espinosa précise que le mot était en usage au cours de toute la période des missionnaires de la 
Compagnie de Jésus, parce que dans le Catesismo en Lengua Omagua , pour exprimer « monsieur », « monsieur 
Dieu », « monsieur Jésus-Christ », on utilisait le terme, jara (Espinosa 1935 : 141). En consultant le catéchisme 
des jésuites on trouva les mots suivants : yara huassu, grand Monsieur; Dios Papa, 
papa Dieu ; yara Jesucristo, monsieur Jésus-Christ; ta Papa Jesucristo, mon papa Jésus-Christ (Maroni 1988 
[1738] : 614-617). La proposition d’Espinosa s’invaliderait parce que le mot est présent chez d'autres peuples 
tupi-guarani du Bassin de l’Amazone. Par ex., les Apapokúva du Brésil, possédent un héros, créateur de la terre 
et des étres humains, qu’ils appellent Nhandeyara (Nimuendajú 1978, in Girard 1968 : 178). II existe méme un 
groupe appelé Ibirayara(s) au Paraguay (Lozano, 1874). Concernant les Parakanas, Fausto (Viera (1654) 1943, 
in Fausto 2000 : 46) souligne que Viera a été stupéfait d'entendre parler du « roi », qui en tupi, est le « monsieur 
qui ne meurt pas » Jara onamo eyma. Jara ou yara, senhor, dono, monsieur, propriétaire, (Goncalves Dias 
1858). 

45 Ñande est le pronom possessif 1PL. 
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hommes-dieux doivent étre obéis, méme si ce qu’ils annoncent n’a pas de sens dans la 
pratique, sous peine d’une morí imminente. Par exemple, c’est une erreur de conseiller de 
construiré des radeaux en bois dur comme l’huacapú, +w+tiria 46 , la pona, patiwa 47 , et non 
avec du bois de l’arbre balsa, cip+wa 48 , comme on le fait en général. Avant la grande 
inondation, le fleuve possédait une double circulation, courant et contre-courant, ainsi les 
hommes n’avaient pas besoin de pagayer pour se déplacer d’un point á un autre. De plus une 
préoccupation du Tout Puissant, quand il parcourait les fleuves en canoe ou en radeau, était 
de rectifier les méandres pour faciliter la navigation. Á cause du discrédit de la parole du 
grand transfórmateur, 1’homme doit maintenant travailler, faire des efforts et souffrir pour 
réaliser les différentes taches nécessaires á la vie (voir aussi MI2, MI3). 

Nous voyons que le personnage central dans le déluge se nomme Noé 49 , comme le 
personnage biblique. Pour sauver sa famille du déluge, Noé construit une maison 50 en bois de 
palmiers pona 51 sur un radeau, qui flotte quand les eaux sont hautes (MI) en attendant la 
décrue. La méme histoire originelle se retrouve chez les Guarani-Apapokúva, á la différence 
que pour eux la maison s’éléve avec la montée des eaux jusqu’á atteindre l’entrée du ciel 
(Nimuendajú 1978 : 174 - 176). 


46 [Minquartia guianensis], 

47 [Socratea exorrhiza ]. 

48 Topa, [Ochroma lagopus\. 

49 Tout au long de leur histoire, les Cocama ont été largement influencés par les missionnaires catholiques. 
Done, il n’est pas étonnant que ses héros mythiques possédent des noms pris dans la Bible (dans la III eme partie 
on peut voir comment les Cocama empruntent leurs noms hors de leur société). 

50 Chez d’autres peuples amazoniens les personnes grimpent á l’arbre pour se sauver. Par ex. dans le cas 
huambisa, un Shuar et son fils se mettaient á Tabri en grimpant sur le palmier ampákai (Nacionalidad Huambisa 
1996 : 540) ; chez les Shipibo un homme et deux de ses fils ont été sauvés parce qu’ils étaient assis sur les 
branches du génipa (Valenzuela & Valera 2005 : 145). Chez les Tupinamba, un frére et sa sceur enceinte 
grimperont sur un génipa, et dans une autre versión, un homme : « se serait réfugié avec sa famille sur un 
palmier dont les fruits les nourrirent jusqu’au moment oü il put redescendre » (H. Clastres 1975 : 45). 

51 [Socratea exorrhiza ]. 
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Dessin de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 
Dessin 2 : Cosmovision cocama 
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Les mythes que nous avons enregistrés annoncent que le déluge sera causé par des 
pluies permanentes inondant la terre. Regan (1983,1: 136 - 138) mentionne que ce serait dü á 
des eaux souterraines et célestes. Á la différence d’autres peuples amazoniens les Cocama ont 
vécu depuis des siécles et continuent á vivre dans un écosystéme fluvial oü chaqué année leur 
biotope est sujet á des inondations périodiques. La grande inondation se nomme, uni nua, 
grande eau. Elle intervient de mars á avril. Cette expression rend compte du Déluge 
universel. En espagnol régional on appelle cette période : l’eau de la semaine sainte, agua de 
la semana santa. Elle coincide avec les festivités chrétiennes de Paques qui ont été 
introduites en Amazonie á l’époque des missions. 

Chez les Cocama un indicateur de la décrue du fleuve, c’est le chant du tinamou 
vermiculé. On dit que c’est un oiseau qui, avec ses paites sur le sol, s’il sent qu’elles sont 
séches, commence á chanter joyeusement : o jojooooy, o jojooooy, o jojooooy. II aura de la 
terre et des feuilles putréfiées á gratter pour chercher sa nourriture. 

Le cataclysme du Déluge universel intervient et est á l’origine de la transmutation 
d’un monde vieilli, épuisé, en un nouveau 52 . La grande inondation provoque la disparition des 
premiers hommes sur la terre et l’apparition d’un monde paralléle au-dessous. Chaqué fois 
que le grand transformateur a bouleversé la terre, les choses se sont inversées. Le passage 
d’une ere á l’autre a effectivement inversé 53 les étres, les choses et l’espace. Ainsi, les piliers 
de bois dur qui s’enfoncent dans l’eau vont flotter, tandis que les balsas qui flottent vont 
couler. Les canoés se transforment en caimans. Les enfants se transforment en poissons 
couverts de peau et les personnes adultes en yacuruna, personnes qui possédent des pieds á 
l’envers et qui habitent au fond de l’eau (milieu que nous analyserons dans le deuxiéme 
chapitre de cette section). En général, les étres du monde d’en bas sont décrits comme les 
gardiens des ressources du milieu aquatique et les méres, madres, des poissons. Ce sont les 
premiers habitants de la terre et ils habitent dans de grandes agglomérations au fond de l’eau. 

Chez les Cocama - comme chez les Guarani, ou les Arawaté - on observe une 
conception apocalyptique latente de la future destruction de la terre. Les mémes cataclysmes 
survenus lors de la premiére terre, terre imparfaite, sont aussi promis á la terre actuelle 
(Clastres 1975 : 34-35). L’idée de la destruction de la terre s’accompagne d’une grande 

52 Chez les Apapokúva il existe une idée similaire exprimée de la fa£on suivante : « actuellement la terre est 
vieille, la nuit tombe á nouveau, etc... Non, seulement la tribu guarani est vieille et fatiguée mais aussi toute la 
nature » (Nimuendaju 1978 : 91, 149). 

53 Le monde chthonien est un monde á l'envers (Lévi-Strauss 1976 : 107). 
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frayeur partagée par la population (MI) qui redoute la morí. Quand notre Dieu, ini y ara, aux 
cheveux blancs, descend du ciel pour détruire le monde vieilli, la ierre s’enfonce lors d’une 
éclipse de soled ou de lune, ou encore la comete lui tombe dessus ; dans le monde d’en bas 
les yacuruna, premiers habitants et gardiens de la terre, empéchent le grand serpent aquatique 
de sortir et de la détruire. 

Chez les Tupi-Guarani on peut échapper á la destruction de la terre en accédant á la 
Terre sans Mal (H. Clastres 1945 : 61). En 1971, le Brésilien José Francisco da Cruz da 
Silva, disait étre l’« envoyé de Dieu et le porteur de la parole divine » sur la terre, et prédisait 
la dévotion á la croix comme une fagon d’échapper au chátiment divin, c’est-á-dire á la fin du 
monde. Dans les communautés cocama du Bas-Marañón et du Bas-Ucayali, il provoqua un 
mouvement religieux comportant des milliers d’adeptes avec parmi eux des Cocama qui 
quittérent leurs communautés établies sur les rives du fleuve pour entrer dans les bois et 
former des communautés sceurs, hermanas, pour échapper á ce monde corrompu (pour plus 
de détails voir Regan 1993, II: 131-162 ; Agüero 1994). 


2.1) L’origine des poissons 

Dans le mythe de la fin du monde causée par le Déluge universel, uni nua, grande eau 
(voir MI et M2), on montre la transformation des objets de céramique en plusieurs espéces 
de poissons. Ainsi les grandes jarres, mauta, se transformérent en maniwatsu 54 , cunchi 
mama ; les marmites noires, yukuchi, brülées par la cuisson constante des aliments se 
transformérent en poisson piranha. Quand les enfants commencérent á nager et á remuer dans 
l’eau, ils se transformérent en poissons-chats 55 . 

Chez les Cocama les termes qui désignent certains points utilisés pour tisser des 
paniers, des vanneries ou des nattes, sont issus de peau, piruara 56 , d’une espéce aquatique 
dont le motif est semblable. Dans certains contextes la peau connote le corps d’une espéce. 
Nous avons ainsi les tissus : tsamata piruara, littéralement, écaille / peau / cuir du shiruy. 
Uiwatsu piruara, paiche kara, écailles de paiche 57 , s’utilise principalement pour fabriquer des 


54 [Paulicea lutkeni]. 

55 Doncella [Pseudoplatystomci fasciatum\. 

56 Mais aussi écorce, cuir ou écaille. 

57 La trame est bitoronnée. 
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nattes, paricita. Le récit d’origine du paiche, iwatsu 5S , raconte que pendant que des enfants 
jouaient en harponnant une natte jetée á l’eau, celle-ci se transforma en paiche. Un homme 
nous a raconté : 


R1 Mon grand-pére était sorcier et grand pécheur, fisga. Chaqué fois qu’il péchait un 

paiche, il disait: 

- « Nous avons enlevé sa natte au yacuruna ». 

Elle sert de toit ou encore de couverture aux yacuruna... 

(Arquimedes Curitima Pereira, Achual Tipishca. 1997) 

Une toile d’un autre type est nommée ipirak+ra piruara, écaille des petits poissons 59 . 
Le travail de vannerie effectué pour réaliser le faite du toit de la maison est appelé par les 
informateurs en espagnol régional: poitrine de caiman, mais en cocama on dit: yakari 
tsitsa, c'est-á-dire : visage (du) caiman. L’épaisseur des feuilles á cet endroit-lá est doublée et 
résiste comme la peau du caiman. Puis pour finir nous avons le noeud d'escargot, siqui 
machiraru tsitsa. 

Dans un autre mythe, des espéces de petits poissons trouvérent leur origine dans les 
squames et dans certaines parties du corps du héros culturel cocama, notre Dieu, ini yara, ou 
Jésus-Christ. Un étre qui, avant de provoquer la fin du monde, se déplagait transformant la 
terre et le fleuve. II ne se baignait pas et était infesté de maladies. Pour soigner son corps il 
alia se laver dans l’eau du fleuve. Les croütes de sa peau malade, en tombant dans l’eau, se 
transformérent en petits poissons : colchón, kurupiruara 60 et mojarra lamiste, ramatse 
sharuwaru [non id.]. Le kurupiruara est un poisson á nageoires rouges et au corps rond, il 
posséde des écailles doubles ressemblant aux lésions de la varióle. II est considéré comme 
constitué de la peau variolique et du sang de Dieu. La mojarra lamiste, ramatse sharuwaru, 
est longue avec de fines écailles, elle posséde une queue rouge et se déplace en groupe sur les 
rives des lacs. On dit d’elle qu’elle fut la crasse de notre seigneur Jésus-Christ. On interdit la 
consommation de ces poissons en raison de leur relation avec les maladies : rougeole, varióle, 


58 [Arapaima gigas]. 

59 Mojarra [Fam. CHARACIDAE]. La trame est formée d’un seul brin. 

60 [Astyanax sp. ]. Littéralement double peau / écailles / peau / cuir. En décomposant nous obtenons : 
kuru, double, certaines maladies de peau ; pintara, écorce, peau. 
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varicelle, lépre, etc... Le M4 raconte que notre Dieu en urinant a donné naissance á la sacha 
lisa, raki, littéralement pénis / chose qui conduit l’urine / autre. La sacha lisa 61 est un 
poisson de couleur noire (en forme de pénis), sa chair est jaune (comme Lurine) et les yeux 
rougeátres (couleur du méat urinaire). C’est un poisson qui est lié á la dysenterie (M4). 
Avant, on disait que la sacha lisa, raki, (petit poisson) avait été le pénis du dauphin. Elle est 
connue maintenant comme le pénis de Dieu. Avant de monter au ciel, Dieu a laissé sur terre 
toutes ces maladies contagieuses. Nous présentons ici le mythe : 


M4 L’origine des petits poissons 

Dans les temps anciens, quand Dieu vivait dans le monde, il était voyageur. II 
parcourait les riviéres en naviguant sur son radeau. II n’avait pas besoin de 
compagne. II avait développé beaucoup de maladies 62 : grippe, rougeole, varióle, 
lépre, varicelle, etc... parce qu’il pouvait rester des mois sans se baigner. Avant 
de monter au ciel il a laissé toutes ces maladies sur terre. II possédait assez de 
pouvoir puisqu’il transformait les étres. Sa mission consistait á regarder si le 
fleuve avait des méandres ou non, il transformait les courbes en lignes droites. 

II restait sur les berges jusqu’á la tombée de la nuit. Un jour notre Dieu a échoué 
son radeau sur une immense plage silencieuse, et il s’est mit á se baigner pour 
laver son corps et faire disparaitre ses maladies 63 . Ne guérissant pas, il s’est assis 
sur son radeau et a commencé á se gratter jusqu’au sang. La saleté sortait sous 
forme de grains mélangés avec du sang ! Voyant la crasse de son corps tomber 
dans la riviére il dit: 

- « Pour que les croütes de ma varióle ne soient pas perdues, je les transformerai 
en petits poissons (mojarras) ». 

En effet, elles se muérent en petits poissons mojarra colchón, kurupiruara [non 
id.] ; et mojarra, ramatse sharuwaru [non id.]. Sous le radeau commencérent á 
bourdonner une grande quantité de petits poissons « shoooo, shoooo ». lis ne 
voulaient pas se séparer de Dieu pour faire encore partie de son corps. Pour les 
faire fuir, Dieu fit un signe, il mit la main gauche dans l’eau, pointa le majeur et 
dit: 

- « Eau, eau, tu multiplieras ce qui vient de moi, fiuuu. lis resteront ainsi toute 
leur vie ». 

Les petits poissons fuyaient prés des berges du lac. Puis, notre Dieu, ini yara, en 
se baignant ne se rendait pas compte que son pénis pendait dans l’eau. Son uriñe 
en tombant se transformait en sacha lisa mojarra, raki 64 arani, poisson pénis. 
Dieu dit: 


61 Sacha lisa, [Rhytiodus microlepis ]. 

62 En espagnol regional on dit sisurra, plagosa ou chorreada. 

63 Dans une autre versión racontée par une femme, c’est Jésus-Christ qui est baigné par sa femme. 

64 Une autre versión courte du mythe d’origine donne, raki, lisa noir, ainsi: «il y avait un homme qui voulait 
avoir un long pénis. Pour cela il le soignait avec de la racine du palmier huacrapona (réputée longue) et ensuite 
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- « De mon pénis s’égoutte de l’urine, tu seras sacha lisa, ils t’appelleront raid, 
shuuu, shuuuu. Tu seras ainsi toute ta vie. Les hommes ne te mangeront pas 
parce que tu es mon sang. Je te laisse avec mon odeur, les enfants 
attraperaient la dysenterie s’ils te mangeaient ! » 

Les Cocamilla connaissent la sacha lisa comme le pénis de Dieu. 


(Miguel Caritimari Arirama, 56 ans, Achual Tipishca, 2004) 



Dessin 3 : Le ramatse, sharuwaru 


Dessin 4 : Le manapi (a) et le kurupiruara (b) 


Dessins de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 


Et pour terminer, le M5 raconte l’histoire de Torigine du lamantin 65 , yuwara, qui fut 
autrefois la femme de notre Dieu, et du dauphin fluvial, ipira wira. Quand le seigneur Jésus- 
Christ revint chez lui aprés un long voyage, informé par son tiyama 66 , pífano, que sa femme 


il se le brüla avec un chiffon allumé. Aprés son sexe se mit á le démanger et il commenga á grandir. Tous les 
soirs l’homme pleurait sur son pénis qui grognait et trainait par terre. Un jour une amie lui dit: - pucha, frére, 
on t’a trompé, il ne coupe pas bien ton pénis. En fin de compte, il mit son pénis sur un báton et il le coupa avec 
une machette, chan, il le jeta á l’eau. Le bout de pénis se transforma en poisson, raki, lisa noir. 

63 En espagnol regional on dit vacamarina, [Trichechus inunguis], 

66 Flüte indienne á deux trous. 
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l’avait trahi avec son commis Felipe, il transforma celui-ci en paresseux á gorge bruñe, a+ 61 
(une espéce considérée pour les Cocama comme un singe pour son habitude de vivre dans les 
hautes branches des arbres). Puis, pendant que sa femme et son fils se baignaient dans le lac, 
il les transforma en lamantins pour que les humains les chassent au harpon. L’enfant a subi ce 
sort car il n’a pas surveillé sa mere en son absence. Les vétements de la femme, qui étaient 
sur la rive, il les transforma en dauphin rose, ipirawira p+tanin 68 , pour que le lamantin ne 
reste pas seul. C’est pour cette raison que les mammiféres aquatiques possédent des organes 
génitaux semblables á ceux des humains (dessin 5). lis ont aussi un comportement particulier, 
si la femelle donne le jour á un mále, elle l’éléve pour étre son mari. Inversement, si c’est une 
femelle, le mále l’éléve pour qu’elle soit sa femme. Les Cocama expliquent aussi qu’il y a 
une relation tres étroite entre le lamantin et le dauphin rose. Ce demier s’occupe du lamantin, 
ne l’abandonne jamais, car il y a longtemps il était les vétements de la femme qui ont été 
transformés en dauphin. Et on dit que, si lamantin il y a, un dauphin se trouve tout prés. Je 
présente le mythe : 


M5 L’origine du lamantin, du dauphin et des poissons 

Notre dieu, ini yara, notre maitre, prépara son voyage avec ses soldats pour aller 
á la mer, paranawatsu, grande riviére. II fit apparaitre un bateau 69 pour pouvoir 
voyager longtemps en ramant. L’homme puissant s’en alia en disant á sa femme 
qu’il allait partir longtemps : 

- « Vieille, tu vas rester chez nous avec notre fils et le jeune Felipe qui restera 

avec toi pour te teñir compagnie et pour qu’il t’aide dans le jardin. II va vivre 
avec toi jusqu’á mon retour. Je vais redresser la riviére qui est tordue ». 

II possédait un pifano, tiyama 10 , qu’il mit dans le toit de sa maison pour 
surveiller sa femme. Elle coinmensa á coucher avec son commis. Le pifano dans 
le toit qui observait la femme au lit avec le gargon, dit: 

- « Maintenant oui, je vais dire á mon maitre que tu couches avec le gargon ». 

- « Qu’est-ce que tu dis ? peut-étre vas-tu m’accuser », dit-elle en se levant. 

Elle sortit le pifano sur la terrasse et le cassa : « Chan chan chan », ensuite elle 
le jeta dans le fleuve. 

Au cours de son voyage, l’étre puissant redressa le fleuve tordu et en arrivant á la 
mer, paranawatsu, grande riviére, il remit en place quelques lies mal situées et les 


67 [Bradypus variegatus], 

6S Bufeo colorado, [luía geoffrensis], 

69 Dans une autre versión ils disent qu’il fit apparaitre une grande pirogue. 

70 Instrument de musique á vent semblable á la flüte indienne. Dans une autre versión, ils disent que rhomme 
oublia sa flüte dans le toit de sa maison. 
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animaux la oü ils devaient se trouver. Alors qu’il remontait le fleuve en 
retoumant chez les siens, notre Dieu vit son pifano cassé qui descendait le 
courant. II le prit á l’instant, le mit dans la pirogue et lui demanda : 

- « Qui t’a jeté á la riviére ? » 

- « Ma maítresse m’a jeté parce que je lui ai dit que j’allais t’avertir que je 
l’avais surprise dans ton lit avec le jeune Felipe » répondit le pifano. 

Sans un mot l’homme continua son chemin et remonta la riviére jusqu’á ce qu’il 
arrive chez les siens. Arrivant, il ne dit rien á sa femme de ce que le pifano lui 
avait raconté. Et c’est ainsi que le matin suivant, Jésus-Christ ordonna au jeune de 
grimper au troné du génipa, yanipa 71 : 

- « Fils, monte á l’arbre pour prendre des fruits afin que nous peignions nos 
corps ». 

Alors le gargon commenga á monter, monter. Mais il n’en voyait pas le sommet. 
Le jeune déjá fatigué était de plus en plus lent, il s’arréta sur une fourche du 
yanipa et dit : 

- « Je suis déjá fatigué, je ne vais jamais y arriver ». 

Et Dieu lui dit: 

- « Tu ne montes plus ? Tu es presque arrivé, encore un effort », 

Et voyant qu’il était tellement fatigué qu’il ne pouvait plus monter, il l’avertit, 
shingureó : 

- « Fiuuuu, fiuuuuu , tel tu vivras toute ta vie en souffrant » 

Et il le transforma en paresseux á gorge bruñe, a+ 12 . Sa femme resta admirative 
en le regardant puis elle alia ráper le fruit du génipa. Ensuite, ils entreprirent de se 
peindre. Dieu peignit tout le corps de sa femme 73 , la poitrine exceptée. La femme 
peignit son fils. Puis, á la tombée de la nuit il dit á sa femme et á son fils : 

- « Vieille, on va se baigner et se laver pour faire disparaitre le génipa, yanipa ». 

Á l’embarcadére du lac ils ótérent leurs vétements, pampanillas 74 , et se mirent á 
l’eau. Alors, notre maitre dit á sa femme : 

- « Vieille, allons jouer au lamantin, yuwara ». 

Elle lui répond: 

- « C’est quoi le lamantin ? Je ne sais pas ce que c’est ». 

- « Je vais t’apprendre comment on joue au lamantin. D’abord il faut prendre la 
fleur du gramalote 75 pour faire une fleche. Aprés je ferai le lamantin et je 
courrai quand tu me piqueras ». 


71 [Génipa Americana ]. Fruit sauvage et aussi domestique connu en espagnol regional sous le nom de huito ou 
jagua. Fruits qui se cueillent verts. On les rápe. Quand on les presse le liquide qui en sort est utilisé pour se 
peindre le corps, le visage et les cheveux en noir, mais on peint aussi les tissus et les écorces avec. 

72 Pelejo, [Bradypus variegatus], 

73 Traditionnellement, pour aller cultiver le jardin, les hommes et les femmes se barbouillaient tout le corps de 
génipa afín de se protéger des rayons du soleil. 

74 Nom traditionnel du vétement. 

75 [Hymenachne sp.]. 
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Alors il plongea et ressortit de l’eau assez loin comme un lamantin en faisant des 
ronds dans l’eau et criant: 

- « Befff, befff » 

Sa femme tira sa fleche et piqua son mari avec le gramalote. Puis Dieu dit á sa 
femme : 

- « Maintenant á toi de faire le lamantin, notre fils te suivra ». 

La femme se jeta á l’eau, plongea et refit surface rapidement en soupirant: 
« bufffffff » comme un lamantin. Chaqué fois que Dieu la piquait, elle prenait peur 
et courait comme si elle était un lamantin. Peu á peu elle se transforma. Alors, 
Dieu tira sa fleche vers eux et la prévint, shingureó : 

- « Fiuuu, fiuuu, dorénavant tu vivras tout le temps ainsi dans l’eau pour 

m’avoir trompé avec Felipe, le commis, ainsi que ton jeune fils parce qu’il ne 
t’a pas gardée. Quand un homme te trouvera il te percera de sa fleche ». 

Elle resta transformée en lamantin ainsi que son jeune fils qui restait derriére elle. 
Ensuite notre monsieur s’en alia prendre les pampanillas de sa femme et de son 
fils qui étaient restées sur la berge. Pour qu’ils ne restent pas seuls il les cassa : 

- « Trac, trac. Maintenant elles résonnent comme lorsque les dauphins, bufeo, 

sortent pour respirer ». 

II les jeta á l’eau et souffla en disant: 

- « Fiuuu, fiuuu, ainsi marcheras-tu le restant de tes jours comme tes maitres. Tu 

seras aussi mauvais qu’eux, tu erreras dans les lacs et les fleuves ». 

Des ce moment les pampanillas se transformérent en dauphin et se placérent 
derriére le lamantin pour le protéger. C’est pour cette raison que le lamantin est 
toujours accompagné du dauphin. Sa blouse aux manches rouges á fleurs jetée au 
fleuve se transforma en raie 76 . Son chapeau se convertit en petites raies de la 
méme espéce. Ses chaussures en carachama, iña 11 , c’est pour cela que les 
poissons existent. Voilá pourquoi quelques espéces animales existent qui 
auparavant étaient des gens. 


(Pablo Caritimari Murayari, 56 ans, Achual Tipishca. 1994) 


76 [Potamotrygon sp.]. 

' Carachama, [Pterygoplichthys multiradiatus]. 
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Surto 


Dessin 5 : Le lamantin 


Dessin 6 : Le dauphin rose 


Chapitre II 


LES ÉTRES DU MONDE D’EN BAS, AWA +P+PIN TUYUKA 


Le grand Déluge, uni nua, grande eau (MI, M2 et M3), provoqua la fin du monde : ai 
ini tuyuka uchika , ici notre terre s’achéve. On dit que dans ces temps mythiques, la terre 
bascula de haut en bas (M2). Et depuis lors, les premiers habitants se retrouvérent dans le 
monde d’en bas. Dans la vie quotidienne, les Cocama se référent á ces étres avec les 
expressions suivantes : les ‘gens d’en bas’ ou ‘les gens du monde d’en bas’, awa +p+pin 
tuyuka. Espace lié au monde aquatique et de grande importance pour la cosmovisión 
cocama 78 . Dans une perspective chrétienne les Cocama disent que ces étres se trouvent sous 
l’eau parce qu’ils furent punis par Dieu. 

Les étres les plus représentatifs que les Cocama identifient dans cet espace sont : le 
serpent aquatique, muiwatsu tsunin ; la siréne, +patsu mama ; le dauphin, ipirawira ; les 
yacuruna, karuara ; et le yanapuma, yawatsunin. Dans les récits de vie il est commun que l’on 
dise que la siréne se transforme en dauphin ou en yacuruna, que le yacuruna se transforme en 
dauphin rose, on peut méme dire que le dauphin est ce méme yacuruna. Tous les étres du 

78 Espace qui difiere en importance parmi les peuples Tupi. Par exemple, chez les Tupi-Arawaté, le monde 
souterrain posséde une connotation aquatique et ne joue pas un role important (Viveiros de Castro 1986 : 186). 
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monde d’en bas sont réputés chamanes, maítres et pourvoyeurs des ressources aquatiques aux 
personnes de notre monde. Dans ce qui suit nous présentons la description que les Cocama 
font de ces ¿tres. 



Dessin 7 : Les étres du monde d’en bas. Dessins de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 
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Dessin 8 : La siréne, ipatsu mama, mere du lac 


1) Le grand serpent aquatique, muiwatsu tsunin 

Le nom du grand serpent aquatique, Muiwatsu tsunin, littéralement, grand serpent 
noir, est formé á partir du terme mui, serpent, catégorie qui englobe tous les serpents. On dit 
que les serpents possédent une identité commune 79 . Le Grand Serpent Noir, Muiwatsu tsunin , 
regroupe toutes les caractéristiques physiques et comportementales de tous les serpents. 
Muiwatsu tsunin est comparable á l'afaninga, mui tsunin 80 , serpent terrestre non venimeux 
qui se distingue par son ophiophagie. On dit qu’une afaninga femelle peut s'accoupler avec 
n'importe quel serpent de son espéce ou non et, par conséquent, qu’elle donne naissance á 
une grande variété de serpents. II existe des variétés qui portent des noms dans lesquels cet 


79 On croit que le serpent est dangereux pour le tres jeune enfant. Tous les serpents partageant la méme identité, 
l’atteinte á un quelconque individu de cette espéce provoquerait leur vengeance. On le les tue pas. 

80 [Clelia clelia]. 
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O 1 

étymon n’est pas présent. Ce sont notamment des serpents venimeux et 1’anaconda. Nous 
savons qu’il existe une relation étroite entre les serpents venimeux et les chamanes. 
L’anaconda ou boa est appelé tsukurf 2 en cocama, malgré la différence de nom, muiwatsu et 
tsukuri, sont une seule et méme espéce. Un boa de grande taille est nommé tsukuri 
mama, mere du boa, ou yacumama, mere de l’eau, il posséderait de petites oreilles. Si on en 
croit les Cocama, cela rendrait compte d’une préanthropomorphisation. Pour chasser, il 
utilise sa langue pour hypnotiser sa proie. Avec elle il domine sa victime, elle est á sa merci. 
Ensuite, il l'avale en entier. Gráce á sa chanson ikara : « wiiiiiiiiiiiiii iii », il appelle sa 
femelle ou d’autres compagnons. 

Les KK pour désigner le grand serpent aquatique, muiwatsu tsunin, utilisent différents 
appellatifs en fonction du contexte : chants des chamanes, récits de reves et de visions, 
mythes ou histoires de vie. En cocama on peut dire : uni mama, mere de l’eau ; parana 
mama, mere du fleuve ; +patsu mama, mere du lac, ou +yaku mama, mere du ruisseau. Chez 
les populations ribereños métisses le serpent est connu en tant que purau, diminutif du 
terme purahua 83 (R3, R4, R8, R13, R15, R20, R29, et M6), littéralement ont été des gens. 
Et, enfin, il a regu le nom de wapuru, mot qui dérive de l’espagnol, (bateau á) vapeur 84 (C1 : 
20, 31 ; C16 : 5, 6, 9, 10). En espagnol régional, le serpent aquatique est désigné par les mots 
suivants : requin 85 (M6, R21), baleine mama, énorme serpent ou boa noir (R2), 
yacumama, bateau (R3, R13, R29) ou mere des súngaros 86 . Si l’on analyse ces 
appellatifs, on aura une idée des attributs incarnés dans cet étre. 

Le serpent aquatique est doté de la propriété d’étre mama, mere ; ou mai, esprit du 
fleuve, du lac, du ruisseau et de la pluie. Sa fonction consiste á générer l’eau sur la terre. En 


81 Parmi les venimeux nous trouvons 4 variétés. Le faux fer de lance, tsui tini, queue blanche [Xenodon 
severus ] ; le fer de lance commun, yararaka [Bothrops atrox\ ; la naca naca, nakanakari [Mientras spp.] ; et le 
shushupe, tsurukuru [Lachesis muta], 

82 Nous pourrions décomposer le mot mais nulle sémantique claire n’apparait. Tsu, chair ; kuri = -ka LOC, -uri, 
venir. Mais un informateur cocama prétend que kuri renvoie á la chaleur du corps qui tremble ; ou encore á 
kuriri, tache. Les KK mentionnent des variétés de boas qui se différencient par la couleur : blanc, jaune, brun, 
vert, etc... et méme un boa arc-en-ciel. Le noir, tsukuri tsuni, [Eunectes marinus], est considéré comme le plus 
redoutable et le plus difficile á trouver. II est célebre pour son agressivité et par l'utilisation que les chamanes en 
font dans les rituels. 

83 Regan (1983 : 173-175) mentionne le nom de puragua. 

84 Au milieu du xix e siécle les premiers bateaux á vapeur ont commencé á circuler sur le fleuve Amazone de 
Para á Nauta (Faura 1962 : 58-59). 

88 Appellatif qui est tres répandu dans les autres groupes, par exemple, les Kichwa-Canelos d’Équateur disent 
qu’un boa est entouré par des requins (Whitten 1987 : 71). 

86 [Fam. PIMELODIDAE] . Un spécialiste a dit qu'il était semblable á un súngaro, gros poisson de riviére. 
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général, les serpents sont considérés comme liés á l’eau 87 (pluies, tempétes, vents). Ainsi, le 
serpent aquatique est embléme de fertilité et de continuité de la vie aquatique, car par son 
corps il fertilise, (re)génére, (re)produit et nourrit la vie aquatique et la forét. C’est done de 
lui que procédent la vie et la morí de ceux qui dépendent de l’eau. Au cours de son voyage 
sur ierre il crée les cours d’eau qu’il modifie incessamment au gré des saisons. 

Les Cocama reconnaissent deux grandes saisons dans l’année, marquées par le cycle 
hydrologique du fleuve. La premiére : uni nua, littéralement grande eau, se référe á la crue 88 
du fleuve. C’est alors que s’inondent une grande partie de la forét et la majorité des 
communautés installées sur les rives du fleuve et des lacs. La seconde : uni t+pa, l’eau 
décroít, renvoie á la décrue 89 quand apparaissent les plages et les limons sur les rives du 
fleuve. Selon les Cocama ces saisons sont produites par le souffle, quand se déplace ou 
s’arréte le grand serpent ou la siréne sur le fleuve (voir Rivas 2000, 2003). Par son souffle, il 
provoque les vents de la ierre qui produisent les changements hydrologiques du fleuve et les 
saisons climatiques sur la terre. Selon les Cocama, si le vent souffle vers le bas il pousse l’eau 
vers l’aval, fleuve en bas, +w+tu yumanarin uni , de l’Ouest á l’Est, et produit la décrue du 
fleuve. Les vents sont rares, et quand ils sont présents, ils poussent l’eau vers l’amont 
retardant la décrue. Au contraire, si le vent pousse l’eau contre le courant, vers l’amont, de 
l’Est á l’Ouest, le niveau de l’eau monte. 

Souffle de l’OUEST á l’EST : de l’amont á l’aval 
.>.>.>.> 

Suit le cours du courant: le niveau de l’eau baisse 


Souffle de l’EST á l’OUEST : de l’aval á l’amont 
.<.<.<.< 

Contre le cours du courant: le niveau de l’eau monte 


87 La relation entre le serpent et l'eau releve de l'idéologie traditionnelle des Indiens d’Amazonie. Lien qui a été 
noté par les chroniqueurs (voir Uriarte 1986 [1770] : 280). 

88 En espagnol regional on dit : invierno, période des hautes eaux de la riviére qui coincide avec la saison des 
pluies. 

89 En espagnol regional on dit verano. 
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Lorsque, pendant la décrue, on marche dans la forét inondable, on croise souvent des 
canaux petits mais profonds, t+matsa 90 , des cours d’eau qui, en général, connectent les lacs 
au fleuve. Par ces canaux les lacs se remplissent ou se vident suivant le cycle du fleuve. Dans 
la pensée cocama, quand le grand serpent émigre d’un lac fermé et va au fleuve, la trace de 
son corps laisse une profonde marque dans la ierre et fait apparaítre les canaux. Ainsi, tous 
les changements de cours du fleuve, l’apparition ou la disparition de canaux et de lacs, 
l’écroulement des rives sont attribués aux déplacements du serpent géant d’un plan d’eau á 
un autre. Une fois á Tamarate, je demandai á un villageois pourquoi le lac de sa communauté 
était asséché. II répondit qu’ils avaient tué un petit serpent qui se trouvait dans un trou d’eau. 

Le serpent aquatique réside de préférence dans les lacs, il est chargé de les replanter. 
D’abondantes plantes aquatiques couvrent et ferment alors la surface de l’eau (voir photos 
10-13 et dessins 15-17). Le serpent se tient dans les parties profondes ou gouffres, situées 
dans les méandres de la riviére, dans un lac, ou dans la forét inondable, ou encore dans un 
marécage peuplé de palmiers Mauritia flexuosa, aguajal. II posséde le contróle et le pouvoir 
sur l’espace aquatique oü il est installé et oü il demeure et préfére mener une vie solitaire et 
distante, comme le fait le chamane dans une communauté. II devient ainsi l’embléme de 
l’espace fluvial parce que la flore comme la faune aquatique lui doivent leur existence. Les 
Cocama nomment le serpent d’eau, ipira mama, mere des poissons, car il se charge de les 
alimenter, de les protéger et de les faire se reproduire. Dans le Bas-Huallaga, le récit suivant, 
sur le serpent d’eau, est tres répandu ; plusieurs versions présentent ses principaux attributs 
(voir dessin 9): 


M6 Le purahua 

Un gargon 91 , coquin, s’en alia prés d’un lac oü se trouvait le sorcier purau 
et dit: 

- « Je vais lancer des mofles de ierre au requin ». 

Le jeune grimpa sur un arbre et commenga á siffler en imitant le singe. Quand le 
purau rejoignit la berge depuis le fond du lac, entendant le bruit des mottes de 
terres, il aspergea le jeune d’eau par son évent. Un coup de vent atteignit le 
gargon qui se réfugia dans le purau. Le requin purau, l’esprit du sorcier, est un 
animal immense, son ventre est comme une maison vide qui contiendrait toutes 


90 T+, nez ; masa (du kichwa, masse). 

91 Dans une autre versión de ce récit, le sujet est un monsieur. 
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sortes d’espéces animales : poisson, cerf, différentes espéces d’oiseaux 
comme les tibes 92 , les hérons cendres 93 , les tantales d'Amérique 94 , les jabirus 
d'Amérique 95 , les engoulevents sables 96 , les savacous huppés 97 , etc... et un étre 
humain. Pendant la crue du fleuve le purau monte en surface et éléve ses petits 
mais on ne les voit pas parce qu’il les garde en lui. Quand arrive la décrue, le 
purau replonge dans les profondeurs et reláche tous les oiseaux qu’on peut voir 
sur les plages des berges et dans le lac. 

C’est la que le jeune vit un cerf, dont le dos était dissimulé sous les excréments 
des oiseaux, á qui il dit: 

- « £a va beau-frére cerf, que fais-tu ici ? » 

Le cerf répondit: 

- «Beau-frére, ici je suis puni. Ce requin m’a chassé au milieu du lac de 
remontée des eaux, remontado 98 , alors que je nageais de l’autre cóté. Je n’ai 
pas pu me défendre et je ne peux plus rentrer chez moi ». 

- « Moi, il m’a chassé comme un malpropre alors que je me trouvais sur une 
branche et que j’imitais le singe, il m’a attiré avec son regard, imán, c’est 
pour cela que je suis ici avec toi ». 

Le coeur du boa est comme une horloge suspendue, son derriére est comme un 
couvercle qui s’ouvre et qui se referme. Alors le jeune s’exclama : 

- « Regarde beau-frére cerf, j’ai un couteau", avec lequel, je vais lui faire un 
trou dans le ventre et ensemble nous pourrons nous échapper ». 

. « Beau-frére, á midi ce requin sort pour s’exposer au soled sur les berges du 

ravin, coupe la partie que le soled éclaire le plus », répondit le cerf. 

Le requin purau, l’esprit du sorcier, sortit de l’eau pour bronzer au soled. Le 
garlón fit un grand trou sur le cóté du ventre sans que le requin ne sente rien. 
Puis, le cerf dit: 

- « Allons-y beau-frére, monte sur moi et tiens-moi bien, tiens-moi par le cou, 
d’ici je vais sauter á ierre ». 

Le cerf fit un grand bond en criant: « Fiuuu, fiuuu » et il sortit en courant. Á ce 
moment précis, le requin se méfiant produisit une forte pluie et du vent, la foudre 
et le tonnerre. II pleuvait des bátons et des branches pour les blesser mais cela 


y - [Fam. LARIDAE], 

93 Garza ceniza [Tigrisoma lineatum] 

94 Manshaco [Mycferia americana ]. 

95 Tuyuyo [Jabiru mycteriá). 

96 Paparo [Chordeiles rupestris], 

' Huangana huapapa [Cochlearius cochlearius ]. 

98 Pour rendre compte des lacs de remontée des eaux, par la suite dans le texte on écrira lac de remontée, sans 
autre precisión. 

99 Dans une autre versión on a un báton marona qu’on utilise traditionnellement pour couper. 
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tombait toujours derriére eux. Le vent n’est pas arrivé á les atteindre. lis allérent 
se reposer dans une des moitiés de purma 100 ; la, le cerf dit á l’homme : 

- « Regarde beau-frére, nous nous sommes sauvé du requin. Je t’en ai sorti 
beau-frére, alors ne me critique pas. Tous les jours oü je me rends au jardin je 
ne veux pas t’entendre dire : « ce malheureux cerf est mauvais il finit les 
feuilles de mon manioc ». 

- « Non beau-frére, jamais tu ne m’entendras te critiquer, bien au contraire je 
vais t’inviter dans mon jardin : «beau-frére cerf, viens manger les bananes 
müres tombées, ici tu as un demi-hectare de manioc, viens y manger les 
feuilles, elles sont á toi », dit l’homme au cerf. 


(Miguel Caritimari Arirama, 47 ans, Achual Tipishca. 1995) 


Comme le montre M6, le corps du serpent d’eau contient ou conserve différents types 
de ierres (plage, limón), des oiseaux, des poissons, des animaux en général, etc... pendant la 
crue. De plus, gráce á la tradition órale, on sait que ce serpent est á 1’origine de 1’argüe ou de 
la glaise des lacs ou des cours d’eau, cette terre que les femmes utilisaient pour faire les 
céramiques. On reléve un ensemble de chants et de conjurations propitiatoires en relation 
avec le boa pour garantir l’existence de cette ressource dans l’environnement. Comme chez 
des groupes paño, le serpent est représenté sur la panse, ou sur le col des céramiques. En 
suivant la séquence des photos 1 á 7 101 représentant la vaisselle KK, on observe un processus 
d’évolution de l’iconographie relative au serpent: la représentation classique du dessin de sa 
peau (photos 1 - 3) se transforme en motif floral qu’on retrouve jusque dans les dessins qui 
représentent l’animal (photo 4 - 7). Dans les dessins 2, 6 et 8, sur la peau du serpent, on 
distingue des fleurs pittoresques coloriées. Les mémes sont représentées autour du corps des 
grandes jarres, mauta 102 , en terre, oü étaient conservées les boissons pour les fétes. On y voit 
aussi d’autres plantes 103 (photo du 4 - 8) (voir Girard 1958 : 173), d’autres oiseaux (photo 8) 
ou d’autres poissons (photo 9), etc... qui sont contenus dans le corps du serpent (M6). 


100 Jardín abandonné retournant á l’état sauvage. 

101 Les céramiques appartiennent á la collection de l’Augustin Francisco García Gonzales á Iquitos. Je le 
remercie de m'avoir permis de les photographier. 

102 Les Shipibo possédent un récipient appelé sapen tocon ati, dont la forme représente le lamantin, le plus grand 
mammifere aquatique du fleuve. lis utilisent ce récipient pour entreposer et transporter le masato, pendant une 
féte. On croit que de ce récipient, sortira du masato en abondance jusqu'á ce que tous les invités soient 
rassasiés. La taille de 1'animal aquatique est mise en relation avec la possibilité de produire la boisson sans 
limite (Rivas 2001). 

103 Girard pour enquéter chez les Omagua á propos de la représentation des dessins sur les récipients a obtenu la 
réponse suivante : Les plantes sont le résultat de l'eau et l'eau est un don de Mui wasó, le grand Boa de l’eau qui 
soigne ou garde les sources » (1958 : 174). 
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Suivant la grande tradition tupi, les Cocama utilisent dans leurs céramiques (voir les photos 1 
- 9) les couleurs de base sont le noir, le rouge et le blanc. Selon les Cocama ce sont les 
couleurs qui proviennent du grand boa aquatique. Les surfaces des jarres sont enduites de cire 
brillante qui reproduit le méme effet que la peau du grand serpent aquatique. Ainsi le serpent 
et la jarre sont analogues en ce qu’ils contiennent des objets similaires. N’oublions pas qu’on 
dit que le serpent est toujours chargé de beaucoup d’eau. Quand il secoue l’eau d’un lac il est 
á l’origine de l’écume et des tourbillons comme ce qui se produit dans la jarre qui contient la 
biére de manioc. 



Photo 1 : Dessin de boa 


Photo 2 : Dessin de boa Photo 3 : Croix et dessin de boa 



Photo 4 : fleur d’une plante grimpante 


Photo 5 : Fleur noire et blanche 


Photo 6 : Fleur blanche 




Photo 7 : Fleur noire 


Photo 8 : Oiseau et fleurs 



Photo 9 : Poissons 


(Photos Roxani Rivas) 
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On dit que le corps du serpent est enfoui sur toute la longueur du lit du fleuve. Le 
serpent sort la tete de l’eau pour respirer (voir dessins 2 et 7). Sa tete regarde á la surface du 
fleuve et sa bouche est grande ouverte. Ainsi il est toujours á l’affüt. II posséde des croes plus 
grands que ceux des autres animaux terrestres ou aquatiques. On dit qu’il ne cesse jamais de 
manger. On dit aussi que la langue du serpent est un aimant avec lequel il attire sa proie. Le 
chamane demande au serpent de sortir sa langue avec laquelle il sucera en l’attirant la 
maladie et, dans son bateau, il la portera au loin. C’est pour cela que dans ses chants le 
chamane lui demande de lécher symboliquement le corps des malades (C1 : 9). Pour 
s’alimenter il projette son souffle, ou il crache. C’est ainsi qu’il produit les grands tourbillons 
á la surface du fleuve. C’est de cette fagon qu’il attire et avale tout ce qui circule á la surface 
de l’eau : branches ou troncs d’arbres, canoes, feuilles, personnes, sable, animaux, ierre, 
etc... qui servent de nourriture mais aussi de refuge aux poissons qui se trouvent dans le 
corps du boa. II accumule dans son ventre tous ces objets qu’il capture et qu’il expulse 
ensuite, pulvérisés, par son anus. Ces restes sont á l’origine du m+r+tin itini, la plage 104 du 
milieu de la riviére qui apparaít parfois lors de la décrue. Ce type de sol est considéré comme 
dangereux par les Cocama. Sol qui, selon eux, se forme aussi par les coups répétés de l’eau 
sur le dos du serpent produisant l’accumulation du sable. 

Pendant la crue du fleuve, on dit que le purau se trouve á la surface des lacs. Par sa 
grande taille et son grand poids il ne peut se déplacer qu’avec beaucoup de difficulté. Son 
corps est couvert d’herbes aquatiques flottantes : piripiri 105 , laitue d'eau ; wama 106 , jacinthe 
d'eau ; putuputu 107 , gramalotes 108 , etc... qui croissent, flottent sur les eaux stagnantes et 
ferment la surface des lacs. On dit que ce sont les chemises et les pantalons du serpent. On dit 
aussi que le dos du serpent transporte ces plantes aquatiques á la surface des lacs. 

lis précisent que son coeur volumineux pend comme le fait une cloche, et que 
l’estomac du purau est aussi grand que l’intérieur d’une maison. Á l’intérieur (M6) il y a 
différentes espéces de poissons, d’oiseaux (tibes 109 , héron cocoi 110 tantale d'Amérique 111 , 


104 Chaupi, plage 

105 [Fam. cyperaceae] . 

106 [Pistia stratiotes]. 

107 [Eichhornia crassipes], 

108 [Fam. GRAMINEAS]. 

109 [Fam. laridae] . 

110 Garzas cenizas [Ardea cocoi]. 

111 Manshaco [Mycteria americana ]. 


50 



savacou huppé 112 , jabirú d'Amérique 113 , engoulevent sable 114 , etc...), un cerf, un homme et la 
plage. Pendant la décrue on dit que le grand boa d’eau ne peut étre localisé car il est 
profondément enfoui au fond du fleuve ou du lac. II vomit alors le contenu de son estomac, 
ce qui fait apparaitre les différents types de sois : argüe 115 , limón 116 ou sable, et produit en 
abondance du poisson et des oiseaux sur les rives du fleuve et des lacs, qu’on ne voit jamais 
lors des crues. 

Les populations riveraines nomment le boa aquatique purau, diminutif de purawa, 
car il entretient une relation étroite avec un chamane. Le purawa est pcnju comme un animal 
dangereux, un grand démon, qui vit prés des lacs. On dit que dans le lac d’Achual Tipishca se 
trouve une béte sauvage, fiera, qui vit dans un gouffre profond situé á l’endroit oü le ru 
Pantalón, Kapichiru, se jette dans le lac. On dit qu’elle n’est pas si féroce parce que les 
chamanes se chargent de la contróler pour qu’elle ne les ennuie pas. Voici description de 
cette créature : 


R2 Á midi, la majorité des dauphins commencent á s’exposer au soleil. lis restent en 

surface puis se coulent dans la partie la plus creuse de l’embouchure du ru 
Pantalón, Kapichiru , qui est profonde de 17 bras. Á cet endroit l’eau est noire et 
profonde. C’est la que Pablito Caritimari vivait. Son pére Salvador, Julio, César, 
Carlos et doña Rosa avaient peur. Une fois Rosa m’appela : 

- « Cousin, ici prés de notre débarcadére, lá-bas au milieu du ruisseau, mon 
pére a observé qu’il y avait un énorme trou qui ressemblait á un oeil. Mon 
pére veut en parler avec le grand-pére Mariano ». 

Allons, je vais aller incorporer les esprits chez moi. Pour vérifier quel animal vit 
la, je vais demander au grand-pére Mariano, parce qu’il fait partie des gens de 
l’eau yacuruna, d’aller voir dans l’eau ce qu’il y a. II resta presque une heure sous 
l’eau. Pour faire quoi ! Alors il commence á remonter et on entend au 
débarcadére : 

- « Fiiiiiii, fi, fi, fiiiiii ». 

Et je vais le voir. Le grand-pére Santiago sort de l’eau et allume une cigarette. 
Lá-bas j’écoutais le grand-pére Santiago : 

- « Qu’est-ce que tu as vu oncle Santiago ? », lui demandai-je. 


112 Huangana huapapa [Cochlectrius cochlearius], 

113 Tuyuyo [Jabirú mycteria ]. 

4 Paparo [Chordeiles rupestris], 

115 Traditionnellement s’utilisait pour la céramique. 

116 La oü l'agriculture est pratiquée. Parce que le serpent crée les plages et les limons. II est connu en tant que 
mere. 
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- « Ah ! papa Roque, ici il y a des boas noirs, tsukuri tsuni ni , des males et des 
femelles. Lá-bas se trouve la mere des poissons du lac. Elle est presque 
comme le boa, elle a une grosse tete, son corps est long et énorme. Elle 
mesure 50 métres de long, avec un gros ventre. Elle se coule dans les parties 
les plus profondes des lacs et quand elle remonte, les poissons se mettent á 
marcher pour remonter aussi. lis font beaucoup de bruit et sautent á la 
surface. Le dauphin aussi vit en colonies et fait fuir et sauter les poissons 
ractacaras 118 , yawarachi 119 , dans le lac. Alors, tout le lac commence á faire 
« shaaaaaa ». Prés du débarcadére, les gens se mettent á pécher, tarrafear. 
C’est alors que le dauphin sort de l’eau «beffffff» et chasse «buuuuu». 
Quand le dauphin la dérange trop dans le lac, elle se fáche et commence á se 
secouer violemment dans l’eau « saaa saaa saaaa » 120 . L’eau écume, et c’est 
alors qu’elle chasse et engloutit ses petits enfants « bommm » (comme une 
détonation d’arme á feu), ce sont tous les poissons. Alors revient le silence 
sur le lac ». 

Voilá ce que m’a raconté le grand-pére Santiago. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


lis racontent que lorsque sur la terre de ce monde un chamane réalise une séance 
chamanique, parallélement dans le fleuve ou dans le gouffre profond du lac oü le chamane 
vit, quand les nuits sont noires et plus spécialement quand des brouillards sont denses, son 
esprit maitsankara, le grand serpent aquatique, se transforme en bateau, wapuru, qui émerge 
á la surface de l’eau dans un grand tourbillon. On dit qu’il flotte et que son corps s’enflamme 
et brille comme le moteur d’un bateau. Ses yeux pénétrants, apparaissent comme des 
lantemes ou des étoiles qui s’allument et des lumiéres blanches qui brillent. lis ont une 
grande forcé d’attraction et comme des aimants ils attirent leurs proies. II commence á 
parcourir le fleuve et pendant son trajet, il emporte un équipage : les esprits-maítres yacuruna 
sont eux-mémes matelots du bateau. Les boas sont les hamacs qui pendent des poutres. Les 
caimans 121 sont les canots de sauvetage, á bábord et á tribord. Sur sa queue se trouve une 
immense palometa mama, on dit que c’est la poupe du purahua qui empéche les animaux 
comme les poissons capturés de sortir de son estomac et de son corps, etc... (voir R2, R3 ; 
C1 : 20, 31 ; et dessin 9). Quand ils le voient, on dit que le grand bateau á vapeur remonte le 


117 [Eunectes marinus ]. 

118 [Psectrogaster amazónica]. 

119 [Fam. curumatidae] . 

120 C’est le méme geste que celui du chamane qui incorpore ses esprits. 

121 [Fam. alligatoridae] . 
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122 

fleuve. La séance d’ayahuasca terminée , on dit que le serpent, fatigué par sa navigation, 
s’enfonce et retourne de nouveau dans son nid par la méme route et le méme tourbillon qui 
lui a permis d’émerger. 

Dans ce qui suit, je présente une illustration du purahua sous sa forme de bateau. 
Voir M6, R3 et Cl. 



Dessin de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 
Dessin 9 : Le serpent aquatique en tant que bateau á vapeur sur le fleuve 


122 Dans les sociétés orientées culturellement vers la forét, comme celle des Asháninka, au cours d'une session 
d'ayahuasca, le corps et Lame du chamane se transforment en jaguar qui erre alors dans la forét et les 
communautés. C’est ce que le chamane asháninka Carlos Pérez Shuma m’a dit pendant notre voyage ensemble 
sur la riviére Pichis (juin 2002). Ses dires étaient prouvés par le fait qu’aprés chaqué session de guérison, 
apparaissaient les traces du jaguar autour de chez lui, ou autour de la communauté. Plus tard, ses paroles ont été 
confirmées lors d'une soirée oü les hommes sous l’empire du masato, Pont accusé de se transformer enjaguar 
pour manger les enfants. Accusation que Carlos Perez a regue avec prudence et pour se mettre á l’abri, il s’est 
retiré. 
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Le serpent aquatique regoit 1’appellation, wapuru, du castillan vapor, (bateau á) 
vapeur, car on dit que les chamanes sorciers apparaissent comme des bateaux, leurs corps 
sont représentés comme les premiers bateaux á vapeur qui autrefois parcouraient les fleuves 
amazoniens, voir le dessin ci-dessus. Pour compléter ce dessin, je cite la brillante description 
du purawa, faite par le professeur cocama Juan de la Cruz Murayari Pereyra dans son livre 123 


R3 Don Pablito Waykama 124 , dont le sumom était Timbina 125 , est une personne qui 

nous a raconté beaucoup d’histoires. (...) Aujourd’hui nous parlerons du 
Purahua. II sera question de la redoutable, dangereuse et cruelle mere des eaux. 
On ne parlera pas du danger que court le jardinier qui traverse le fleuve le jour ou 
la nuit, quand le soleil baisse ou quand il pleut, mais de l’apparition de ce fauve 
en forme de bateau qu’on trouve dans quelques tourbillons, muyunas, des lacs. 
Notre anden prétendait qu’il avait vu que beaucoup de sorciers utilisaient la 
purahua comme leur propre bateau qu’ils faisaient flotter gráce aux invocations 
par les icaros ou chants énigmatiques á toute heure du jour ou de la nuit, 
généralement quand ils étaient en session. De plus, Don Pablito ajoute que ce 
bateau se comportait sur l’eau comme n’importe quel autre bateau naviguant sur 
le fleuve. Le bateau présumé se dirigeait á la surface de l’eau vers Pembarcadére 
de son propriétaire, le sorcier. Á cet endroit l’équipage offrait aux habitants du 
lieu, du pain, de la limonade, de la biére, des conserves, etc... qu’il partageait 
avec eux. 

Quand la réunion était terminée il rembarquait. Le mécanicien mettait le moteur 
en marche et retoumait au tourbillon, muyuna. Le bruit provenant de la vague 
produite par le courant sur la proue du bateau s’estompait au fur et á mesure qu’il 
s’enfongait vers le gouffre et les lumiéres diminuaient d’intensité jusqu’á ce que 
le tourbillon redevienne tranquille comme si ríen ne s’était passé. 

Selon la croyance populaire ce bateau existe encore dans certains fleuves ou 
certains lacs oü vit un sorcier. 


(Juan de la Cruz Murayari Pereyra, 2004 : 44) 


Comme l’annonce ce récit, quand un chamane réalise une séance d’ayahuasca, il 
invoque par son chant la présence des esprits ancétres du monde d’en bas qui viennent sur la 
terre de notre monde transformés en serpent aquatique, muiwatsu mama. Dans ce qui suit je 


123 Cuentos Tupi-Guarani amazónicos. Lima 2004. Servigraf San Pablo eirl. 

124 Un ancien d’Achual Tipishca mort en 1940 (Murayari, 2004 : 42). 

125 En espagnol regional ce terme désigne un báton fin encore que fort résistant dont la fonction est de soutenir 
la moustiquaire quand on la monte. On retrouve les mémes qualités dans cet homme. 
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présente le chant d’un chamane qui montre comment apparaít le serpent, dans quel milieu, et 
les regles qui régissent les relations du chamane avec ses esprits auxiliaires. 


C1 : Chant pour la mere grand serpent aquatique 


Muiwatsu mama ikara 


1. Nanimpurakuaratsuitipa tana 

paritsara muiwatsu mamak+ratipa ? 

1. Mais n’est-ce qu’ainsi que nous invitons le 
grand serpent, petite maman ? 

2. Tana iputa na ikarak+ra yututipan 

2. Nous continuons á entonner ton petit chant 

3. Nantsuitipa tana chirurutawatsi 
yututintipa tana kurupa 

maikuaratsuitipay ? 

3. Suivons-nous done ainsi la trace de l’esprit de 
notre cigarette ? 

4. Nantsui parana aywakuaratsuy, 
tana paritsara yututink+ratipay 

muiwatsu mamak+ratipa ? 

4. Dans tes tourments, riviére, invitons-nous 
gentiment la petite mere du grand serpent ? 

5. Nantipa tana arkanata 

yututink+ratipay ? 

5. Continuons-nous á assurer gentiment la 
protection ? 

6. Nantipa rana yumitsari yuti 
unikuaratsui ? 

6. Continuent-ils á jouer dans l’eau ? 

7. Ini muntu kumitsakuara parana 
wiripe warika yututinkanatipay ? 

7. La parole de notre monde continue-t-elle á 
descendre au fond du fleuve ? 

8. Raepetsui rana kum+ra 

tinikuaratsuitipa rana yumitsari 

yututinkanatipay ? 

8. Leur parole est-elle blanche ? Continuent-ils á 
jouer ? 

9. Rana piruarakuatiaran 

yututinkanatipa tsanan chiruruta 
yututinkanatsui ? 

9. Continuent-ils á se peindre le corps de lignes 
qui le couvrent ? 

10. Nantipa rana sharanta 

ururinkanatipay parana 

tsap+takuaratsui ? 

10. Est-ce qu’ils vont doucement faire 
sharanta 126 á la source du fleuve ? 

11. Parana t+apira mirikuaratipay ? 

11. La source du fleuve est-elle minuscule ? 

12. Maritipa rana uwatankanatipay ? 

12. Qui sont ceux qui se proménent ? 

13. Kuarachi putiakuaratipay ? 

13. Le ciel se vide-t-il ? 


126 


Verbe emprunté á l’espagnol par le truchement du kichwa, signifiant jouer d’un instrument de musique. 
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14. Epe muntu kumitsakuaratsuitipay 

? 

14. Y a-t-il une parole dans votre monde ? 

15. Ay ini muntu uchikapukatipay ? 

15. Quand notre monde est-il morí ? 

16. Ipirun kumitsapura tana paritsara 
yututin muiwatsu mamak+ratipay 

16. Mais préter la voix pour que nous 
continuions á inviter la petite mere du grand 
serpent 

17. Nantipa tana papatawatsu 
yututink+ra ? 

17. Ici notre papa continue-t-il á grandir ? 

18. Nantipa rana chirurutawatsu ? 

18. Est-ce qu’il offre une grande protection ? 

19. Kum+ra tinikuaratsui na chitsa 
tinikuara yumutsari 

19. La parole blanche (du) jeu de ton visage 
blanc 

20. Raepe ini muntu wapuru 
tinikanatipa tsawitika yututin ? 

20. Est-ce que lá-bas la blancheur du vapeur de 
notre monde continué á s’imposer ? 

21. Raepetipa rana rakatata ini muntu 
yututin kakuri mamamukitipayan ? 

21. Est-ce que comme avec la mere qui tremble 
lá-bas ils continuent á remuer notre monde ? 

22. Kuarachi putiakuaratsui tsana 
yumatsari yututitipay ? 

22. Le ciel se vide-t-il en continuant de dessiner 
des lignes ? 

23. Nantipa rana arkanata 

yututintsuitipay ? 

23. Est-ce qu’ils continuent á donner la 
protection ? 

24. Nantipa rana sharanta 

ururinkanatipay ? 

24. Est-ce qu’ils viennent doucement faire 
sharanta ? 

25. Nantipa parana tsap+takuaratsui ? 

25. Est-ce de la source du fleuve ? 

26. Raepe muntu kumitsakuaratsui 

26. Lá-bas la parole du monde 

27. Nantipa papa wijukanatipay ? 

27. Est-ce que les papas sont vieux ? 

28. Papa Mariano karitimarik+ra 
tipay ? 

28. Est-ce le petit Papa Mariano Caritimari ? 

29. Bancokanatipa tana paritsara 
yututinkana ? 

29. Est-ce qu’on continué á inviter les bancos ? 

30. Nanin pai papa Roque Murayari 
Ariramak+ratipa paritsara 

yututinkana 

30. Ce n’est que le pére petit papa Roque 
Murayari Arirama que nous continuons á inviter. 

31. Rana wapuru tinikuaratsui tsana 

31. Les motifs de la blancheur de leur (bateau á) 
vapeur 
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32. Raepe rana chiruruta rana pe 

32. Lá-bas nous couvrons notre chemin de la 

tinikuatsui rana shavanta, mavivi, 

connaissance blanche, nous faisons shavanta, 

mavivi, vi, vi. 

mavivi, mavivi, vi, vi. 


Roque Murayari Arirama, 68 años, Achual Tipishca, 2004 


Pendant tout le chant, on utilise la particule -nan, -nanin, qui, selon Viveiros de 
Castro (1986 : 205), est une forme classique dans les chants tupi. Par ce chant le chamane 
appelle les esprits-maitres á venir sur cette ierre (C1 : 1, 4, 16, 30). II confirme de plus la 
relation qui existe entre le chamane et le serpent aquatique en tant que (sous la forme d’un) 
bateau á vapeur, wapuru (C1 : 20, 31) et esprit d’un chamane morí du monde d’en bas (C.l : 
17, 27, 28). 

Tout au long de sa carriére un chamane acquiert des esprits-maitres masculins que 
dans le chant il nomme, tana papatawatsu, notre grand pére (C1 : 17) ; papa wijukana, 
parents ágés (C1 : 27), noms qui font référence á l’esprit d’ancétres. Dans ce chant, Don 
Roque Murayari est le siége de l’ancétre Mariano Caritimari Arirama (C1 : 28) comme son 
siége. Ces grands parents défunts résident á la source du fleuve, pavana tsap+takuaratsui 127 
(C1 : 10, 25), oü il est étroit et oü l’eau commence á filtrer , pavana t+apiva mivikuava (C1 : 
11). Selon les Cocama c’est la que se termine le monde, ay ini muntu uchikapuka (C1 : 15), 
que se présente l’entrée du monde d’en bas. 

Pendant la joumée le serpent d’eau soutient le monde de sa poitrine dressée (C1 : 22), 
il présente toujours le méme comportement, sans dévier dans son intention. Lors de 
l’incorporation du chamane - qui a lieu généralement la nuit - les Cocama expliquent que 
l’esprit-maitre se transforme en serpent aquatique, un bateau á vapeur blanc (C1 : 20, 31), qui 
parí du monde d’en bas (C1 : 12) pour venir se manifester alors dans ce monde. Quand il 
apparait dans ce monde le fleuve s’en offusque (C1 : 3). Parallélement, quand sur notre ierre 
le chamane secoue son corps, il incorpore ses esprits-maitres, qui se lévent, montent á la 
surface de la ierre, maitsankava tuvuka tuyuka va kuvupatsui. Arrivés sur notre terre, les 


127 En décomposant l’expression pavana tsap+takuaratsui nous obtenons : a) pavana , grande étendue d’eau ; b) 
tsap+ta, queue, en arriére, arriére du bateau. Ce terme se décompose lui-méme en tsapua, racine, et p+ta. pied 
et signifie, bout, racine d'un arbre ; c) -kuara, totalité, ensemble ; et d) - tsui, ablatif. Littéralement: au bout du 
fleuve 
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esprits-maítres avec l’esprit de la cigarette (C1 : 2), chantent d’une voix forte (C1 : 24, 33) et 
examinent le chemin du monde d’en bas (C1 : 9, 18, 32) pour savoir d’oü vient le mal. Gráce 
á leur chant puissant, les maítres grands-parents appliquent á la personne la protection, 
arkana, la plus forte possible disponible dans ce lieu (C1 : 23). Par exemple, ils invoquent 
ceux du monde d’en bas : le yanapuma mama, la raie mama, l’anguille mama, pour qu’ils 
ébranlent tout le mal, etc... Appartenant á notre monde, ils interpellent le serpent singe 
hurleur roux, ak+k+ mui, et ils s’adressent au tremblement mama, etc... Et appartenant au 
monde céleste, ils s’adressent á la planéte mama, á l’épervier mama, á la foudre mama, etc... 

Aprés obtention de la guérison par le sage connaisseur ou esprit du chamane, l’esprit 
quitte le corps du chamane et retoume aux sources du fleuve, lieu oü l’esprit continué á 
apprendre et á accumuler encore plus de connaissances. 


2) La siréne, +patsu mama, mere, maítresse du lac 

lis décrivent la siréne 128 , +patsu mama, mere, maítresse du lac et des poissons comme 
une jeune femme blanche au tres beau visage. Sa chevelure noire tombe jusqu’á ses pieds et 
s’enroule tout autour de son corps, couvert d’épaisses écailles, de l’extrémité des nageoires á 
la taille, qui la protégent du froid. Ses membres inférieurs sont joints et forment une queue 
comme celle des poissons (voir dessins 8 et 10). On dit qu’elle vit affligée parce que dans son 
ahondante chevelure noire proliférent de nombreuses lentes qui en éclosant font apparaitre 
toutes les espéces de poissons, pour cela on dit que ce sont ses poux 129 , kiwa. D’oü son nom 
ipira mama, mere du poisson, car elle se charge de les élever et les traite de fils. Dans sa 
chevelure vivent aussi les jeunes boas qui ne la quittent jamais et se distinguent par des 
taches brillantes qui colorent sa peau et sont comme ces barrettes que les femmes utilisent 
pour maintenir leurs cheveux. 

Les chamanes ayahuasqueros la voient souvent dans leurs visions ou leurs reves et 
disent qu’une femme chamane qui meurt se transforme en siréne car son esprit est puni par le 
Seigneur qui l’a faite mére du lac. Un villageois d’Achual Tipishca commente : « avant que 


128 Elle est généralement présente dans la grande majorité des peuples autochtones de l'Amazonie : les Jivaros 
(Aguarunas, Wampis, Achuar), les Arawak (Asháninka, Matsiguenga, Yanesha) ou Panos (Shipibo, Nahuas du 
Serjalí), Chayahuita, Kichwa, Jebero, Ticuna, pour citer quelques exemples. 

129 Chez les Yahuas, on dit que les poissons sont les poux ou les mai's des gens de l’eau (Chaumeil 1998 : 127, 
195, 256). Chez les Jivaros, les poissons sont les poulets des gens, simki, de l’eau. 
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la population de la communauté augmente, on voyait plus souvent des sirénes dans le lac ». 
Le récit suivant est la description d’une siréne par un KK : 


R4 La siréne est une femme jeune dont le mari est le purau, un vieil homme. C’est 

la raison pour laquelle elle évite de se trouver á cóté de lui et méme de le 
regarder. En vérité elle souhaiterait vivre avec un jeune célibataire. L’ayant 
rencontré, au cours de leurs promenades elle en a profité pour lui apprendre á 
étre médecin comme elle. C’est depuis lors qu’elle abandonna le purahua, lui 
disant: 

- « Mon vieux mari, je vais me promener au bord du lac puis j’irai dans l’autre 
monde. Toi tu restes la parce que tu es tres vieux. Comme tu ne peux plus 
marcher, tu ne peux pas venir avec moi ». 

Le purau lui répondit: 

- « Vas-y ma femme, il est vrai que je suis tres vieux, je ne pourrais pas te 

suivre. Pendant ton absence je me chargerai de garder tes poux («les 
poissons »). Mais ne t’absente pas trop longtemps, va et apprends la vie. Je 
t’attendrai un mois ». 

lis disent qu’á son départ, la siréne prit sa maraka 130 et se fit belle, portant autour 
du cou en guise de collier des petits boas dont le corps posséde des taches de 
couleur jaune et noire. Pour fixer ses cheveux elle utilisa les macanas [non id.] 
de couleur marrón qui lui servirent de barrettes. Pour se déplacer elle employa le 
caiman sur lequel elle se rendit á terre. Pour attirer les hommes elle se parfuma 
avec les fragrances du caiman, du boa et de la macana 131 . Elles ont le pouvoir de 
transporter les sens des étres humains. Pendant les nuits silencieuses elle boit de 
l’ayahuasca et elle siffle un air qui ressemble au huayno accompagné d’un hochet 132 
qui est comme une guitare. On dit qu’ainsi elle se souvient de l’époque oü elle 
était le médecin de la terre. C’est de la qu’elle tient son pouvoir de trouver et de 
séduire le jeune célibataire qu’elle veut prendre pour mari. Le jeune qui écoute le 
chant change d’avis, et alors qu’il va en forét, au jardin ou encore au lac, il 
entend le sifflement, le son de la guitare dans ses oreilles. Et dans les endroits 
silencieux elle se présente en chair et en os, transformée en belle femme blanche 
aux longs cheveux qui couvrent son corps duquel émane un parfum plus 
térébrant que celui du Tabú 133 . Avec ce parfum elle va posséder les hommes. Au 


130 Instrument de musique á percussion, fabriqué dans un fruit sec, qui est semblable á un hochet. D’autres 
disent qu’elle possédait une guitare. 

131 [Rhamphichthys rostratas], 

132 Chakapa, instrument de musique á percussion fait de branches et de leurs feuilles (par exemple en employant 
le caimito ou un épi sec), des grains, etc... que les chamanes utilisent pour chanter et frotter les corps. Dans le 
récit ils disent que dans la terre on entend le son d’une guitare, aigu mais joli. Mais on ne sait pas quel est 
l’instrument qui joue au-dessous de la pirogue dans l’eau. 

133 Nom d’un parfum utilisé par les chamanes KK de Lagunas et des villages du Bas-Huallaga. Le parfum sert á 
garantir que le conjoint reste prés de soi. 
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milieu de la nuit silencieuse, elle pénétre corps et ame dans le lit de l’homme et 
elle s’incorpore dans le corps du jeune qu’elle veut enlever. Avec son pouvoir 
elle lui fait perdre tous ses sens, il est renversé, de l’écume sort de sa bouche 
parce qu’elle est avec lui. Elle lui parle á travers ses reves et lui dit qu’elle le 
veut comme mari. Plus tard, les sortiléges faisant leur effet, le jeune commence á 
courir comme un fou, et bien qu’il ne soit pas ivre, il se jette á l’eau. C’est alors 
qu’elle le recueille. Les parents du jeune, préoccupés, s’adressent au médecin 
ayahuasquero qui entre en contact avec l’esprit de la siréne á l’aide de ses 
visions. Le chamane par ses chants 134 et son souffle reprend le jeune á la siréne. 
Au bout d’un certain temps l’homme qui était dans l’eau, reparaít sur ierre, fou. 
II n’est plus comme avant. II faut plusieurs hommes pour le maítriser. 
Maintenant la siréne est triste, elle pleure. Plus tard elle essaiera de séduire un 
autre jeune. 


(Miguel Caritimari Arirama, 47ans, Achual Tipishca. 1995) 


Pour compléter ce récit, ajoutons qu’ils pensent que la siréne est un étre qui a 
beaucoup de pouvoir, qui se manifesté par un corps couvert de mucosité. Dans le silence de 
la nuit, elle chante des chansons tristes pour l’esprit d’un homme sans femme qui erre sur la 
ierre. Ce chant parvient á l’homme quand il reve. Ainsi elle l’attire jusqu’á le laisser sans 
respiration comme morí, la bouche remplie d’écume parce qu’elle lui a donné tout son 
pouvoir - sa mucosité - en se réunissant avec lui. Puis pour l’enlever et l’emporter dans le 
monde d’en bas, elle monte sur la terre et lui dit: « Allons faire un tour au jardin ! (une claire 
invitation sexuelle) ». Et au lieu de l’emporter au jardin, elle se dirige avec lui vers un 
tourbillon. D’un moment á l’autre, talán, s’y ouvre la porte d’entrée du monde d’en bas, et 
l’homme voit les choses étranges du peuple de la siréne. 

La siréne vit la oü les eaux du fleuve semblent dormir mais oü naissent les immenses 
tourbillons, la oü l’eau est la plus profonde. Le chamane raconte que lorsque la siréne veut 
changer d’endroit, passer d’un tourbillon á l’autre, elle sollicite le calman, le canoé des étres 
du monde d’en bas, dont le corps flotte et ne peut s’enfoncer. Alors elle s’assied sur le corps 
du calman, qui la transporte de toute sa forcé. 


134 En cocama ikara est littéralement, chant, imprécation. Ce sont les chants par lesquels on invoque les 
différents esprits pour faire alliance avec eux. 
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Dessin de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 
Dessin 10 : La siréne, ipatsu mama, mere du lac dans le tourbillon d’un gouffre du fleuve. 
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Les changements saisonniers du fleuve sont attribués á la siréne comme ils le sont au 
grand serpent aquatique. Elle vit dans ces lacs de remontée, +patsu aykuankuara, lac malade 
en totalité. Pendant la crue, les poissons disparaissent ou deviennent tres rares parce qu’elle 
les place dans les nattes de son exubérante chevelure (voir dessin 8), puis elle les noue autour 
de son corps et plonge au fond de l’eau avec ses créatures. L’isolement et l’absence 
d’humains dans ces eaux font que le nombre des poux-poissons de la siréne augmente 
beaucoup et devient incontrolable. Dans ces gouffres profonds on peut entendre ces 
multitudes de poissons. 

Le chamane nous dit que lors de la décrue la siréne défait, secoue et peigne sa 
chevelure, comme le fait une femme. C’est á ce moment qu’elle laisse aller ses créatures et 
des milliers de poissons commencent á faire un bruit, shuuuu, comme des détonations de fusil 
dans l’eau des gouffres de la forét inondée, tahuampa, ou du lac. Ensuite elle sort de ces 
profondeurs, émerge á la surface et commence á se déplacer vers l’amont. C’est alors que le 
débit du fleuve baisse et que se produit la décrue. Ce déplacement de la siréne produit la 
migration des poissons, ipiraku, vers l’amont, et vient l’époque de la peche ahondante. Les 
poissons se placent sur son dos et la suivent durant tout son parcours. Les boas, tsukuri, 
adultes s’avancent derriére et avalent les poissons. 


3) Le dauphin, ipirawira 

Si nous décomposons le terme ipirawira nous obtenons : ipira, poisson ; wira, pénis, 
ou w+ra, oiseau. Le premier sens littéral d’ ipirawira est poisson-pénis, qui confirme la 
renommée de grand séducteur sexuel 135 qu’il posséde en Amazonie. Le second sens 
d ’ipiraw+ra est poisson-oiseau ou poisson volant (Espinosa 1989 : 101). Le dauphin est 
connu comme poisson-oiseau d’eau á cause de son aileron qui ressemble á une aile d’oiseau. 
Ces dauphins sautent hors de l’eau et replongent sans jamais paraitre se fatiguer, tous 
ensemble, nageoire contre nageoire. 


135 Nous savons que les Wampis du Morona considérent le dauphin d'eau douce comme un concurrent de 
l’homme parce qu’il veutposséder sexuellement la femme. Une fa£on qu’il a de la séduire, c’est de lui donner 
son lot de poissons pendant qu’elle peche avec du poison ou un appát. Par conséquent, les hommes disent que la 
femme est plus efficace pour pécher que l’homme. D’autre part, sa réputation de séducteur sexuel est largement 
répandue parmi les métis de la ville d’Iquitos. Par exemple dans le district de Nanay se trouve un hotel miteux 
dont le nom El Bufeo Enamorado suggére des nuits idylliques avec l’amant occasionnel. 
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Les Cocama en identifient deux espéces : le dauphin noir, ipiraw+ra tsunin 136 (dessin 
11), de petite taille, connu aussi comme dauphin fou, car il est toujours agité ; et le dauphin 
rose, ipiraw+ra p+tanin 137 (dessin 12), nommé ainsi en raison de la couleur rose de son 
corps. Les deux sont mentionnés comme des poissons á l’odeur forte et nauséabonde, ipitiu. 
Si nous nous référons aux mythes d’origine (M5), le dauphin serait né du vétement du 
lamantin. C’est pour cela que le dauphin suivrait partout le lamantin et qu’ils se déplacent 
ensemble dans les lacs. 

Les pécheurs cocama proclament avec véhémence que le dauphin noir, ou dauphin 
fou, est un excellent prédateur et qu’il entre en compétition avec eux pour les mémes proies : 
les poissons. II vit et se déplace dans les endroits les plus profonds des fleuves et des lacs, 
saute et joue á la surface de l’eau. On dit aussi que les dauphins considérent que la vie est 
meilleure dans les lacs que dans les fleuves en raison de l’abondance des poissons dont ils 
s’alimentent. Durant la peche, les hommes interagissent constamment avec les dauphins et 
manifestent un sentiment de rejet, de répugnance et de peur devant cet animal, car le dauphin 
peut faire chavirer la pirogue. De plus, pour se nourrir, le dauphin peut s’approcher des filets 
et faire que les poissons fuient dans toutes les directions, ce qui prive le pécheur d’une bonne 
capture. II peut méme abimer le filet trampera pour manger les poissons qui s’y trouvent 
piégés. On n’extermine pas les dauphins, mais si l’occasion se présente, un pécheur 
n’hésitera pas á tuer ceux qui le génent ou qui font des dégáts dans ses filets. 
Traditionnellement, pour s’attaquer á un dauphin les Cocama utilisaient la fleche, 
rayachupa, yawaw+ra 138 , dont les pointes étaient constituées de l’aiguillon de la raie. Le 
dauphin ne supporterait pas la douleur du venin de l’aiguillon et désespéré, irait s’échouer sur 
la plage pour y mourir. 


136 [Sotalia fluviatilis], 

137 [luía geoffrensis]. 

138 Pour la description de cette fleche voir (Rivas 2004 : 67, 69, 83). 
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Dessin 11 : Le dauphin noir, ipiraw+ra tsunin 


Les Cocama considérent le dauphin rose comme le sorcier brujo de l’eau par 
excellence. lis l’appellent animal démon pour sa propriété de se transformer en homme 
pour entretenir des relations sexuelles avec les humains et leur faire mal. En Amazonie 
péruvienne, les histoires qui font allusion aux relations sexuelles de l'homme avec le dauphin, 
tant au sens propre qu’au sens figuré, sont nombreuses. D'une parí, on dit que le dauphin 
femelle se transforme en siréne et vice-versa. Elle utilise ses seins et ses organes sexuels pour 
séduire et enlever de jeunes hommes. Dans la Reserva Nacional Pacaya-Samiria, les gardes 
forestiers, hommes solitaires, ont la réputation d’entretenir des relations sexuelles avec les 
dauphins femelles. On dit que le plaisir qu'un homme obtient est si intense qu’il n’est pas 
effrayé á l’idée de mourir dans sa tentative de persister dans sa recherche de plaisir 139 . Autre 
exemple, le cas de l'enseignant Juan de la Cruz Murayari Pereyra, né á Achual Tipishca, qui, 
dans son livre manifesté sa honte de se rappeler que pendant de nombreuses années dans sa 
jeunesse il a été la victime du harcélement par une siréne amoureuse qui le poursuivait. 
Auparavant, la méme chose était arrivée á ses parents. L'auteur souligne que ces faits 
semblent étre le produit d’une fiction ou peut-étre la révélation de son sixiéme sens, ou peut- 
étre le résultat d’une magie divine (Murayari 2004 : 7). D'autre part, la nuit, le dauphin rose 
mále se transforme en grand et bel homme blanc, wiracocha, ou gringo rouge, pour séduire 
une femme ; celui-ci est alors vétu d’une chemise, d’un pantalón blanc, d’un chapeau et de 
bottes rouges. Une des fa§ons de séduire une femme est de lui foumir des poissons alors 

139 Pour se défaire de Femprise de la femelle dauphin avec qui il a copulé, on conseille á Fhomme de se faire 
accompagner par un ami qui le retirera physiquement pour que l’amant ne meure pas exténué par Factivité 
sexuelle. 
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qu'elle se trouve au débarcadére. Puis il se rend sur terre pour marcher et enlever les jeunes 
femmes. II a l’habitude d’apparaítre corps et ame dans une maison silencieuse en cherchant 
une femme (voir aussi R61), qu’á l’aide de son pouvoir il endort, pour lui faire l’amour sans 
qu’elle le sente. Ensuite, le dauphin rose retourne dans l'eau et quand la femme se réveille 
elle se sent différente. Voici un cas: 


R5 Je vais raconter l’histoire d’une femme d’Arahuante qui restait avec son pére et 

sa mere tandis que son mari travaillait au bois comme bücheron. Un dauphin 
était amoureux d’elle. La nuit, se faisant passer pour un tunchi 140 , il venait au 
débarcadére, s’arrétait dans la cour, il trouvait alors que toute la famille 
s’endormait: le pére, la mére et elle. C’est ainsi que le dauphin s’y prenait pour 
entrer et lui faire l’amour pendant qu’elle dormait. La femme se réveillait 
mouillée sans savoir qui copulait avec elle. Les gens avaient des soupgons. La 
femme était palé. Elle était mal portante parce que le dauphin l’avait infectée. Le 
dauphin sent mauvais, sa puanteur avait contaminé la femme. Le pére chercha un 
médecin. II lui dit que le dauphin les endormait pour pouvoir jouir avec sa filie. 
Alors, le chamane les a séparés gráce á ses chants et aussi en soufflant sur la 
filie. 

(Nelson Carihuasayro Yahuarcani, 44 ans, Tamarate. 2004) 


Le dauphin rouge se nourrit de poissons : gamitana 141 , súngaro 142 , dorado 143 , paco 144 , 
etc... Pour les capturer sa stratégie consiste á les poursuivre jusqu'á les épuiser, alors il peut 
les capturer. Certains poissons, dans leur tentative d'échapper aux prédateurs, sautent á terre ; 
on les trouve étendus morts sur la plage. Dans ce cas, le pécheur apprécie l'action du dauphin, 
et s’estime chanceux parce qu’il a bénéficié de son aide. Les poissons qui sondent 
profondément réussissent á échapper au dauphin qui nage généralement á la surface parce 
qu’il a besoin de respirer. Au cours d’une plongée prolongée il peut se noyer. 


14(1 Maitsankara, l’esprit noir de la personne. Une des manieres qu’il a de se manifester, c’est en prenant la 
forme d’un oiseau que l’espagnol regional désigne sous le nom de tunchi. 

[Colossoma macropomun ]. 

142 [Brachyplatystoma júmense], 

143 [Brachyplatystoma flavicans]. 

144 [Piaractus brachypomus ]. 
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Bufeo coLoraoa 

jpj RaWlRd P+Tani 
Miaueí - fl Car¡-hmar¡ Rrira*)* 


Dessin de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 1997 


Dessin 12 : Le dauphin rose, ipiraw+ra p+tanin 


4) Les gens de l'eau, yacuruna, karuara 1 ^. 

Le yacuruna, karuara U6 , est appelé étre phénoméne, personne démoniaque, diabolique, 
ou +p+pin karuara tap+ra, yacuruna, indien, sauvage, animal, démon qui vit sous l’eau. On 
dit que les yacuruna furent les premiers habitants de la terre. Aprés le Déluge (MI et M2), ils 
sont restés vivre au fond de l'eau. 

Les chamanes décrivent les karuara comme étant á la fois semblables et différents des 
étres humains. Ils sont courts, bossus, ils possédent un petit corps noir couvert de sangsues. 
Leur bouche, leur nez et leur mentón sont couverts du méme mucus que la pirogue. Sur leur 


143 Du kichwa, gens de l'eau. II ne fait pas de doute que cet étre est le chaikoni des Pano-Shipibo. 

146 Selon Fausto (2001 : 338-339), cette catégorie se trouve extrémement dispersée chez les Tupi-Guaraní, et 
selon le groupe, l’intérét et la signification different : Chez les Asurini du Xingu, les karovara sont des esprits 
qui se présentent sous une forme anthropomorphe aux chamanes et qui pénétrent les malades pour les ronger. 
Méme s’ils peuplent aussi le ciel, ils sont liés plus étroitement au monde aquatique (Muller 1990). Cette méme 
association se trouve dans la conception kayabi du karuat comme maitre de l'eau (Grünberg 1970 ; Oakdale 
1996). Chez les Wayapi, á son tour, le karuara représente aussi Y anhan ga, arme de chamane, et l’esprit 
pathogéne qui ronge les organes dans le corps (Gallois 1988). Chez les Araweté c'est un esprit cannibale des 
montagnes (Viviers de Castro 1992a), tandis que pour les Tenetehara c'est le terme général qui rend compte des 
étres surnaturels (Wagley et Galvao 1961). Les Tapirapé désignent le tonnerre et les maracás du chamane par le 
méme terme ( kanuana- Baldus 1970). La forme reconstruite semble étre *karuguara (Vivieras de Castro 1992a 
: 348), analysable en karu-guara, sachant que le radical signifie, manger, et que le suffixe est agentif. La 
traduction coincide avec les caractéristiques : *karuguara est celui qui mange... Chez le Tupi-Parakana, 
karowara n’est pas á proprement parler un esprit comme dans d'autres groupes tupi mais un agent pathogéne 
controlé par des sorciers. 
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poitrine on distingue une croix blanche. Hs possédent des pieds et des mains arrondis, les 
doigts sont palmés comme des pattes du canard. En plus, leurs pieds sont inversés et ils 
possédent des tibias tordus. Certaines personnes disent que la femme yacuruna a son vagin 
dans le ventre, á cóté du nombril. Les yacuruna, karuara, vont ñus et vivent en famille dans un 
grand village dont les maisons sont petites et fermées par de la boue. Au cours de la nuit, 
quand le monde d’en haut leur manque et qu’ils s’ennuient de leur peuple parce que dans le 
monde d’en bas leur respiration est douloureuse, sous leur forme de maitsankara, esprits 
noirs, ils cherchent á remonter sur terre pour visiter les villages, voir des gens et pour respirer 
de l'air frais. 





Dessin 13 : Le yacuruna 


Les yacuruna veulent avoir une vie tranquille, que personne ne les dérange, c’est pour 
cela qu’ils installent les lacs de remontée. Ils vivent dans le lit de la riviére ou au fond du lac. 
On dit que les yacuruna regrettent leur vie antérieure, aussi ressentent-ils une attirance et une 
jalousie envers les étres humains qui ne sont pas des phénoménes comme eux. Ils cherchent 
constamment á renouer avec les hommes en les enlevant. Si on ne retrouve pas le corps de 
quelqu’un qui disparait dans l'eau (noyade), pendant le bain ou alors qu’il navigue sur la 
riviére, on déclare que les yacuruna l’ont enlevé pour qu’il vienne demeurer chez eux et former 
une famille, se transformant en l'un d'eux (R7, R33), on dit aussi simplement qu’ils l’ont tué. 
On dit également que certains étres humains ont pu étre sauvés de l’enlévement par les 
yacuruna gráce aux chamanes (R17). 


67 


5) Le yanapuma, yawatsunin 147 « jaguar / chien noir ». 

Les Cocama racontent que ce sont les yacuruna qui élévent le yanapuma, yawatsunin , 
jaguar, chien noir de l’eau (voir dessins 2 et 7). Quand une personne le voit en reve, elle 
manifesté une grande frayeur parce qu’elle peut mourir . On décrit le yanapuma avec un 
corps noir luisant, le poitrail blanc, de grandes dents, des yeux noirs luisants comme une 
lanteme avec lesquels il magnétise ses proies. II habite dans les lacs sauvages, ou enterré sous 
le lit du fleuve. Son grondement secoue tout le lac. II se nourrit de pa'íche 149 , de lamantins, de 
tortues de l’Amazone á taches jaunes, taricaya 150 , etc... Quand il capture quelqu’un il le sort 
de l’eau et va le manger sur la terre ferme. Selon un informateur, le yanapuma, c’est l’image 
que Dieu a laissée dans le monde d’en bas pour qu’on se souvienne de lui. 


6) La vie dans le monde d’en bas, kak+ri +p+pin tuyuka 

Tous les étres du monde d’en bas, démons, sont des chamanes de l'eau réputés tres 
puissants. lis entretiennent des relations d’alliance entre eux et certain chamane de la terre de 
ce monde. Cette idée est populaire chez les Cocama pour qui les yacuruna sont les esprits- 
maítres des chamanes de la terre. En bas, tous sont sorciers, méme les femmes. Ainsi, le 
serpent d'eau ou la siréne sont le corps et l’áme d'un chamane de la terre. Le grand serpent - 
purawa - est un énorme animal de sexe masculin (voir C15), dont le corps rectiligne 
représente le phallus 151 ; c’est un étre qui incarne la notion de patrilinéarité chez les Cocama. 


147 Mot qui se décompose en : yawara, chien, jaguar ; tsunin, noir. 

148 Voir partie III- le reve [R3]. 

149 [Arapaima gigas], 

150 [Podocnemis unifilis], 

151 Une conception similaire s’observe chez les Wampis du Morona. En mai 2006, j’ai effectué un travail de 
terrain dans le Moyen-Morona, zone considérée comme endémique pour l’importance des cas de malaria 
falciparum. Dans la communauté de Caballito, il y avait vingt malades atteints de paludisme malin. Pour me 
protéger contre les piqüres d’insectes, j'ai commencé á fumer compulsivement des cigarettes mapachos 
(fabriquées localement á partir des feuilles de tabac). Aprés les cinq premiers jours de mon séjour, l’enseignant 
bilingüe qui me logeait, est venu m'annoncer que j'avais de sérieux problémes avec les gens de la communauté. 
Plusieurs d'entre eux ont dit que la nuit, ils me voyaient me transformer en serpent et ainsi errer dans la 
communauté. Pour témoignage il y avait les traces du serpent sur toute la longueur de la rué. Face á cette 
situation, tres choquée, j’étais sur le point de partir. Le soir oü la communauté a fété son anniversaire j’ai décidé 
de faire un dernier effort pour m'intégrer davantage avec les villageois. J’ai participé á un match de football oü 
des femmes célibataires jouaient contre des femmes mariées. Pendant le match, j'ai fait exprés de laisser les 
femmes me toucher et me frapper, pour qu’elles s’assurent que j’étais bien humaine. Action qui, je suppose, a 
aidé á dissiper un peu la rumeur. En plus, au cours des deux nuits suivantes, de temps á autre, l’enseignant se 
levait de son lit et éclairait ma moustiquaire avec une lanterne pour vérifier ma présence. A la fin de mon travail 
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Dans le dessin 2, on observe le serpent qui expulse son souffle et provoque le tourbillon du 
fleuve. II s’agit de la représentation de l’éjaculation du phallus qui féconde ainsi la terre. Pour 
sa parí, le dauphin agit comme un chamane, chaqué fois qu'il vient á la surface de l’eau, il 
orache : beffff chhhh !, et il replonge. C’est ainsi qu’il projette 152 son dard magique (virote, 
que se trouve dans l'estomac) sur une personne ; une douleur intense est ressentie par la 
victime qui peut soit mourir, soit se retrouver enceinte, comme c’est le cas d’une femme 
ayant ses regles qui irait se baigner dans la riviére ou dans le lac. Ou, inversement, si un jeune 
homme expulse négligemment son sperme dans la riviére, il peut mettre enceinte la siréne qui 
procréera un fils. En conséquence, plus tard, la siréne enlévera l'homme. 

Le monde d’en bas est pcryu comme froid, sombre et fermé ; la, le corps se refroidit. 
On dit que les étres du monde d’en bas sont ennuyés parce qu'il n’y a ni soled, ni arbre, ni air 
frais et que le temps est froid. C'est pour cela que les étres du monde d’en bas viennent 
généralement sur terre á minuit, +p+tsa tapiara, pour oeuvrer, contrairement aux gens de ce 
monde qui travaillent pendant la joumée, kuarachi. 

Les Cocama disent que les étres du monde d’en bas résident dans les lacs ou dans les 
grands tourbillons (gouffres ou muyunas) des riviéres. Les Cocama, en constatant que la forcé 
de l'eau fait s’écrouler une partie de la rive du fleuve en emportant des arbres, ou que la 
navigation dans un méandre devient dangereuse parce que l’impact de l'eau sur les 
embarcations fait qu’ils chavirent, coulent et que les gens disparáis sent, attribuent l'accident á 
la purawa ou jaguar de l'eau et aux bétes de la riviére. Le corps du serpent est représenté 
comme un obstacle sur la riviére qui entrave la circulation de l’eau et provoque des 
tourbillons. On dit qu’á cet endroit le serpent se trouve en permanence á l’affüt. Si 
l'effondrement se produit á proximité d'un village, les gens craignent pour leur vie et pendant 
la navigation, ils évitent ce danger. II se pourra ensuite qu’un chamane aille au gouffre pour 
accomplir des rituels et des ensorcellements afín que l'animal soit expulsé de la (par exemple 
voir R13). De plus, les gens vont jeter dans le gouffre des déchets comme des morceaux de 


de terrain, le pédagogue m'a invité á une cérémonie d’adieux au cours de laquelle tout le monde était ivre de 
masato. Alors que nous buvions, il m’a dit: 

- « II serait bon pour toi de posséder un nom shuar, afin que nous nous souvenions de toi (et vice-versa). 
Tu ne peux pas t’appeler panki, serpent de l’eau, parce que tu n’es pas un homme, ton nom sera tsunki 
nucí , femme de l’eau ». 

Je me souviens que j’avais attribué leur réaction au fait que j’avais fumé des cigarettes mapachos, tres fortes et 
réservées aux chamanes. En outre, peu de temps avant de me quitter, une femme avec son petit gar£on est venue 
me parler pour me demander si je connaissais un secret pour faire revenir son mari, parce qu'á ce moment il 
vivait avec une autre femme. 

152 En espagnol regional on dit shingurear et chontear. 
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bouteilles écrasées (par ce qu’ils ont la propriété de couper), des batteries ou différentes 
substances toxiques comme un récipient contenant de la créosote ou de la résine d’arbre 
dauphin, uwachi 153 , etc... 

Les Cocama disent que les yacuruna sont toujours sur le qui-vive parce qu’ils protégent 
la terre contre le serpent au titre qu'ils se sentent encore humains. Les yacuruna sont liés á leurs 
protégés, au géant yanapuma, yawatsunin, et á la grande tortue arrau, puka mama 154 . Ces 
étres ont la responsabilité d’empécher le serpent purawa de sortir á la surface et de détruire la 
terre des hommes. Le yanapuma se place sur son dos et maítrise avec ses griffes le corps du 
serpent d'eau qui se débat et tente de s’en débarrasser. Alors, la grosse tortue arrau vient en 
aide au yanapuma, et essaie d'écraser le serpent avec son grand poids. Seule la tete du 
serpent est libre et regarde la terre (voir dessin 2 et 7). On dit que le serpent de l'eau charge la 
terre sur ses épaules, de sorte que chaqué fois qu'il se déplace, il provoque un tremblement de 
terre. 


Compte tenu de son impossibilité de sortir á la surface, le purawa rugit de rage et 
produit de fortes rafales ressenties jusque sur terre. Le souffle remonte á la surface de l'eau 
par les tourbillons des riviéres. Alors se forment les vents, les nuages et la pluie. On dit qu’á 
cause de l’haleine qui émane de son rugissement, il provoque la tempéte sur terre. Des 
tornades frappent les arbres sorciers, +w+ra payun 155 , qui secouent leurs corps. Alors, ils se 
saluent entre médecins. Le vent réveille les méres des arbres. Gráce á ces vents forts et sans 
pluie, les arbres sorciers de la terre regoivent le souffle du serpent et agitent leurs feuilles. Ils 
sont heureux parce que leur mere arrive. Á cet égard, les anciens disaient: « lorsqu’on entend 
trembler les branches des arbres médecins et que leurs feuilles tombent, ce n’est pas un vent 
ordinaire mais c’est leur mere médecin qui les fait bouger. Elle revient en apportant des 
chants de la source du fleuve qui se trouve dans le monde d’en bas. C'est de cette fagon que 
les méres des arbres apprennent et accumulent plus de chants, c'est-á-dire, la médecine et la 
connais sanee de leur maítre ». Ainsi, quand un grand vent frappe le fromager, tsamuna, le 
chamane conseille aux enfants : « petits-enfants, rentrez á la maison, n’attendez pas que le 


153 [Hura crepitans], 

134 Charapa [Podocnemis expansa ]. 

155 Par ex. : le fromager, tsamuna ; la puka-lupuna, mui +w+ra, bois serpent; la sararana, tsararana ; le 
palmier aguaje, m+r+ti, etc... 
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vent vienne avec sa mere médecin emmenant ses yachay 156 ». Ce vent fait du mal et peut tuer 
une personne. 

Les étres du monde d’en bas entretiennent une relation d'alliance hiérarchisée avec 
leurs amis et voisins, est-il dit. On dit que le serpent de l’eau est le plus fort et que tous lui 
obéissent. La siréne, médecin et chanteuse, est la femme du purawa et du dauphin rose. Nous 
avons vu que le serpent et la siréne sont appelés ipira mama, mere des poissons, soulignant 
leur qualité de reproducteurs, de protecteurs et de nourrisseurs de la faune aquatique parce 
qu’ils l’élévent, la soignent et la protégent. On dit que le corps du serpent et les seins de la 
siréne produisent un mucus, +ts+ma, compris comme le lait qui nourrit et permet en méme 
temps aux poissons de se déplacer d'un endroit á un autre. C’est la raison pour laquelle les 
poissons sont toujours á proximité de ces créatures (voir dessin 2, 7, 8 et 15). On traduit 
mama par maitre, tenant compte de leur aptitude á disposer, á posséder ou á s'approprier les 
ressources aquatiques que procure le lac. Les étres du monde d’en bas, quand ils veulent 
avoir une vie paralléle sur ierre, se présentent á une personne á qui ils proposent d’étre leur 
siége, en échange ils lui donnent du poisson. 

Le serpent de l'eau reste toujours avec sa grande gueule fermée, qui ne s'ouvre que 
pour báiller ou lorsque les cheveux de la siréne la touche. Ensuite, le serpent vomit le mucus 
de sa grande gueule, alors les poissons de son ventre sont dispersés dans le lac. Parfois, quand 
les poissons, en raison de leur poids excessif, affligent la siréne, elle charge le serpent d’eau 
de garder ses poux pour étre tranquille. Aprés avoir secoué ses cheveux, les poissons entrent 
dans l'estomac du purau. Elle conseille au serpent, s’il est lui aussi encombré par trop de 
poux, de les expulser vers les lacs et la forét inondée. Ainsi, lorsque les poissons sont 
abondants dans les lacs, les Cocama disent que le serpent les a expulsés de son ventre ; quand 
ils sont silencieux et pas trop nombreux, qu’il les garde dans son estomac (voir R2). 

On dit encore que le sorcier purau entretient une relation d'alliance avec le dauphin 
rose et le dauphin fou, qu’il appelle : ami. On dit que le dauphin rose et le dauphin fou sont 
les soldats ou les gardiens du monde d’en bas et qu’ils obéissent aux ordres du purawa. Le 
corps volumineux et lourd du serpent est difficile á remuer. Ainsi, lorsque le purau jette des 
poissons dans l’eau des lacs, des riviéres ou des canaux, il commande au dauphin rose de le 
suivre et de s’occuper des poissons de loin sans les déranger, sinon ils seraient génés. Le 
dauphin rose ne tient pas compte de ce que le serpent lui dit: 

156 Terme kichwa, étude, sagesse, connaissance, savoir. 
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- « Qui est-il ce purau pour m’ordonner de ne pas suivre les poissons et de ne 
pas les manger ? ». 

Et pour le provoquer, il poursuit ostensiblement les poissons qui fuient effrayés en 
faisant : « shooo shooo ». Du point de vue du dauphin rose, le sorcier brujo, purau, posséde 
une vie tranquille, oisive et sans peine. Le sorcier est pergu comme un cannibale qui se 
nourrit et vit de la consommation de poisson, ses enfants, qu’il garde dans son estomac. Pour 
sa parí, le dauphin est un ami qui ne quitte jamais la siréne et qui l’accompagne partout, 
espérant toujours qu'elle, mere des poissons, libérera ses jeunes de ses cheveux pour qu’il se 
nourrisse. lis ont également déclaré que le dauphin voudrait rencontrer la siréne, mais qu’elle 
a refusé car il devrait prendre soin de sa progéniture á elle, les poissons. Par conséquent, on 
observe que les dauphins poursuivent les poissons pour empécher le pécheur de les 
consommer. 

Entre le dauphin rose et le dauphin noir fou existe une relation d'alliance hiérarchique. 
Le dauphin noir est considéré comme un jeune soldat qui est sous les ordres du dauphin rose. 
L'une des obligations du dauphin noir est de faire des rondes dans les coins du lac et de 
protéger le peuple qui vit sous la ierre. De plus, il doit soigner et surveiller les poissons 
pendant qu’ils remontent le courant. Aussi le dauphin est-il souvent observé lorsqu’il suit la 
migration des bañes de poissons dans le lac ou la riviére pendant la saison séche. Le dauphin 
rose réprimande le dauphin noir qui ne lui obéit pas : en effet il voit celui-ci sans cesse errer 
au hasard. Le dauphin fou répond : 

R6 


- « Oui, nous sommes vos voisins qui vivons dans l’eau, c’est notre peuple. Je 
me considere comme un soldat qui n’est pas sorti á temps pour protéger mon 
peuple. J’étais malade. J’avais contracté une forte grippe et je me trouvais á 
l’hópital. Je sentáis une forte douleur dans la gorge. Je ne pouvais ni crier, ni 
méme parler. Des aretes de poisson obstruaient ma gorge ». 

Les dauphins disparaissaient dans les profondeurs du lac. Á l’intérieur se trouve 
un hópital oü il se trouvait. De plus, les fleuves sont leurs villages. 


(Miguel Caritimari Arirama, 47 ans, Achual Tipishca. 1995) 


Comme le chamane de la ierre, les étres du monde d’en bas, grands chamanes, 
incorporent á la fois un étre humain et celui d’un non-humain, en particulier de certains 
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oiseaux. Nous savons que la siréne, quand elle tombe amoureuse d’un homme de la terre, á 
minuit, monte dans ce monde et incorpore deux oiseaux noctumes : l'engoulevent ibijau gris, 
uruta 157 , ou le savacou huppé, wapapa 158 . D'une part, la siréne devient le petit oiseau 
engoulevent ibijau gris. On dit que cet oiseau est bavard et qu’il rit: « ja, ja, ja, jaaaaa », 
comme une femme. L’engoulevent ibijau gris, lors de la décrue, a l'habitude de se poser en 
haut du tronc d'un arbre mort mais encore debout. II symbolise la relation sexuelle. Le bois 
sec suggére le pénis de l'homme, parce que chaqué homme posséde sa racine. Puis l'oiseau se 
met á chanter toute la nuit annongant que le soleil sera tres chaud. Indicateur que la terre est 
fertile et bonne et qu’il faut se préparer á aller cultiver dans la forét bajial 159 . Et d'autre part, 
la siréne incorpore le savacou huppé, oiseau blanc comme la siréne, dont le bec est large et 
long ; il vit sur les berges des lacs oü on l’entend sourire : « ja, ja, jaaa ». Le dauphin ou 
yacuruna incorpore généralement l'oiseau tunchi, piripiri 160 , pour marcher sur terre ou sur la 
plage. Á minuit dans le silence, se transformant en l'oiseau tunchi, il siffle jour aprés jour 
pour apprivoiser une femme. Les Cocama pour faire fuir les étres du monde d’en bas, brülent 
du plastique (pneus, plateaux en plastique usagés, etc...) sur les rives du lac parce que l'odeur 
les indispose et les empéche de venir sur la terre. 

Un chamane, pour se venger d’une personne de ce monde par ingestión d'ayahuasca, de 
fumée de cigarette ou de pipe 161 , appelle, contróle et entretient des relations avec les étres du 
monde d’en bas qu’il incorpore. Par son chant le chamane, corps et ame, fait apparaitre le 
yacuruna avec qui il parle pour enlever quelqu'un et l'emmener dans le monde d’en bas par le 
tourbillon. Les chamanes disent qu’entrer dans le monde d’en bas équivaut á entrer dans une 
couche. Par conséquent, il n’est pas difficile pour les chamanes et les étres du monde d’en 
bas d’agir ici oü nous vivons. Les étres du monde d’en bas tendent á changer d’identité avec 
les créatures de ce monde par de múltiples métamorphoses. L’artifice du yacuruna fonctionne 
quand la personne se rend dans la forét, le jardin ou la riviére. Par le chant et la tromperie du 
yacuruna, la personne s'écarte de sa route dans la forét. Pour l’attirer, le yacuruna se transforme 
en n'importe quel étre humain ou non-humain sur cette terre. Par exemple, alors que la 
personne se proméne dans la forét, peut-étre voit-elle un membre de sa famille qui l’appelle 
et peut-étre la suit-elle. Mais en réalité il s’agit d’un yacuruna transformé qui commence á 

157 Nom tupi connu au Brésil comme urutúa ou jurutaú [Nyctibius griseus]. C’est sans doute une sorte de 
chotacabras lié á l'origine de la céramique chez les Jivaro (Levi-Strauss 1986 : 42, 45). 
l7>í Huapapa [Cochlearius cochlearius]. 

159 Forét inondable située á proximité de l’eau. 

160 [Haploxypterus cayanas], 

161 En espagnol regional on dit: cachimba ou chimbitapa. 
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l’attirer et á l’apprivoiser gráce á la puissance de son sifflet ikara et des odeurs animales. 
Alors, la personne devient faible et désorientée dans la forét. Le yacuruna, avec l'aide de ses 
compagnons, incite la personne á venir vivre avec eux. Ou bien, il se peut aussi que dans la 
forét non inondable, le yacuruna trompe la personne en se transformant en pécari á lévres 
blanches ou en différentes espéces d’oiseaux grégaires comme les tinamous vermiculés 162 , les 
saracuras tres-potes 163 , les firirines [no id.], etc... qui s’approchent de la personne en faisant 
craquer les feuilles ou les branches des buissons. La personne, quand elle va chasser, trouve 
des pécaris á lévres blanches et des pécaris mangeurs de fruits. Le chasseur les suit, mais ne 
les trouve pas parce que le yacuruna le fait regarder ailleurs. Alors, les yacuruna l’enlévent et le 
portent la oü ils vivent, dans une grande ville au-dessous de la terre. 

Quand une personne disparait dans la forét ou la riviére, le chamane dit que les gens 
du monde d’en bas l’ont enlevée pour la transformer en yacuruna, karuara. Ils lui font oublier 
sa famille terrestre par leur enchantement. La personne enlevée s'habitue á sa nouvelle 
famille, et son corps devient comme celui des yacuruna : ses pieds sont inversés et ses talons 
se trouvent sur le devant. Quand le nouveau yacuruna sort pour aller voir son ancien village, il 
ne s’y sent pas á l'aise et ne veut pas retoumer la oü les gens le croient mort alors qu’il ne 
l’est pas. Par la suite, le nouveau yacuruna peut s’allier avec un chamane de cette terre et 
devenir un esprit-maitre yacuruna. Pendant les séances de chamanisme, les yacuruna, (C3 : 14) 
sortent sur la terre corps et ame pour parler et chanter. Ils sont accroupis et on ne peut 
distinguer leur visage (voir récit ci-dessous). Pour l’illustrer, nous racontons le cas de 
Guillermo Arimuya Sangama (t) qui est né en Puinahua (Bas-Ucayali) et qui, tandis qu’il 
péchait dans le lac Ungurahui du Pastaza, a été enlevé par les étres du monde d’en bas. 
Aujourd'hui, il est devenu un yacuruna, il est l’ami et 1’ esprit-maitre du chamane Roque 
Murayari avec qui il travaille : 


R7 Mon oncle Antonio Curitima (t) racontait qu’il existait un esprit yacuruna appelé 

Guillermo Arimuya Sangama. C’est lui qui a été enlevé dans le lac Ungurahui du 
Pastaza. II avait harponné la mere du lamantin et avait ensuite essayé de la 
ramener. Mais il fut trainé jusqu’au gouffre par sa ligne. Le páturage du lamantin 
se trouvait la. C’est aussi lá-bas qu’il a disparu. On a retrouvé toutes ses affaires : 
sa pirogue, son harpon, sa lampe, sa pagaie et son fusil. Quand le lendemain vers 
3 heures de l’aprés-midi on ne le voit pas revenir, son beau-pére Manuel Curico 

16 ~ Panguana [Crypturellus undulatus], 

163 Unchala [Aramides cajonea]. 
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va le chercher á son campement. Dans le chenal d’accés au lac Ungurahui, il voit 
sa pirogue qui flottait á l’envers. II le savait, le sentait dans son corps : 

- « Mon gendre s’est noyé, quelque chose s’est passé, ou bien le jaguar l’a 

mangé. Sa ligne n’est pas ici ! » 

En fin de compte, il regarde la rive et remarque que son báton topa 164 flotte á 
proximité. II remonte le harpon et observe qu’aucun animal n’y est pris. Alors il 
retourne au campement. Dans la nuit il fume sa cigarette et son gendre se met 
alors á faire : 

- « Fiuuu, fiuu ». 

Le beau-pére se réveille et se demande qui siffle. II saisit sa lampe et bientót il 
entend encore : 

- « Fiuuuu, fiuu ». 

Le beau-pére préoccupé écoute d’oü vient le sifflement en fumant sa cigarette. 
Alors en songe : 

- « Beau-pére ne m’entends-tu pas ? Je ne suis pas mort. Je suis vivant mais 

dans le gouffre oü j’ai harponné la mére du lamantin. La mére du lamantin est 
une yacuruna comme ceux qui m’ont transporté dans un autre monde. Je vais 
revenir chez toi je ne sais quand. Retourne done chez toi, á San Lelipe 165 , et 
dis á ta filie que je ne suis pas mort. Je ne sais pas quand je vais aller la voir, 
mais qu’elle n’aie pas peur, que mes enfants ne soient pas effrayés ». 

Á ce moment le beau-pére se réveille et sans rien dire il embarque tout ce qu’il a 
harponné : paiche, tarikaya, etc... II prit aussi le vétement qui appartenait á son 
gendre. 

Sa filie lui dit alors : 

- « Est-ce que tu as tué mon mari, pére ? Guillermo, Guillermo, Guillermo ! 

Pourquoi m’as-tu abandonnée ? Mon pére t’a-t-il tué ? Mon Dieu ! » 

- « Lille, ne pleure pas. Je ne l’ai pas tué, il peut revenir á n’importe quel 

moment », répond le pére. 

Trois mois plus tard, il se rend á San Lelipe oü se trouve sa femme. II frappe á la 
porte : 

- « Tan, tan, tan. Herlinda, je veux de toi, viens me satisfaire. Puis-je monter 

chez ton pére ? Je suis Guillermo Arimuya ». 

Elle avait peur de sortir de sa chambre : 

- « Papi, va voir qui c’est. II dit que c’est Guillermo ». 

En fin de compte il remarqua plein de sangsues, callocallo, qui pendaient de son 
visage et principalement de ses oreilles. II portait une cape noire. Sa poitrine était 
blanche. II arborait un énorme chapeau. 


164 C’est le flotteur de sa ligne. 

165 Communauté située dans le Bas-Marañón. 
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- « Beau-pére Manuel, je suis Guillermo Arimuya. Je viens voir ma femme et 
mes enfants. Je ne les ai pas abandonnés. Ce qui s’est passé, c’est que Dieu 
peut-étre m’a puni. La mere du lamantin m’a entraíné dans l’eau. Mais je n’en 
suis pas mort. Je vais apporter tout ce dont vous avez besoin, tant á vous qu’á 
votre mere. Chemise, vétements, je vais ramener tout ce dont vous aurez 
besoin pour manger. Bientót, dans trois mois, je vais revenir. Puis aussi dans 
six mois, puis dans un an j’irai á Puinahua 166 oü se trouve mon pére Juan 
Arimuya, j’irai m’y asseoir. C’est la queje vais t’attirer Herlinda, mon amour, 
ma femme. A Puinahua, je vais te faire venir chez mon pére, ton beau-pére. Je 
remonterai chaqué semaine, et pendant la journée je viendrai te parler á 
l’embarcadére aprés t’avoir appelée. Que mes fils sachent que leur pére est 
vivant. Si j’étais mort, cela ne t’aiderait pas. Je suis présent corps et ame. Je 
vis dans le monde d’en bas. Je suis avec mon ami Santiago Curitima, avec le 
grand-pére Mariano Curitima, avec Andoa, Antonio Curitima, Pedro 
Curitima, José Manihuari, Santos Murayari lamisto camalonguero qui vit á 
Pampa Playa. Je suis ici avec son oncle, mon ami Roque Murayari, il est mon 
banco. Lá-bas je vais m’asseoir avec lui quand il m’appelle. Je parle avec les 
grands-péres que sont ses oncles, Salvador Murayari, Julio Murayari, Venturo 
Murayari, Francisco Yuyarima, le grand-pére Joaquín Caritimari, et aussi 
avec son grand-pére Mariano Murayari, ce petit vieux qu’on appelle, IIstia 
kautse, aussi chauve que l’est mon ami Roque ». 

C’est un yacuruna. II vit dans le monde d’en bas. II n’est pas mort. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Les sorciers médecins disent que sous l'eau il y a une vie paralléle á celle de la terre. 
Tout comme dans ce monde, il y a des villages au-delá. Les yacuruna comme maitres / esprits / 
méres de l’eau, apprivoisent et donnent á leurs proches de la terre non seulement les 
différentes ressources qui existent dans l'eau pour leur subsistance, mais également, ils 
fournissent des objets ou par exemple des boissons comme la biére qui appartient á la culture 
des blancs (voir R3, R65). On raconte que les chamanes se jetaient dans l'eau. La, ils 
marchaient et puis revenaient en ramenant des boissons á base d’aguardiente pour s'enivrer 
avec leurs familles. Comme il n'y a pas de meilleure parole que celle du chamane pour 
décrire le monde d'en bas, puisqu’il effectue réguliérement des voyages spirituels dans ce 
lieu, laissons Roque Murayari nous expliquer : « Je sais comment c’est dans l'eau parce que 
légitimement dans ma concentration, mon grand-pére Santiago m'a appris plus de vingt fois á 
marcher dans l'autre monde. II m'a dit, papa Roque on y va pour que tu apprennes, pour que 
tu saches comment c’est dans l'autre monde. La dedans on vit dans un village comme nous ici 


166 Le Canal de Puinahua, c’est un affluent qui se trouve dans le Bas-Ucayali. 
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dans ce monde. J'ai done été encouragé á aller avec lui et il ne m’a pas laissé seul. Lorsque 
vous entrez, l’eau se léve comme une moustiquaire. Tout comme il me l’a appris, il a ramené 
mon esprit ». Ensuite, écoutons le dialogue que le chamane Roque Arirama Murayari a 
échangé avec un de ses yachay 167 , le grand-pére Mariano, oü il raconte comment est la vie 
dans le monde d’en bas : 


R8 ... le grand-pére Mariano était un homme mür. Quand il eut soixante ou soixante- 

dix ans, aprés s’étre concentré pour incorporer les esprits, il se mit á l’eau et n’en 
ressortit que dix ou quinze jours plus tard. Ses vétements n’étaient pas mouillés, 
pour lui l’eau était comme une moustiquaire. C’est comme cela que le grand-pére 
Mariano m’a raconté son histoire. Je lui ai alors demandé : 

- « Grand-pére Mariano, comment c’est en bas ? Dans l’autre monde, qu’est-ce 
qu’il ya?». 

II me raconta : 

- « Regarde petit-fils, en bas dans l’autre monde, c’est différent. On ne vit pas 
comme ici. Dans l’autre monde la cigarette que nous fumons ici n’est pas la 
méme. Elle a une autre forme, c’est autre chose ». 

Je lui demande : 

- « Et comment as-tu fait pour rester quinze ou vingt jours dans la profondeur 
des eaux ? Tu mangeais quoi ? ». 

- « Lá-bas on mange de tout comme ici. Mais il n’y a ni banane ni manioc. 
Uniquement des patates douces, avec, ils font de la boisson comme celle de 
manioc ». 

- « Comment sont les gens lá-bas, grand-pére ? » lui ai-je demandé. 

- « Les gens de lá-bas, du monde d’en bas, sont différents. Ici notre tibia est 
droit. Lá-bas ce sont de vrais yacuruna avec les tibias tordus. 

- « Ont-ils de bonnes maisons ? » 

- « Comme celles d’ici. Un jour je te les ferai connaitre petit-fils Roque. Je 
voulais que tu fas ses bien. Quand tu seras banco, on ira ». 

- « Done, grand-pére, ils ont tout dans le monde d’en bas. Des moteurs, des 
bateaux, et des avions ? ». 

- « Leurs avions sont le sarara [non id.], le suisui 168 , le pompom 169 , et il existe 

un héron qui marche, chaum, chuam... Le sarara déambule, saaaa, saaa, 
sacia ; le chicuro [non id.], l’ayapollito 170 marchent, chirr, chirr, chirr ; et le 


167 

168 

169 

170 


Terme kichwa, étude, sagesse, connaissance, savoir. 
[Thraupis episcorpus], 

[Heliomis fulica]. 

[Non id.]. 
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suisui fait: sui, sui. Ceux-lá sont leurs avions, leurs hélicoptéres. La flüte, 
pífano, des yacuruna c’est le malin, il fait: fiiiiii, fiiiiiiii, fififi ». 

Je luí demande ensuite : 

- « Font-ils des fétes lá-bas ? » 

- « Lá-bas ils possédent un shitari tilacho 171 á long bec qui leur sert de flüte, 
pífano ». 

- « Et, comment est leur musique ? » 

Aprés une pause dans le récit il me dit: 

- « Á tant parler, ga donne soif, tu devrais au moins apporter une media 172 pour 
que je te raconte tout cela ». 

Je demande alors qu’on apporte une demi-bouteille (d’aguardiente). 

- « Continué ! Raconte grand-pére Mariano ! » 

Et nous poursuivimes en sirotant. Je lui demande : 

- « Est-ce qu’ils dansent ? » 

- « Oui, ils dansent ». 

- «Sur quelle musique ? » 

- « U ú ú ka ka ka, ka, kum kum joy joy chum chum kai kai 173 ... Lá-bas en 
tapant dans leurs mains, ils disent: jo jo jo wey wey joy joy. C’est ga leur 
musique ». 

Je le fais rire en lui disant: 

- « Je ne te crois pas grand-pére Mariano ! » 

- « Tu ne me crois pas fils ? Tu vas venir ici cette nuit. Dans la maison nous 
allons nous concentrer, je vais incorporer, appeler un yacuruna. Tu vas voir 
comment il sort de l’eau, et s’il est mouillé ». 

- « Comment cela se peut grand-pére ? Comment remontes-tu, comment est-ce 
que tu es dans l’eau ? » 

- « En soufflant avec ton corps, l’eau se souléve comme une moustiquaire », me 
dit-il. 

- « Et tu n’as pas peur ? » 

- « Non, on suit un joli chemin blanc. Quand tu vas sur la route on vient 
t’attendre ». 

- « Qu’est-ce qu’il a comme voiture ? » 

- « Sa voiture c’est la tortue charbonniére á paites jaunes 174 . La tortue fait la 
course avec le cerf qui court plus vite. Le cerf court mais la tortue est devant 
et le grand-pére Mariano est assis dessus, il saute sur la carapace de la tortue 


171 Une espéce de poisson [Loricariichthys sp. ]. 

172 En espagnol regional c’est une petite bouteille d’aguardiente. 

173 La musique que le chamane chante est impossible á transcrire. 

174 Tortue terrestre, motelo, [Geochelone denticulatá]. 
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et il arrive á la maison de son disciple yacuruna qu’il appelle, grand-pére 
Santos Curico. C’est leur chef. lis disent qu’avant, en 1901, il s’était perdu 
dans l’eau et que son esprit avait été incorporé par le grand-pére Mariano ». 

Quand nous sommes passés á gué et que nous sommes revenus sur la berge, 
d’énormes yanapuma (jaguars d’eau noirs) á la poitrine blanche et au dos plat, 
sont sortis. J’ai dit alors au grand-pére Mariano : 

- « Que voit-on lá-bas ? » 

Á une extrémité du lac se trouve une hauteur sur laquelle pousse un yarinilla 175 et 
un immense palmier aguaje 176 . Tout á coup surgit un troné de palmier aguaje 
levé comme le serait un bateau propulsé á grande vitesse par un moteur hors- 
bord. II sort du lac de remontée aprés avoir fait un tour. Du lac, alors que nous 
regardons avec le banco, don Antonio Curitima (t), dans un flot d’écume, 
apparaít un énorme boa noir 177 . C’est alors qu’un calman de plus de cinquante 
métres sort. Son dos était de pur piment pucunucho. Je demande au grand-pére 
Mariano : 

- « Grand-pére, pourquoi sortent-ils de l’eau ? » 

- « lis viennent te voir, ils se font reconnaítre. C’est comme cela quand vient un 
étranger. Ils viennent le saluer. Lá-bas se trouve papa Roque. Je vais laisser 
tous mes petits pour que t’accompagne mon fils, Mariano, comme moi. Un 
jour, quand je serai mort, je te léguerai tout mon pouvoir pour que tu te 
souviennes de moi », me dit-il. 

- «Tu penses mourir, grand-pére Mariano ? » 

- « N’est-ce pas que Dieu va me prendre ? Je vais mourir un jour et rester 
comme la mére du lac. La est toute la question des bancos, qui tuent les gens, 
qui les mangent et qui boivent leur sang. Ceux-lá ne montent pas au ciel, papa 
Roque, ils de viennent mére du lac ». 

Alors il me dit: 

- « Je veux connaitre le jaguar de l’eau papa Roque ». 

- «Va voir grand-pére Mariano ». 

- « Aujourd’hui je vais les faire venir ici. Ils vont tous monter du fond de 
l’eau. Et d’ici les yanapuma vont aller trouver leurs fréres ». 

II saisit une pipe, shimbitapa, énorme. II en possédait quatre. Sa pipe est comme 
un marteau-pilon, creusée dans un troné dur, shungo. Elle souffle, elle fume et 
elle chante, icarando. (...) de la avec sa pipe allumée il souffle, il l’envoie done 
la, papa Roque ? 

- « Grand-pére », dis-je. 

- « Marche et souffle á trois métres, c’est tout. Mes petits, ainsi, vont monter », 
me dit-il. 

175 [Phytelephas sp.]. 

176 [Mciuritia flexitosa]. 

177 Tsukuri tsuni [Ennecies marinus ]. 
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- « Voyons, comment pourrais-je te croire ? » 

- « Attention tu vas effrayer papa Roque ! lis vont venir avec leurs langues 
extraordinairement longues pour te lécher, ils ne te feront rien d’autre », me 
dit-il. 

- « On va voir grand-pére ». 

- « Maintenant, partons papa Roque. Va sur la colline mais ne cours pas. Hs 
vont venir gentiment pour te saluer. Lá-bas il vont faire ta connaissance ». 

C’est en chantant, icarando, qu’il te fera souffler. La fumant sa pipe et soufflant. 
Puis peu aprés je distingue dans l’eau noire, cristalline, une grande marmite et 
surgit un grand vent tourbillonnant, huayra muyuna, qui fait shuuuuu, inmmm. par 
un trou. Et sort de l’eau une énorme yanapuma mama (mere du puma noir), puis 
arrivent de sous l’eau ufffjf, des milliers d’animaux. Comme sa maison est grande, 
ils se trouvaient tous la pour saluer gentiment et caresser leur martre. Alors il me 
dit: 

- « Lá-bas, c’est le papa Roque ! Le croiras-tu ? Je vais t’amener cette mere boa, 
purahua ». 

J’ai vu un tres gros boa avec des oreilles et des yeux immenses. II possédait une 
tete píate grande comme qa, plus haute que toi. Quand il regarde en sortant sa 
langue, il fait súúúú. Elle est énorme, sa langue. 

- « N’aie pas peur papa Roque, ce sont mes petits. Le jour oü je vais mourir, ils 
deviendront les tiens », me dit-il. 

- « Merci grand-pére ! » 

La, un grand nombre de loutres est sorti de l’eau. II parart qu’elles venaient 
manger quelqu’un. £a fait peur. C’est comme si l’eau trouble de ce lac se mettait 
á bouillonner. J’ai regardé les parches, les taricaya, les grandes tortues arraus, les 
lamantins et les gamitanas 178 qui grouillaient. Dans les renacales de la berge du 
lac, j’ai vu cent singes qui allaient et venaient. Ils criaient: 

- « Jujoy, jujoy ». 

- « lis viennent te saluer », me dit le papa Roque. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Comme le chamane le raconte, dans la terre d’en bas, il y a un monde paralléle á la 
terre de ce monde. Nous savons que le yacuruna, karuara, le sorcier de l'eau, est responsable 
d’élever le yanapuma, yawatsunin « chien, jaguar noir ». On dit que c'est leur chien de garde. 
Le yacuruna éléve aussi les poissons qui rampent sur le fond, c’est-á-dire qui vivent dans le lit 


178 [Colossoma macropomun ]. 
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du fleuve. Parmi eux, nous avons : la carachama, iña 179 , qui est considérée comme les 
chaussures des gens de l'eau, la tortue de l’Amazone á taches jaunes 180 ou la grande tortue 
arrau qui est son siége. Les petits de la raie 181 les yacuruna les utilisent comme chapeau. On dit 
que les gens de l’eau libérent les petites raies de sorte qu'elles sont élevées á proximité de la 
mere raie. Par conséquent, pendant la saison séche, on trouve de nombreuses raies dans les 
zones boueuses du fleuve. Ensuite, dans un tableau, nous présenterons les différents roles que 
les étres aquatiques tiennent sous l'eau. On observera qu’une importance particuliére est 
donnée aux outils avec lesquels les étres humains transforment non seulement 
l'environnement mais aussi les choses. 


Tableau 1 : les etres non-humains dans le monde d’en bas 
INSTRUMENTS DE CUISINE 


ORIGINE 

PARTICULARITE 

OBJET 

. Le regó regó, 
k+rak+ra, petit 
petit, [fam. 
DORODIDAE] 

Poisson qui posséde des écailles 
rápeuses sur la ligne latérale du 
corps. 

Les yacuruna utilisent les écailles 
de ce poisson comme rápe, 
iwichi . 

. L’anguille, puraki, 
[Electrophorus 
electricus ] 

Poisson qui posséde une tete 
ronde et le corps effilé. Pour 
chasser il projette un jet d’eau 
jusqu’aux oiseaux ou jusqu’aux 
singes qui se trouvent sur les 
branches des arbres prés de la rive 
des lacs, lesquels par l’impact, 
tombent á l’eau et sont récupérés 
par 1’anguille. 

On dit, d’une part, que le corps de 
l’anguille c’est le maillet 183 , takari, 
et, d’autre part, que sa maniere de 
capturer ses proies correspond á la 
sarbacane 184 , puna, des gens de 
l’eau. 


179 [Pterygoplichthys multiradiatus]. 

180 [Podocnemis unifilis], 

181 [Potamotrygon sp.]. 

182 Dans notre monde, les Cocama pour réaliser cet instrument utilisent la racine du palmier portilla [ Wettinia 
augusta ] ou du palmier huacrapona [Iriartea deltoidea]. 

183 Dans notre monde c’est un ustensile lourd qui sert á piler le manioc et les bananes légumes. II est fait de bois 
de sang [Hieromina alchomoides ] ou masarandu [non id.]. 

184 En espagnol regional on dit pucuna. 
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. Le sacha boa, 
tsukuri, 

[fam. BOIDAE] 

Ce serpent posséde un long corps 
tacheté, une grande gueule pour 
ingurgiter sa proie, il contráete et 
détend son coips. 

C’est la passoire 185 , waruna, des 
yacuruna. 

. Le tatou géant, 
tatú mama, 
[Priodontes 
maximus] 

11 posséde un corps couvert d’une 
grosse carapace dure. 

C’est la blandona 186 , putari, ou 
uwayu, la plaque chauffante des 
yacuruna. 

. La tortue á taches 
jaunes, tarikaya 

Tortue aquatique, elle posséde 
quatre pattes et un corps 
semblables aux bañes. 

C’est le siége ou bañe, paruri, des 
yacuruna. 

. Le cunchi mama, 
maniwatsu, 

[Zúngaro zungao ] 

Poisson qui posséde une grande 
gueule et un gros ventre. 

C’est la grande jarre 187 , manta, des 
yacuruna. 

. Dauphin gris, 
ipirawira tsunin, 
[Sotalia fluviatilis] 

11 posséde une queue pleine et 
large comme une pagaie. 

C’est le battoir 188 , kunitata, des 
yacuruna. Ils l’utilisent pour battre et 
cuisiner la farine de manioc, ui, et la 
biére de manioc, kaitsuma. 

. L’arbre aux 
boulets de canon, 
ukarari, 

[Couroupita 
guianensis ] 

Le fruit ressemble au mocahua 
quand il est ouvert en deux. 

C’est le petit récipient 189 , tikakuya, 
des yacuruna. 

. Le piranha ou 
paña, ipiri, 

[Serrasalmus sp .] 

Á cause de sa peau sombre. 

C’est la marmite 190 , yukuchi, que les 
yacuruna utilisent pour cuire les 
aliments. 

. La pangaraya, 
aramatsa, [Achirus 
achirus ] 

Poisson au corps ovale et fin. 

C’est l’éventail 191 , marawi, des 
yacuruna. On l’utilise aussi pour 
boucher les jarres de fa 5 on á les 
protéger de la boue (voir dessin 7). 


En espagnol regional on dit tipiti. C’est un tissu de fibres végétales qui sert á presser le manioc rapé. II est 
fait á partir des fibres du palmier chambira [Astrocaryum chambira] ou du troné du bijao blanc. 

186 C’est le nom d’un grand récipient. Actuellement ils possédent de larges poéles de zinc, plates. En général 
elles sont de forme quadrangulaire. Les Cocama ont Fhabitude d’y faire cuire la farine de manioc macérée et 
broyée. Dans cette región on le connaít sous le nom de blandona. 

187 En espagnol régional on dit tinajón. On l’utilisait pour faire fermenter le manioc et pour y mettre des 
boissons. Elle se distinguait par son décor. (Voir photos 1-9). Espinosa (1935) en a relevé plusieurs tailles, de 
cinquante centimétres de haut jusqu’á un métre et plus, tres bombés, le col plutót étroit. 

188 Elle sert á battre la banane müre cuisinée dans l’eau, l’ananas rapé, le maifs, etc... 

189 Récipient d’argile pour les liquides. En espagnol régional on dit mocahua. 

190 Petite marmite pour la cuisson des aliments. 

191 Tissu constitué de fibres de palmier chambira pour raviver le feu. 
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. La cahuara, 
waku, [Pterodoras 
granulosas ] 

Poisson au corps rond et large. 

C’est le panier, urkuru 92 , utilisé 
quand les yacuruna reviennent sur la 
terre ferme pour que tout ce qu’ils 
raménent reste dedans. 

. L’anaconda vert, 
tsukuri tsunin, 
[Ennecies marinus ] 

et 1’anaconda jaune, 
tsukuri teweyun, 

[Eunectes notaeus] 

Le boa est un reptile qui attire sa 
proie comme un aimant. Son corps 
peut contenir de tout. 

Ce sont les hamacs 193 , tukini, 
suspendus par les gens de l’eau 
yacuruna la oü ils se reposent (voir le 
dessin 9). Généralement ils sont 
accrochés aux poutres. Quand on 
l’utilise comme hamac, sa peau se 
détend et s’ouvre largement. Les 
Cocama disent que les enfants 
yacuruna se balancent dans de petits 
boas tandis que le yacuruna et sa 
femme se balancent dans les grands. 

. La tortue 
charbonniére á 
pattes jaunes, 
yawati, 

[Geochelone 
denticulata ] 

Avec quatre pattes rondes et 
courtes comme celles du tuco 
(brique d’argile ronde), qui 
soutenaient traditionnellement les 
marmites sur le feu. 

Ce sont les poseurs de marmites, 
itakuru, des gens de l’eau yacuruna. 

Ou, dans notre monde, á cause de la 
forme de son coips, c’est le siége du 
maitre de la forét. 

. Le fourmilier, 
tamaña, 

[Myrmecophaga 

tridactyla\ 

Animal á longue queue et á poil 
long portant une longue trompe. 

Á cause de la forme de sa queue, on 
dit que c’est le balai 194 , tip+tsa, des 
yacuruna ; on dit que sa trompe 
allongée est la flüte, yupana, 
instrument á vent des yacuruna. 

. Le nid du cassique 
cul-jaune, ycipu 
yatiwuna, [Cacicas 
cela] 

Excellent tisserand dont les 

Cocama disent qu’ils ont appris 
l’art de tisser. lis tissent leur nid 
avec de la paille avec grand art. 

Les nids sont suspendus aux 
branches d’un arbre. lis ont 
coutume de vivre en groupes. 

(voir Rivas 2004 : 111-112). 

Le nid est le sac, jicra, tcitawachiru, 
des gens de l’eau yacuruna. Les 

Cocama disent que le cassique cul- 
jaune est le compére des yacuruna. 

. Le paiche, i wat su 

[Arapaima gigas] 

Poisson. Chez les cocama existe 
un tissu tricoté qu’ils appellent, 
peau du paiche. 

La forme de ses écailles leur fait 
dire que c’est la natte 195 , parí ata, 
dans laquelle ils dorment, ou le toit 
de la maison des yacuruna. 


192 Ustensile en liane utilisé pour transporter des produits agricoles, des poissons, de la viande, des fruits et des 
objets. II est fait de tamishi, itimu, [Theraescarpus bissectus] ou huambé, wape, [non id.]. 

193 Les Cocama les confectionnent avec des fibres du palmier chambira tressées. 

194 On peut encore observer les femmes nettoyer leur maison et leur cour avec les branches de Farbuste, tip+tsa 
+wa, [non id.] ou des fibres du palmier chambira tressées. 

195 Tissu fait des fibres du bourgeon du palmier shapaja [Scheelea cephalotes] qui s’utilisait traditionnellement 
comme imperméable pour se protéger du vent pendant qu’ils préparaient la farine de manioc, ui, (fariña) ou 
qu’ils réalisaient de la céramique. On Futilisait aussi pour sécher les graines. 
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. La raie mama, 
pampamuri 
yawaw+rci mama 
[non id.] 

Elle posséde un grand corps rond. 
Pour chasser, elle se souléve 
entiérement et ensuite « bufff », 
elle se referme aprés avoir capturé 
sa proie. 

On dit, d’une part, d’une raie de 
taille nórmale, que c’est la table 
ronde des yacuruna, et, d’autre part, 
pour une raie de grande taille, 
qu’elle est la tarrafa 196 , p+tsa, des 
gens de l’eau. 

. La grande tortue 
arrau, puka 

Posséde un grand corps rond. 

C’est le battoir 197 , -t -rara petse, ou 
le plateau 198 , watia, des yacuruna. 


MOYENS DE TRANSPORT 


ORIGINE 

PARTICULARITE 

OBJET 

. Le calman nain, 
dirindirin, yakari 

rana 

\Paleosuchus 
trigonatus ] 

C’est un reptile presque sans 
queue. C’est elle pourtant qui lui 
permet de se mouvoir pour se 
rendre d’un lieu á l’autre. 11 fait : 
errrr, bueeefff... et il secoue la 
terre. 

On dit que c’est la pagaie, 
yapuk+ta, ou la pirogue des 
yacuruna. Aux temps antédiluviens 
ou du Jugement dernier elle était 
la pirogue de Dieu le pére ou 
d’étres puissants. 

. Le boto, ipiraw+ra 
p+tanin, \Inia 
geoffrensis ] 

11 peut mettre sa tete hors de 
l’eau et se remettre á flot par un 
battement de nageoires. 

C’est la dérive des radeaux (remo 
de tiro) des yacuruna. 

. L’anaconda, tsukuri, 
[Ennecies marinus ] 

11 posséde un corps si grand qu’il 
peut contenir diverses choses : 
animaux, ex. oiseaux, poissons ; 
des gens ; des terres, etc... (M6). 

C’est le bateau á vapeur des étres 
qui habitent dans le monde d’en 
bas. 

. Le calman, yakari, 

[fam. 

ALLIGATORIDAE] 

Pour la forme du corps. 11 est 
comme un piquet fiché dans 
l’eau. 

C’est la pirogue des étres du 
monde d’en bas. Aux temps 
mythiques c’était la pirogue du 
Grand Transformateur ou notre 
seigneur Jésus-Christ. 


196 Type de filet de peche. Pour plus de détails voir Rivas 2004 : 116-117, 143-144. 

197 Ustensile résistant dans lequel on pile le manioc ou pijuayo, p+p+chi, [Bactris gasipaes] cuisiné pour 
réaliser des boissons. On y moud aussi le sel et le mais, etc.... 

198 Solide ustensile dans lequel on pile ou pique des végétaux, ex. bananes, gingembre, etc... 


84 





INSTRUMENTS DE MUSIQUE 


ORIGINE 

PARTICULARITE 

OBJET 

. Le shitari ou 
tilasho, tiyamci 

kayatci 

[Lo ri ca ri i ch thys 
sp.] 

Poisson dont la cavité buccale est 
longue et fine. 

C’est la flüte 199 , tiyama, des yacuruna 
ou du grand transformateur (voir 

M5, R8). 

Poisson-chat á 
queue rouge, 

anan+ra, 
[Phractocephalus 
hemioliopterus ] 

Quand il est capturé il crie : 

« rrrrr arrr ». 

C’est l’accordéon des yacuruna. 

. Le cunchi mama, 
maní mama 

Poisson qui posséde un gros 
ventre protubérant. 

C’est le grand tambour 200 , tutu, des 
yacuruna. 

. La grébifoulque 

d'Amérique, 

pumpuna, 

[Heliornis fúlica] 

Son nom provient de son cri : 

« pum pum pum pum ». 

C’est le tutu mi sha 201 , petit 
tambour des yacuruna. 

. Le saracura tres- 
potes, tsarakura, 

[Aramides cajonea ] 

Oiseau qui habite entre la grama 202 
et gramalote 203 dans le lac. Quand 
il bat des ailes, il émet un son 
semblable á la chakcipa. 

C’est la chakapa 204 des yacuruna. 

. La tayuyo [non id.] 

Plante au fruit sec dont les graines 
sonnent comme un tambourin 
quand on la secoue. 

C’est la mciraka des yacuruna. 

. Le j acana noir, 
tuki tuki, | J acana 
jacana] 

Le nom de cet oiseau provient de 
son cri : « tuki tuki tuki» qu’il 
lance quand il parle. 

C’est le rondador ou la yupana, 
urutsa, des yacuruna. 

. Le fer de lance 
commun, yararcika, 
[Bothrops citrox ] 

Serpent qui posséde un corps 
allongé et siffle : « chirrrrrr ». 

C’est la flüte indienne des yacuruna. 


199 En espagnol regional on dit pífano. 

200 En espagnol regional on dit bombo. 

201 En espagnol regional on dit redoblante. 

202 [Ichnantus sp.]. 

203 [Hymenachne sp.\. 

2114 Instrument á percussion. 
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Vétement 


ORIGINE 

PARTICULARITE 

OBJET 

. Le crabe, wararu 

Son corps est rond et ses pattes 
antérieures sont préhensiles. 

On dit que c’est le bracelet ou la 
montre des yacuruna (R61). 

La raie, 

yawaw+ra, 
\Potamotrygon sp.\ 

Elle posséde un grand corps rond. 

C’est le chapeau, yakichiru, avec 
lequel les yacuruna se protégent la 
tete de la boue. 

La carachama, 
i ni a ou iñci 

Elle habite dans des trous dans la 
boue. Elle en existe de différentes 
couleurs (noir, blanc et jaune). 

De par sa tai lie et de par ses 
habitudes dans la boue, on dit que la 
carachama 205 , c’est les chaussures 
des yacuruna. Alors que la carachama 
jaune et rond est les chaussures du 
dauphin rouge (R61). 

La palometa, 
tapaka, [fam. 

CHARACIDAE] 

On dit que les palometas sautent 
les unes sur les autres alors 
qu’elles parcourent la riviere lors 
de leur migration vers l’amont. Le 
soled brille sur leur corps blanc, si 
bien qu'on dit qu’elles se 
déplacent en dansant dans la 
ri viere. 

C’est le mouchoir des yacuruna. 

. Le calman, yakciri 

. Le tsarapu [non 
id.] ; et 

. Le boa, tsukuri. 

Sont des animaux qui possédent 
des odeurs fortes. 

C’est le parfum, chapunita, du 
yacuruna et de la siréne. 

Le tsukuri ta+ra, 
fils du boa 

[fam. BOIDAE] 

Sa peau comporte des taches de 
couleurs vives. 

Les enfants du boa sont les colliers, 
yachukarin, de la siréne (R4). 

. La macana, 
tsarapu 

. Le regó regó, k+ra 
k+ra 

Poissons. Le corps du regó regó 
comporte des épines. 

On dit que les enfants de la macana 
sont les barrettes des cheveux de la 
siréne (R4). 


205 Carachama negra [Pterygoplichthys multiradiatus]. 
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. Le lamantin, lis ont la peau, piruara, épaisse et 

yuwara, tachetée. 

[Trichechus 
inunguis] 

. L’agouti, paka, 

[Agouti paca] 

. Le cerf, 

+ts+watsu, 

\Mazama 
americana] 

. Le jaguar noir, 
yawatsuni, [non id.] 

. Le tapir 


La peau des animaux est le 
vétement des yacuruna, gráce á cela 
ils ne sentent pas le froid dans le 
monde d’en bas. Pour les enfants, 
on utilise le cuir des agoutis parce 
qu’il est souple et qu’il se teint. Les 
femmes utilisent la peau du jaguar 
parce qu’elle est tachetée et celle du 
cerf parce qu'elle est rouge. 
L’homme utilise celle du tapir pour 
sa couleur chocolat. Quand ils sont 
en deuil, ils utilisent celle du 
lamantin parce qu’elle est noire. 


Instruments pour la chasse, la peche et l’agriculture 


ORIGINE 

PARTICULARITE 

OBJET 

. Le timuco, t+muku 
[non id.] 

Poisson qui posséde une fine 
trompe. 11 y en a de différentes 
couleurs : vert, noir, bleu, rouge, 
jaune, blanc. 

C’est la fleche, uwa, des yacuruna. 

Et aussi en raison de la variété des 
couleurs de son corps, on dit que 
c’est le crayon des yacuruna. 

. Le faux fer de lance 
de l’Amazone, tsui tini, 
queue blanche 
[Xenodon severas] 

Serpent qui attaque sa proie en 
sautant dessus et en la piquant. 

C’est la baliste, kañuti, des 
yacuruna. 

. Le boa noir, tsukuri 
tsunin 

11 crache de l’eau pour chasser : 

« pufff», puis il s’empare de sa 
proie. 

C’est la sagaie, repun, des 
yacuruna. 

. La macana, tsarapu 
[non id.] 

Poisson qui posséde un corps et 
une queue allongés. 

C’est la grande machette, 
rapcitse 206 , ou encore la hache, y+, 
des yacuruna. 

. Le bufeo macana, 
ipirawira tsarapu, 
[Sternarchorhamphus 
muelleri] 

Poisson au corps droit et 
allongé 

C’est la machette, k+ch+, le 
couteau, k+ch+k+ra, ou la cravate 
des yacuruna. 


206 En espagnol regional on dit valeriana ou ipullo. Outil pour essarter et cultiver le jardín (Rivas 2001). 
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. L'atinga, mutsu, 

[Symbranchus 
marmuratus] 

Poisson qui niche dans des trous 
dans la boue. 11 creuse et enléve 
la terre. 11 frappe sa proie avec 
sa queue. 

Pour sa capacité á creuser la terre, 
on dit qu’il est le 
tacarpo 207 , yat+katata ou 
yat+katara des yacuruna. Certains 208 
disent qu’il s’agit du ceinturon des 
yacuruna. Dans les récits d’origine, 
on dit que c’était la machette du 

Pére ou Grand Transformateur. 

. Le tatou á neuf 
bandes, tutu, \Dasypus 
novemcinctus ] 

. Le tatou géant, tatú 
mama 

. Le fourmilier, tamaña 

Ce sont des animaux courageux, 
fouisseurs qui étayent leur 
terrier. 

Ce sont les terrassiers, 

murukata 209 , des yacuruna. 


Autres attributs 


ORIGINE 

PARTICULARITE 

OBJET 

. La palometa mama, 
tapaka mama, [fam. 
CHARACIDAE] 

Poisson au corps arrondi. 

C’est lui qui se charge de l’anus 
du serpent d’eau. Avec son corps 
il couvre l’anus pour que rien 
n’en sorte (voir dessin 9). 

. Le yakari p+t+ma, 
cigare du calman [non id.] 

Plante aquatique qui croít sur 
les rives des lacs de remontée. 

Sa tige est comme celle de la 
canne. 

C’est le tabac des yacuruna. 

. La crevette, muti 

Pour la forme allongée de son 
corps. 

C’est la gomme ou le cigare des 
yacuruna. 

. Le bijao, yakari p+t+ma, 
cigare du calman [non id.] 

Plante aquatique qui croít dans 
la forét bajial ou sur les rives 
des lacs. Sa tige ressemble á 
celle de la canne. 

Dans les chants, on la mentionne 
comme le tabac des yacuruna. 


207 Outil solide poiir creuser la terre et semer (Rivas 2001). 

2H!Í D’autres prétendent qu’il s’agit du ceinturon de Dieu. Quand il est remonté au ciel il 1’aurait laissé comme 
serpent. 

209 Outil solide pour creuser la terre et semer les bananiers. II est fait du bois de palmier huacrapona, patiwa 
watsu, [Iriarte deltoidea] (Rivas 2001). 
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. Le situlle, yakari 
tcip+ta, bijao 
caiman [non id.] 

Plante aquatique qui croit dans 
la forét bajial et sur les rives 
des lacs. Dans le Bas-Marañón 
et le Bas-Ucayali, quand les 
eaux sont hautes, on utilise ses 
feuilles pour couvrir les trous 
faits en terre dans lesquels on 
entrepose le manioc pelé. En 
cas d’urgence on utilise ses 
feuilles pour faire une petite 
hutte pour se protéger de la 
pluie voire du soleil. 

Les feuilles de cette plante sont 
doubles. On dit qu’elles ne 
pourrissent pas, qu’elles résistent 
á l’eau. 11 y a similitude avec la 
peau du caiman. Les yacuruna 
l’utilisent pour construiré leur 
hutte. 

. L'inchimiracu, yakari 
tsai « dent du caiman » 
(mojarra) [non id.], 

. L'almanaqui ou cachete, 
manapi, [non id.] 

Petits poissons au corps effilé. 

lis sont les cigares des dauphins. 

. La sacha lisa, rak+, [non 
id.] 

Poisson. 

Dans les premiers temps, ce 
poisson était le pénis du dauphin 
ou du Grand Transformateur 
(M4). C’est pour cette raison que 
certaines personnes de notre 
monde refusent d’en manger. 

. Le lamantin, yuwara, 
[Pteronura Brasilensis ] 


11 est connu pour étre le cochon 
d’eau. 

. La loutre, 

yawarapana, [Pteronura 
brasilensis ] 


Elle est connue pour étre le 
jaguar ou chien du fleuve. 
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Chapitre III 


LE GRAND SERPENT AQUATIQUE ET LE BIOTOPE 


Á l'observation d'une cartographie conventionnelle de l’espace traditionnel oü vivent 
les KK, la premiére impression visuelle qui se démarque, c’est le point de jonction de trois 
grands fleuves dont les eaux sont limoneuses : le Bas-Ucayali, le Bas-Marañón et le Bas- 
Huallaga. Sans doute, le fleuve Ucayali acquiert-il une importance plus particuliére dans la 
mémoire collective des KK car il représente l'espace matrice de la société, territoire ancestral 
dont ils sont issus. Aussi est-il la référence spatiale des KK qui divisent leur territoire entre 
d’une part, les gens de ramont, awa pararía yayakatitsuin, les Cocamilla du Bas-Huallaga, 
mieux connu dans la littérature comme « petits Cocama », et d’autre part, les gens de l’aval, 
awa pavana ats+rikatsuin, qui sont les « grands Cocama » situés dans le Bas-Marañón et le 
Bas-Ucayali. Ces demiers ont navigué sur les fleuves Ucayali et Marañón pour s'installer 
dans le Bas-Huallaga. Ils ne maintiennent aucun lien avec le Brésil d’oü ils émigrérent il y a 
des siécles pour s’installer au Pérou (voir Lathrap 1970 ; Pétesch 2003). 

Le paysage du fleuve est tres complexe et diversifié. Le lit du fleuve varié 
constamment en modifiant la forét adjacente et la configuration des rives. Tout au long de 
son cours sinueux émergent des lies, +puwa 2U \ de grandeurs différentes et aussi apparaissent 
et disparaissent des lacs de dimensions et de formes variables. Ils conservent la trace des 
anciens méandres. Depuis leur formation ils sont en interrelation étroite avec le cours du 
fleuve. L'espace oü convergent les trois grands fleuves : Ucayali, Marañón et Huallaga, est 
connu sous le nom de Territoire des Lacs" , +patsu tuyuka. Du point de vue cocama nous 
obtenons le cycle suivant pour la formation des lacs : 


Fleuve parana méandre iriwatan lac jeune ipatsu kunumi 

lac adulte +patsu aipan -> lac ‘morí’ +patsu unamu forét +w+rati 


210 Littéralement piéce, lot. 

211 Ríen que dans la Reserve National Pacaya Samiria on a compté 85 lacs (INRENA 2006). 
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Dessin 14 bis : Systéme hydraulique de la forét inondée. 


Certains lacs sont situés loin de la rive du fleuve. C'est-á-dire, á l’intérieur ou dans la 
forét, dont le systéme n’est pas celui du fleuve, et ils sont difficiles á atteindre. 

Les KK ont vécu pendant des siécles et continuent de vivre dans l’écosystéme fluvial 
(Lathrap 1970) ou varzea (Meggers 1976). Dans la littérature et la tradition órale des peuples 
autochtones voisins qui interagissent avec eux, on appelle les KK «les hommes du fleuve » 
ou « hommes du lac par excellence », appellations qui se référent á la familiarité des Cocama 
avec l’eau. Ils sont aussi á l’aise dans les eaux vives, le fleuve, que sur les lacs. Les Cocama 
construisent leurs relations sociales á l’image du paysage aquatique dans lequel ils vivent. 
Nous avons done, d’une parí, le fleuve décrit comme un espace ouvert aux eaux froides, sur 
lequel on circule pour établir des relations d’alliances avec d'autres groupes apparentés ou 
pas. Ces relations sont pergues comme froides et imprévisibles. Des conflits provoqués par 
les relations avec les étrangers sont latents. D'autre part, le lac, surface fermée dont les eaux 
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sont chaudes, se préte á désigner un nous-mémes en tant que communauté, et renvoie á un 
lien d'unité au sein de la communauté dans la mesure oü elle se considere comme une famille 
oü la communication est idéalement fluide et chaleureuse. Ensuite, nous présentons un 
schéma qui résume le contraste entre les deux écosystémes fluviaux et la socialisation des 
Cocama dans leur territoire : 


Fleuve : espace ouvert: eau froide ± Lac : espace fermé : eau chaude 


Fleuve : relations d'alliance avec d'autres groupes éloignés et les étrangers 

* 

Lac : relations étroites et convivíales avec nous-mémes 


Les deux chapitres suivants décrivent les relations sociales que les Cocama établirent, 
en premier lieu avec le fleuve, ensuite avec le lac. 


1) Le fleuve, pararía : espace extérieur, ouvert et froid 

Le fleuve est un endroit que les Cocama ont continuellement transformé, et 
transforment encore, soit symboliquement par la parole des chamanes, soit par rinteraction 
des gens avec leur environnement, interrelation dynamique qui remonte á des siécles. La 
modification du lit du fleuve au gré de la crue est pergue symboliquement pas les Cocama 
comme le déplacement du serpent d'eau. Le cours du fleuve représente son corps et suit les 
hauts et les bas de sa trace sur la terre, analogue au transferí continu du chamane sur la ierre 
qui ne peut jamais posséder de résidence permanente dans une communauté. 
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1.1) Le fleuve et le chamane chez les Cocama-Cocamilla 


Premiérement, au plan horizontal, nous observons les éléments du fleuve suivants : 
tout d'abord, la source du fleuve uni uchimatupa, lieu de naissance de l'eau, ou printemps, qui 
dans les chants cocama posséde trois dénominations : 

a) Pavana tsap+ta 212 (voir C1 : 10, 25 ; C14 : 39), textuellement, pied, queue, arriére, 
la fin de quelque chose, racine du fleuve, ou, la oü le fleuve s’arréte. 

b) Pavanamivinkuaratsui 213 littéralement, de la toute petite riviére, ou la oü le fleuve 
est étroit et se forme, ce qui indique le moment oü quelque chose commence á courir dans le 
temps et l'espace. 

c) Pavana t+apiva mivinkuavatsui (voir C1 : 11), cours d’eau en queue de poisson, oü 
l'eau du fleuve commence á s’élargir. 

Les Cocama disent que dans le cours supérieur des riviéres abondent les petits rapides 
éboulis. On dit que la mere de la pierre est sauvage et qu’elle fait beaucoup de bruit dans le 
courant rapide. Voici ce qu’en dit le chamane : 


R9 ... parce que c’est la que le fleuve prend sa source, ne vois-tu pas que le fleuve 

est tout un monde. On ne peut pas aller plus loin parce qu’il ne va pas plus haut. 
C’est comme l’extrémité du lac. Alors, on doit retoumer. C’est á cet endroit que 
beaucoup d’oiseaux 214 se plaisent. C’est de la-bas qu’ils partent pour venir ici. Ce 
sont leurs esprits-maitres (qui habitent la) que j’appelle pour qu’ils viennent ici. 

(José Curitima Sangama, Lagunas. 1997) 


La source est une référence symbolique. C’est le siége du fleuve ou encore l’esprit 
blanc et métis, le wivacocha mai. L’esprit-maitre d’un chamane mort va y résider et il y 
apprendra la médecine. C'est-á-dire qu’il acquiert et accumule plus de connaissance. Aprés 
un certain temps, il retourne en aval en tant que sorcier de profession et vise á réincorporer le 
corps d'un chamane. Chaqué fois que le chamane effectue une séance de guérison par le 
chant, il appelle et emméne ses esprits-maitres de cet endroit jusque dans ce monde (voir C1 : 
11,25). 


212 Dérive de : pavana tsapua p+ta. 

213 En décomposant le terme nous obtenons : pavana, fleuve, -mivi, petit ; -n- particule nominalisante, 
-kuara, totalité, ensemble ; -tsui, de (ablatif), depuis. 

214 Par exemples les tuyuyo murayo, sararana, etc. 
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RIO Pourquoi disent-ils que les sorciers acquiérent leurs connaissances á la source du 

fleu ve, pavana tsap+ta ? 

C’est la qu’on apprend. II existe une énorme poéle qui est posée comme sur un 
tres gros tube. A l’intérieur se trouve la tige immense de la mere de l’ayahuasca et 
son chacuruna qui est si bouillonnant qu’il ne s’arréte jamais. Lá-bas tous ceux 
qui veulent apprendre pour devenir médecin seront au régime. II leur faut un 
gardien, un maitre qui les accueillera. Ici arrive déjá un groupe, puis la un 
deuxiéme et enfin un troisiéme. Oü ils vont, c’est á la pavana tsap+ta , la source 
du fleuve. Dans la pavana tsap+ta on n’apprend rien de mauvais. Lá-bas tu 
prends de l’ayahuasca et tu souffles et souffles encore pour pouvoir boire. En cinq 
minutes tu as la tete qui toume. Ils te font voir ce que tu veux. C’est la que tu 
observes la mere de l’ayahuasca et qu’apparait shapingo 215 , il est petit. Si tu veux 
apprendre, tu dois rester seul et te mettre á la diéte dans une maison. On va te 
donner une chambre sur un cóté. Au milieu (de la purga) il y a les bons et il y a 
les mauvais. Done lá-bas se trouvent beaucoup de gens qui boivent pour devenir 
sorcier banco. C’est de lá que proviennent tous les chants ikava. Certains disent 
que notre petit Dieu a quitté le monde pendant le Jugement dernier en conjurant 
cette poéle, shingureando : 

- « Bon, tu vas guérir et ainsi tu pourras faire des méchancetés ». 

Et il s’est mis á souffler : « Fiuuuuu, fiuuuuu, fiuuuuu, fiuuuuu ». Par quatre fois 
en soufflant il se tire la barbe : 

- « Fiuuuuu , tu vas guérir, tourne la tete ». 

Ainsi il sera bien protégé, arcaneado, par le rappel á la mere de la teme, par toute 
la protection avkana de ce monde et du monde d’en bas oü l'ayahuasca te dirige en 
te faisant tourner la tete. Voilá son propos... 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual tipishca. 2004) 


Deuxiémement, les rives, ts+maka , lisiére, marge, frontiére, bord du fleuve. Elles 
peuvent étre abruptes, wachikun, ou en pente douce, piwapan. Pendant la crue, les eaux qui 
ravinent la berge peuvent provoquer la chute d'une falaise, +wama. En espagnol on dit qu'il 
s'agit d'une teme sans poids, légére. Á l’inverse, la rive dont le sol est dur est dite, tuyuka 
tatan. Pendant la saison séche les rives laissent apparaitre deux types de temains. Dans la 
partie intérieure d'un méandre, apparait généralement une plage de sable, tuyuka itini. Elle 
constitue également la zone principale de ressources. C’est lá que les Cocama s’installent et 
construisent leurs huttes pour la culture du haricot chiclayo 216 , puvutu mivi, pour la peche 

215 C’est le nom en espagnol régional de la mere de la forét. 

A6 [Vigna unguiculatá]. 
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intensive avec de grands filets profitant de la migration des poissons, ou encore pour la 
récolte des tortues d’eau et de leurs oeufs, ainsi que ceux du caméléon et de l’engoulevent 
sable 217 , etc... (Pour plus de détails, voir Rivas 2000, 2004). Sur la plage, á minuit, disent-ils, 
ils entendent le chant des sirénes 218 . De l’autre cóté de la plage apparaissent des étendues 
boueuses, tuyukci chiri, tierra barreal. Les Cocama déterminent la qualité de la terre 
abandonnée par le fleuve aprés la décrue en fonction de la prédominance de certaines espéces 
de plantes : la canne fleche, +w+wapan 219 , le pájaro bobo, wapar+wapan 220 , ou le cetico, 
am+wapan 221 , etc... Ces sois sont adaptés á la culture de céréales, de riz en particulier. 

Enfin, nous avons Pembouchure 222 du fleuve, de la riviére ou d’un canal, 
ichimaka, sortie. En régle générale, un gouffre (poza 223 ), la partie la plus profonde du fleuve, 
se forme á l’endroit oü deux courants se rejoignent soit á l’embouchure d’un affluent dans un 
fleuve important, ou encore á l’extérieur d’un méandre la oü la forcé de l’eau vient creuser le 
lit du fleuve. Du point de vue des Cocama, le gouffre est le point d’entrée et de sortie du 
fleuve qui donne accés á la résidence des gens du monde d’en bas. C’est la qu’habite la mere 
ou béte du fleuve avec ses poissons. Les tourbillons, +air+wa 22A , coeur, centre, ou, uní 
iriwakawatsu, grande eau sauvage qui toume, se produisent dans la zone de convergence de 
deux courants. Autrement dit, l'eau tourne autour d'un centre et a la capacité d’aller et venir. 
Une fois qu’elle saisit un animal ou une personne ou tout objet circulant á la surface de l’eau, 
elle ne le lache pas et finit par P avaler. Tres souvent les radeaux qui circulent sur le fleuve 
sont pris. Dans ce cas-lá, les gens jettent de alcool et de la nourriture pour leur libération 
(Regan 1983,1: 173). 

Verticalement, le fleu ve, parrara, se compose de quatre niveaux : 

a) La surface de l'eau, uní tsitsa , littéralement face de l’eau. Les femmes et les enfants 
sont chargés de recueillir l'eau des rives de la riviére, du lac ou autre pour leur usage 
quotidien. Au cours des transports par bateau, canoé ou radeau, on observe souvent 


A1 Paparo [Chordeiles rupestris], 

218 Dans le Haut-Ucayali, quand ils entendent le bruit que font les pierres qui roulent dans le lit de la riviére, ils 
disent: - La siréne fait irire des oeufs. 

" 7 Caña brava [Cynerium sagittatum ]. 
i2() [Tessaria integrifolia], 
i21 [Cecropia ficifolia], 

222 Chez les Matsiguenga la confluence de toutes les riviéres est la fin du monde (Renard-Casevitz 2004 : 14). 

223 Exprimé en langage populaire, muyuna, irar+wi « revenir au point de départ, mouvement circulaire de 
quelque chose qui tourne progressivement sur lui-méme autour d’un centre ». 

224 En décomposant le mot nous obtenons : +a, terme cocama polysémique : coeur, centre, la partie céntrale de 
quelque chose ; iriwa, retourner, renvoyer une personne vers le point de départ, tourner. 
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que lorsqu’une personne a soif, elle puise un peu d'eau qu’elle boit~ . II arrive aussi 
qu’on dissolve de la páte de manioc fermenté dans de l’eau. Cette boisson s’appelle le 
masato. Lors de la crue, quand l'eau devient plus laiteuse, elle est considérée comme 
plus acceptable, précisément parce qu'elle est chargée de sédiments. Une fois, j'ai 
entendu un Cocama de l’Ucayali se plaindre de l'eau bleue de la décrue, parce qu’elle 
n’avait pas le goüt de celle qui est chargée de sédiments. J'ai noté aussi le cas d'un 
homme qui a avalé un cañero 226 parce qu’en puisant de l’eau limoneuse il n’avait pas 
pu voir le poisson. II a été sauvé par une vieille femme qui lui a donné immédiatement 
du jus de génipa veri, yanipa , extrait qui tue le poisson “ . lis refusent l'eau bouillie 
pour son goüt boisé et aussi l'eau de pluie considérée comme stérile. Quand une 
tempéte ou méme des vents forts surviennent, les eaux de surface sont enragées et 
forment une succession de vagues, yuwapipan, considérées comme dangereuses pour 
la navigation des petits bateaux. 

b) La partie céntrale du fleuve est appelée, uni, ou, pavana ariwi, eau du dessus. 

c) La zone la plus profonde du fleuve se nomme : pavana t+p+nkuava, le fleuve est 
profond. 

d) Le lit du fleuve, chivintsuma 229 , littéralement, masse de boue dont la propriété est 
d'étre froide et qui désigne la partie ferme sur laquelle repose l'eau des riviéres ou des 
étangs, c’est le lieu de résidence des étres non-humains du monde d’en bas. 


Les courbes du fleuve se décomposent en deux parties : 1) : - les méandres de forme 
ouverte, recodo, iviwatan, coude de la riviére, ou chivukuakan, de cóté ; 2) : 
- les méandres de forme fermée, codo, iwa chikuava, derriére du bras. En ce qui concerne les 
parties rectilignes du fleuve, on dit estirón, pavana yumatin, droite du fleuve ou en ligne 
droite. 


225 En raison des mines de sel du Haut-Huallaga, les Cocama du Marañón estiment que l'eau du fleuve Huallaga 
n’est pas agréable au goüt. C’est pour cela que les gens du village de Pucallpillo du Nucuray (Bas-Marañón), 
quand ils vont á Lagunas, emportent l’eau du Marañón pour leur voyage. 

226 [Vandellia cirrhosa]. Petit poisson qui pénétre le corps par les voies naturelles. 

~ Huito oujagua [Genipa Americana], 

22s Apparemment, ce traitement fait partie des connaissances communes des indigénes et se transmet de 
génération en génération, puisque Poepping (2003 [1827-1832] : 349-350), a dédié quelques lignes pour rendre 
compte du processus de guérison. 

229 En décomposant nous obtenons : chin , ñaque de boue, boue, canal frayé par beaucoup de trafic, le froid ; et 
tsuma , masse, masse d’argile. 
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Le fleuve présente des eaux de différents types dont nous allons rendre compte. Le 
courant du fleuve, t+piyuka , mouvement de l'eau dans une direction déterminée, ou, pavana 
yapana, le fleuve court. Á l'intérieur d'un méandre se forme une zone de calme, yuritin uni, 
de l'eau tranquille, oü le fleuve ne coule pas, t+ma t+p+yukura. Par ailleurs, dans cette zone 
on observe un contre-courant dont les Cocama se servent pour remonter. 

Les Cocama nous proposent deux versions du mythe d’origine de la riviére. Le 
premier : - Avant le Déluge, notre Dieu, mi yara, avec sa bouche propulsa gráce á son souffle 
quelques fléchettes 231 , qui sont tombées sur terre, elles formérent les riviéres. Le second : - 
Aprés le Déluge, l’eau diminuait au point que la terre devenait séche á cause de la haute 
température du soled et du fait qu’il ne pleuvait pas. La Terre était libre d'arbres, seul un 
fromager 232 , restad debout. Un vied homme est alié chercher de l'eau dans un fromager avec 
des jarres. Des arbres tombaient toutes sortes de produits alimentaires : banane, manioc, du 
pain, etc... Les gens qui ont regardé le vied homme sont allés renverser le fromager en 
pensant ainsi obtenir plus de nourriture et d'eau. Quand d est tombé, le tronc d’arbre a été 
transformé en riviére, les branches en ruisseaux et les feuides en poissons. Depuis lors, il y a 
analogie entre le fromager et la riviére. Les Cocama considérent la source du fleuve comme 
la racine d’un arbre. 

Symboliquement, nous observons que les Cocama ont pergu le fleuve comme un étre 
humain. Sa surface est appelée, uni tsitsa, face du fleuve. La source, yaki, á sa tete, c’est le 
lieu oü le fleuve dort. L’estuaire est considéré comme la bouche, yuru. Les rives, ts+maka, 
renvoient aux lévres. Un tributaire et le cours principal du fleuve sont désignés 
respectivement par le bras et le tronc du fleuve, iwa. Le tourbillon, +airiwa, renvoie au coeur 
du fleuve. La courbure de la riviére se représente comme des fesses, chikuara. Les des sont 
décrites comme l’élevage, les enfants du fleuve, panara ta+ra. De plus, le cours rectiligne de 
la riviére représente par excellence le sexe masculin. Au lieu de cela, une courbe ou un 
chemin raccourci, tsakarita, qui coupe la riviére est considéré comme un espace féminin. 
Cette conception ne différe pas de cedes des Yanesha et des Asháninka (voir Rivas 2004c), ni 
de cede des Tikuna (Goulard 2009 : 281). Les chamanes disent que le fleuve est semblable á 

230 En cocama on dit: t+piyuka irutsene, le courant porte. 

231 Isana, +w+wa [Cynerium sagittatum ]. Dans une autre variante du mythe enregistrée dans le bas-Marañón, 
on raconte qu’un jeune homme donna deux fleches et un propulseur á un homme et lui a demandé de tirer les 
fleches avec cet instrument. La plus grande d’entre elles ayant touché terre est á F origine des fleuves et la plus 
petite des ruisseaux (Regan 1983, I : 136-138). II convient de garder á l'esprit que les fleches sont fabriquées á 
partir de la tige de la canne fleche, plante qui est ahondante sur les rives des cours d'eau. 

232 Lupuna, tsamuna [Ceiba pentandra ]. 
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une moustiquaire (R8) ou au fait d’aller dormir, uk+r+ara, rever. Similitude basée sur la 
fonction de la moustiquaire, +rakari, utilisée en pratique pour se protéger contre les insectes 
pour pouvoir dormir. En outre, traditionnellement le chamane incorporad ses esprits-maitres 
sous une moustiquaire. De ceci que nous concluons que le fleuve circonscrit un espace qui 
autorise le reve. Chez les Cocama, comme chez les Apapokúva, quelqu’un qui reve est 
savant. C’est pour <ja que les chamanes cultivent le reve comme fondement important de la 
sagesse et du pouvoir (Nimuendaju 1978 : 56). On présente ensuite une histoire qui explique 
comment, dans les profondeurs du fleuve, se forment des réseaux de communication entre 
des chamanes d'autres riviéres et comment ils réalisent des alliances : 


R11 Comment les médecins connaissent ce monde-ci et le monde d’en bas 

Le chant, ikara, de l’eau, pour celui qui nage dans le monde d’en bas, c’est son 
savoir. Si tu veux te promener de peuplade en peuplade, par exemple aller 
d’Iquitos á Yurimaguas, tu te jettes dans l’eau, elle se met en mouvement: 
shaaa, tu y pénétres en plongeant. La, tu trouves un chemin duquel tu peux sortir 
á Yurimaguas ou á Pucallpa. Ton esprit circule selon ce que tu sais. S’il y a un 
médecin qui est ton ami, tu vas lui rendre visite, tu atterris au débarcadére et tu 
montes le voir. Ainsi tu parles avec lui en chair et en os. Tu le reconnais : 

- « Je t’ai reconnu parce que je t’avais vu en reve. C’est pour cela que je viens 

te voir, pour te parler. Voir comment nous pouvons travailler ensemble. Voir 
si tu peux me rendre Service, et m’aider dans l’incorporation pour guérir les 
malades ». 

Á cela son ami répond : 

- « Bon ». 

Aprés coup, tu fais sa connaissance. Vous allez étre amis. Vous échangez vos 
noms. Lá-bas, il va te raconter comment il marche. Comme il sait que tu es 
banco, il entre dans l’eau pour te rendre visite. Tu apprendras que je vis dans 
telle communauté, par exemple Achual Tipishca, Iquitos ou encore Yurimaguas. 
C’est de la que je viens. Tu le renseignes. Alors il te dit á quelle date il ira te voir 
pour que tu l’attendes. Or, le banco, une fois á l’eau, il plonge. Mais pas comme 
le ferait un nageur, il le fait en allant de groupe en groupe comme il le ferait sur 
ierre. £a c’est le monde d’en bas, celui qui se trouve á l’intérieur de l’eau. Par 
exemple ici dans l’Amazonas on trouve d’énormes tourbillons, muyuna. Celui-ci 
est un grand village des yacuruna. Ailleurs tu pourras trouver un petit tourbillon, 
muyuna. La se trouve une petite ville. C’est ainsi qu’il chemine. Quand tu t’es mis 
á l’eau lá-bas á Yurimaguas, Pucallpa, bien que cela soit le Haut-Amazonas, tu 
arrives á Caballo Cocha. Tu veux voyager pour connaitre chaqué sorcier que tu 
as connu en chair et en os. II est ton ami. S’il ne te reconnait pas, il te dirá : 

- « Bon, je suis Untel, je viens de tel endroit. Lá-bas on se dirá ce qu’on sait ». 

- « Étes-vous un banco, demande-t-il ? 

- « Oui». 


99 



Alors raconte-moi tout ce que tu sais : 

- « Oui je guéris quelques peurs, mancharis, des problémes de méchanceté, 

des maux liés á l’eau, du wayra muyuna qui fait mal, et encore du Shapingo qui 
le blesse ». 

Pour cela il se confiera á toi, il suivra tes pas. Alors ils commencent tous les deux 
á fumer leurs cigarettes. II t’invite á boire une petite liqueur en discutant avec lui. 
Pas pour s’enivrer mais seulement pour parler. Quand vous avez parlé, tu lui dis 
au revoir: 

- « Bon ami, qu’il s’appelle Juan, Guillermo, Miguel ou Juan Manuel, ils te 
disent au revoir. Ils reviendront ». 

Alors, tu sors pieds ñus. Autrefois quand tu te mettais á l’eau, plumm, il parart 
que tu n’étais pas alié bien loin. On dit que les pavana tsap+ta, se trouvent dans 
le monde d’en bas, prés de la source du fleuve Marañón, de PHuallaga et de 
l’Ucayali. On va jusque-lá. Maintenant que tu connais le chant, ikara, tu dois 
pouvoir le chanter pour te défendre, pour que ton corps soit armé dans chaqué 
communauté. Maintenant ils peuvent entonner ce chant ikara. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


1.2) Le fleuve, pavana, espace social extérieur : relations des Cocama-Cocamilla avec 
d'autres groupes. 

Parler des Tupi-Cocama-Cocamilla nous renvoie á une des sociétés dominantes et 
représentatives de l’espace fluvial de la Haute Amazonie. Depuis longtemps la littérature 
spécialisée a souligné la prédominance historique et sociale des Cocama dans les plaines 
alluviales des grands axes fluviaux du Bas-Huallaga, du Bas-Marañón, du Bas-Ucayali et de 
la Haute- et Moyenne-Amazonas (Figueroa 1986 [1642 - 1661] ; Lathrap 1970). 

Au fil du temps, Pespace de la Haute-Amazonie a été redéfini et configuré selon les 
intéréts locaux, régionaux ou intemationaux qui impliquent les États dans des conflits 
transfrontaliers qui limitent leur territoire national et qui ont une incidence directe ou 
indirecte sur les relations entre groupes indiens dans le cadre de la dynamique complexe de la 
recherche de domination á laquelle se livrent les peuples. Du point de vue indien, les 
frontiéres entre groupes sont plus complexes que les frontiéres géographiques. L’accés aux 
ressources naturelles dans une zone géographique particuliére a été défini et redéfini en 
fonction de relations sociales nouées entre individus de groupes différents dans une zone 
donnée á un moment donné (Rivas 2006, 2007). Le serpent d'eau est la représentation 
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emblématique du chamanisme aquatique 233 cocama. Cette institution possédait et posséde 
encore un role éminent dans les réseaux d'échanges socioculturels, économiques et politiques 
des différents groupes indiens de la Haute-Amazonie. Ainsi, le fleuve est considéré comme 
un espace commun auquel tout un chacun a accés sans restriction 234 . 

Le fleuve est la principale voie de communication 235 . Les relations entre les groupes 
proches les uns des autres au fil de son cours procédent de lui. Le fleuve joue un role 
important de communication entre les peuples éloignés qui commercent entre eux, produisant 
des alliances. 

Le fleuve et les villages interagissent, impliquant des transformations. 

D'une part, la modification du cours du fleuve provoque le déménagement régulier 
des communautés situées sur ses rives. Pour citer quelques exemples, Achual Tipishca, se 
trouvait avant sur la rive droite du fleuve Huallaga. Son cours ayant été modifié, la 
communauté se trouva isolée, éloignée du bras principal, á deux heures de pirogue, mais 
désormais á proximité d’un lac. Ces derniéres années, la communauté de Tamarate a changé 
deux fois consécutives de place á cause du déplacement du cours du fleuve 
Huallaga entrainant un processus concomitant de mort du lac. Les populations cherchent 


233 Chaumeil utilise l’expression : «chamanisme fluvial » pour parler de l’influence des Cocama sur le 
chamanisme des Yahuas (Chaumeil 2003 : 28, 46). 

234 D’ailleurs cette liberté est inscrite dans la Loi péruvienne. Les Achuar, Kichwa et Kandozi du Pastaza ont 
déclaré que les ressources de la riviére appartiennent á tous. C’est-á-dire, n'importe qui peut se déplacer et 
méme pécher sans que le fait soit considéré comme un probléme. Ainsi, lors de la décrue, on ne peut pas 
interdire la peche commerciale et artisanale, á grande échelle, des poissons aux métis, aux ribereños et aux 
indigénes. Différente est la situation des Ashaninka du Pichis (voir Rivas 2003a), ou des Wampis du Haut- 
Morona (Rivas 2007) qui, n'ayant pas de lacs, voient les communautés elles-mémes s’attribuer un segment de 
riviére ou de ruisseau adjacent en plus des ressources dont elles disposent dans le cadre de l'espace de son 
territoire traditionnel. Au cours des derniéres décennies, dans le bassin du Morona, la riviére Morona est 
devenue le principal moyen de communication entre les Wampis, les Achuar et les Shapra, peuples qui ont eu 
du mal á maintenir leur domination politique et contróler l'accés aux berges du Morona. On remarquera le 
pouvoir sociopolitique de l'organisation OSHDEM (Organización Shuar del Morona) sur les groupes politiques 
Achuar ou Shapra. Cette institution a réussi á faire reconnaitre administrativement la propriété de 13 des 19 
communautés Wampis sur les rives du Morona. Les Achuar et les Shapra, contrairement aux Wampis qui vivent 
sur les rives du Morona, résident á proximité des ruisseaux tributaires au titre qu’ils ont toujours vécu ainsi. 
Cette situation confirme la thése de Lathrap (1970) sur l'importance du contróle des zones riveraines par des 
groupes locaux plus puissants. Ce qui nous permet de comprendre la réaction des Wampis du Haut-Morona á 
l'égard des personnes étrangéres qui circulent sur la riviére. A titre d’exemple, dans les dossiers de la 
communauté de San Juan del Morona, on dit qu’ils ont saisi le matériel de peche des étrangers. En outre, le 23 
novembre 2003, les dirigeants wampis se sont opposés á la négociation avec la compagnie pétroliére Oxy á qui 
ils ont interdit la circulation de leurs barges sur la riviére Morona. L'Etat a répondu que l’eau est un bien 
commun. Les Wampis n’étaient pas d’accord et pendant que les barges de la compagnie Oxy circulaient sur la 
riviére en direction du Lote 64 (communauté de Panintza), ils ont fait feu sur eux. Les Wampis ont réussi á 
imposer des régles de trafic fluvial comme l’interdiction de naviguer de nuit au moteur pour les grandes barques, 
danger potentiel pour les petits bateaux (plus détail voir Rivas 2007). 

235 Chez les Cocama on trouve exceptionnellement des pistes dans la forét qui permettent aux communautés de 
communiquer. 
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toujours á s’installer prés d’un lac. Un autre cas, en 1999 : la communauté du ‘8 de Octubre’ 
située sur les rives de l’Huallaga est allée s’installer dans la forét non inondable, parce que le 
changement du cours du fleuve avait causé la disparition de l'ancien village. 

Si le cours du fleuve pos sede une structure tres dynamique en constante 
transformation, dans la pratique, l'homine peut agir en accélérant le processus de 
modification du cours d’un méandre, manifestement dans le but d'aider la nature. Done, nous 
savons qu’en fonction de leurs intéréts, quand c’est réalisable, les communautés accélérent le 
processus de déplacement du cours de la riviére en éliminant la courbe pour obtenir un tracé 
rectiligne 236 . Au milieu du vingtiéme siécle, les populations de Tamarate et de Puma Isla 
s’alliérent pour creuser un raccourci a l’aide de pelles en bois de facón á dévier le cours de la 
riviére et á faciliter la navigation en évitant ainsi le méandre. Au fil du temps, la courbe s’est 


236 En régle générale les ethnographies amazoniennes rendent davantage compte de la relation entre l’homme et 
la forét que de la relation entre rhomme et le fleuve. On sait aussi que rhomme transforme le fleuve et que le 
fleuve transforme rhomme. Par exemple, nous connaissons la transformation de la riviére Morona chez les 
Wampis, Shapra et les métis. Une des caractéristiques de la riviére Morona est le nombre de ses méandres tout 
au long de son cours. En 2005 et 2006 dans le Haut-Morona, les Wampis de la communauté de San Juan del 
Morona et ses trois annexes, Santa Cruz, Shapaja et Shinkata, se sont réunies pour effectuer des travaux 
communautaires pendant la décrue. lis ont utilisé des bátons de pona [Socratea exorrhiza] et des pelles pour 
creuser la terre et ouvrir un canal qui coupe un méandre de la riviére. Le travail a été effectué á un moment oü la 
riviére commencait á déplacer son lit á la hauteur de la communauté de Santa Cruz. Pendant la crue de 2006, 
l’eau s’est chargée de creuser la terre et de frayer un canal menant au ruisseau Situlle qui converge vers l'aval 
avec le Morona, prés de la garnison de Sargento Puño. Actuellement en période de baisse des eaux, de Santa 
Cruz á la garnison de Sargento Puño, en bateau á moteur peque-peque, on met dix minutes. Avant quand il 
fallait faire le tour on mettait deux heures et demie, avec un hors-bord de soixante chevaux deux minutes 
suffisent (j’ai fait le calcul pendant le voyage). Les Wampis ont proposé de placer un poste de controle et 
d’instaurer un péage sur le canal pour les commergants et les étrangers, les Indiens étant exonérés de la taxe. II 
est prévu qu'á l'avenir le canal deviendra le bras principal du Morona et le méandre se transformera en lac. 
Alternative avantageuse pour la gestión et la conservation des ressources aquatiques qui permettra la 
construction de fermes piscicoles. Dans le Moyen-Morona trois cas similaires ont été enregistrés. Un chez les 
Shapra et les deux autres chez des métis. Aux alentours de 1992, le leader shapra Tariri, d'abord convertí de 
1’lLV (Instituto Lingüístico de Verano), a été le promoteur du lac Nueva Tipishca de Shoroya Cocha. Les 
Shapra, quand ils ont déménagé pour former une nouvelle communauté, ont observé qu'il y avait un endroit oü 
la forcé du courant emmenait une partie du sol. Ensuite au cours de travaux communaux, ils ont armé la terre 
avec des bátons afín de provoquer le creusement d’un canal. Sur une période de trois á quatre ans, le méandre a 
été coupé formant une tipishca. Initialement, les étrangers voulaient y venir parce qu'on prétendait que le lac 
n’avait pas de propriétaire. Mais les Shapra, dirigé par Tariri, ont affirmé qu’ils avaient la garde et 
l’administration des ressources du lac. Deux autres cas similaires ont été enregistrés parmi les métis. Le premier 
dans le village métis de Pinsha Cocha. Comme décrit plus haut, en 1994 ; un méandre á été shunté qui s’est 
transformé en lac tipishca de Pinsha Cocha. Le second, en 1997, dans le village métis de Paragua Poza. 
Aujourd'hui, ces plans d'eau sont entretenus par les membres de la communauté qui ne permettent pas l'entrée 
des étrangers (Rivas 2006, 2007). Le méme phénoméne s'observe chez d'autres peuples indigénes de 
l’Amazonie. Nous savons que les Jeberos de la riviére Aypena ont fait de méme avec quelques courbes de la 
riviére afín de raccourcir la route de la navigation. Pour leur part, les Ashaninka et les Yanesha, indiens arawak, 
pendant le reflux, pratiquent une peche collective dénommée tapar-brazo, qui est effectuée entre deux 
affluents. Cela consiste á fermer un bras de la riviére avec des pierres pour dévier le cours d'eau vers l’autre 
affluent. Ce qui fait baisser le niveau de l’eau dans le bras détourné. Aprés avoir versé le barbasco 
[Lonchocarpus utilis], les poissons commencent á sauter et se laissent prendre dans le bras asséché (plus de 
détails, voir Rivas 2004b, 2005a et 2005b). 


102 



asséchée et s’est transformée en lac Corina 237 . Plus tard, un autre cas similaire s'est produit 
dans la communauté de Naranjal. Dans ce cas, pour agrandir le canal qui reliait la riviére au 
lac, ils provoquérent une modification du cours du fleuve, qui coulant dans un lac, le fit 
disparaítre. La pratique cocama de redressement des courbes de la riviére est explicite dans 
certains mythes d’origine du monde. Lors de sa toumée des cours d'eau le grand héros 
transformateur, notre seigneur Jésus-Christ ou Dieu, ini yara, redressait les courbes des 
riviéres. Voir Pillustration qui en est faite dans les extraits qui suivent : « Sa mission était de 
voir si la riviére était courbe ou non. Quand elle Pétait, il transformad les courbes en droites » 
(M4). Dans un autre mythe, Dieu dit: - « Je vais redresser la riviére qui est courbe » (M5). 
Or, s'adressant á ses péons, bientót les hoazins huppés, waturia 238 , il leur dit: - « Nous allons 
partir travailler pour le fleuve Marañón. On va redresser la riviére qui est tordue » (M13 239 ) ; 
ou : - « Son pouvoir rectifiait les riviéres. S'il y avait une courbe, il langait des boules de terre 
et le cours de la riviére allait en ligne droite » (MI3). L'objectif était de faciliter le travail de 
l’homme, explicitement de raccourcir les voies de navigation pour naviguer sur de longues 
distances par voie fluviale. Conception conforme á la pratique du chamane, car tout 
phénoméne de modification du cours de la riviére, de l'eau du canal ou du lac, est associé á 
son influence. 

Les Cocamilla du Bas-Huallaga, continueront á naviguer en amont pour réaliser des 
échanges économiques et des échanges de savoir chamanique avec les différents villages de 
la Haute-Amazonie. Les riviéres Aypena, Moyen-Marañon, Bas-, Moyen- et Haut-Pastaza, 
Cahuapanas et Bas-Morona, sont les routes d'antan qui sont encore les lieux de peche par 
excellence des Cocamilla du Bas-Huallaga (Carie 2). 

Pour les KK, le cours du fleuve, plutót que les chemins de la forét, constituent non 
seulement la principale voie de communication et de transport, mais également le centre 
d'orientation des étres humains. On dit un i / parana yayakatirupe, littéralement, amont du 
fleuve, et uni / parana ats+r+karupe, aval du fleuve, quand ils descendent le courant. La 
distance á parcourir sur le fleuve pour aller d’une communauté á une autre, ou d’une 
communauté á un lac ou á un marécage peuplé de palmiers Mauritia flexuosa -aguajal-, 
etc...) est exprimée en nombre de courbes et de lignes droites qui les séparent. Ils utilisent 
aussi d'autres repéres qui peuvent étre des lieux possédant certaine végétation remarquable 

237 II existe une communauté KK de méme nom. 

8 Shansho [Opisthocomus hoaziri], 

239 Voir annexe 4. 
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sur les rives, tels que le ffomager 240 , ou un marécage peuplé de palmiers Mauritia flexuosa 
(aguajal), ou encore un lieu avec de la canne fleche 241 , etc..., plantes largement représentées. 

Au cours de l'amplitude maximale du fleuve, époque oü s’inondent les zones basses 
de la forét, les différents cours d’eau sont réunis et ne forment plus qu’un seul plan d’eau. Les 
Cocama voyagent sur de grandes distances comme ils le faisaient dans le passé. Les 
méandres n’existant plus lors des crues les Cocama gagnent du temps quand ils naviguent. 
Ces itinéraires sont appelés sacaritas, du cocama tsakarita, littéralement, raccourci. Ces 
sentiers, parana wata, chemin de la riviére, ou, awa pekuara, route 242 d’un homme, sont 
fáciles á reconnaítre parce que tout en naviguant dans sa pirogue dans la forét inondée, 
l’homme avec sa machette coupe les branches des arbres qui génent sa progression, 
exactement comme il le ferait s’il marchait dans la forét secondaire. II suffit de suivre les 
traces. En naviguant sur le fleuve, ils évitent á tout prix les embüches comme les palizadas, 
+w+ra tsakamakuara 243 , ensemble de troncs flottants qui rend la navigation difficile et les 
tourbillons, tipiyuka yum+ra, courant en colére. 

L'influence historique des Cocama-Cocamilla ou des Omagua dans la Haute- 
Amazonie de la région du Loreto et de l’Ucayali, se manifesté dans les noms d’origine tupi 
de certaines riviéres 244 . Ce fait est dü non seulement á l'influence du nord-est du Brésil, oü 
l’on parlait une lingua geral, mélange de tupi et de portugais, mais surtout parce qu'une 
grande partie du territoire sur lequel se trouvent les fleuves Bas-Ucayali, Bas-Marañón et 
Bas-Huallaga - espace qui comprend la Reserva Nacional Pacaya-Samiria (RNPS) - 
appartient á la zone traditionnelle dans laquelle on parlait le cocama-cocamilla-omagua de la 
famille linguistique tupi (Rivas 2004). Voici quelques termes lexicaux utilisés pour les noms 
de riviéres de 1'Amazonie péruvienne qui dérivent de la langue tupi. Selon Espinosa, la 
langue cocama tend á exprimer les choses de maniere descriptive (1935 : 18). 


240 Le tsamuna est connu pour étre Lamer le plus visible de la riviére pour les métis. 

~ 41 [Cynerium sagittatum ]. 

242 En espagnol régional on dit trocha. 

243 Les riviéres et les ruisseaux entrainent des morceaux de terre et des troncs d'arbres qui finissent par former 
des barrages qu’on nomine palizadas. 

244 Mais au cours de la colonisation espagnole, les missionnaires jésuites, dans la province du Maynas, 
utilisérent le kichwa comme lingua franca pour communiquer avec différents groupes ethniques d'Amazonie 
péruvienne. 
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Selon les Cocama, Huallaga 245 est wariaka 246 , touple nambours (dale dale) et désigne 
un lieu oü pousse la plante herbacée touple nambours typique des sois sablonneux des íles ou 
des ierres inondées. En amont de la riviere Huallaga, se trouvent les principales mines de sel 
de la province du Maynas (Loreto). Á en juger par les chroniques, les mines de sel ont été un 
centre de grande confluence entre groupes 247 (voir Uriarte 1986 [1770] : 178). En outre, la 
capacité innée des Cocama á naviguer sur de grandes distances dans les riviéres, a fait d’eux 
des commer§ants reconnus. Hs ont joué un role important dans la distribution et le troc du sel 
entre les peuples de la Haute-Amazonie (248,(249) . En ce qui conceme ce phénoméne social, est 
pertinente la reflexión de Maurice Godelier : « il y a commerce des qu’il y a monnaie, il y a 
monnaie des qu’un bien introduit dans les réseaux d’échange est un équivalent général, c’est- 
á-dire qu’il parcourt toute la chaíne des conversions possibles (...), le sel est cet équivalent 
général échangeable contre n’importe quoi d’autre » (Godelier 1969 in Renard-Casevitz, 
1993 : 34). En outre, chez les Cocama la consommation du sel montre qu’ils sont civilisés en 
opposition aux Indiens Pastaza et d’autres sauvages qui n’en consommant pas ne le sont 


Les KK et les Omagua 251 ont eu accés au sel gráce á des alliances entre groupes avec 
les Kichwa-Lamista 252 . Les principales mines de sel gemme qui sont mentionnées par les 
Cocama sont celles de Caynarachi, de Pilluana, et de Callanayacu. Du point de vue des 
Kichwa, la caríe géographique d’ensemble des sites miniers est á l’image du corps 253 d'une 
femme ágée, chaqué mine en représentant une partie. Nous présentons ensuite l'histoire de 
l'origine du sel rapportée par une femme kichwa á Laguna : 


243 Selon Maroni (1988 [1738] : 107), Huallaga dérive de la langue mayna Guallaga ou Guariaa et signifie, 
cours inférieur. Les missionnaires espagnols l'appelaient la riviére Guánuco , parce que son cours supérieur 
traversait la ville moderne de Huanuco. De temps en temps on l'appelait la « riviére d’arachide », parce que les 
gens vivant sur ses rives cultivaient cette plante. On l’appelle encore parfois YAmapiaga (nom indien dont le 
sens est inconnu) (Figueroa 1904 ; Jiménez de la Espada, 1897 en Stocks 1981 : 70). 

246 De : waria, touple nambours [Calathea allouia] ; -ka, suffixe locatif. 

247 Différents groupes d’Indiens, gráce á des alliances interethniques, ont pu bénéficier de cette ressource : les 
Kichwa, les Chayahuita, les Cocama-Cocamilla-Omagua, etc... Contrairement au Cerro de la Sal, dont la 
ressource a été contrólée et commercialisée exclusivement par les Arawak. Cerro de la Sal est le centre 
économique, politique et spirituel des différents segments arawak subandins (Renard-Casevitz 1993). 

248 Whitten mentionne le commerce des Cocama avec les Achuar d’Huasaga (1987 : 242). 

249 Les Shipibo-Conibo, á l'époque des missions jésuites, naviguent vers le village de Santiago de la Laguna 
pour acquérir du sel et des outils de métal (DeBoer 1981 en Morin 1998 : 303). 

23(1 Dans les années 30, la méme conception prévalait á propos des Tupi-Aché (Indiens isolés) dans la société 
paraguayenne (voir Vellard, 1939 : 144-145). 

231 Du Bas-Marañón il ne fallait que 2 mois de voyage aller et retour pour ramener du sel des mines. Pour plus 
de détails sur l'extraction du sel et les routes qui conduisaient aux mines, voir Uriarte (1986 [1770] : 177-178). 

232 lis ont aussi construit des alliances avec d'autres branches du groupe lui-méme. Par exemple en 1914, les 
Kichwa Canelos et Quijos de l'Équateur, se procurérent le sel pour le commercialiser (Whitten 1987 : 241). 

233 II existe une conception similaire chez les Arawak qui considérent que le sel est le corps cristallisé de Pareni. 
(Renard-Casevitz 1993 : 30, 38). 
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M7 Mythe kichwa-lamista d’origine du sel. 

lis disent que le sel était une petite vieille laide qui avait la goutte au nez et les 
yeux chassieux. 

Son gendre vient lui rendre visite. Sa filie lui dit: 

- « Petite mere, allons préparer une soupe, chilcano ». 

La petite vieille fait la soupe, á ce moment elle éternue. Un peu de morve tombe 
dans la marmite. Son gendre qui la regardait dit: 

- « Elle est dégoütante cette vieille, je n’en veux pas ». 

II maltraite sa femme, la bat et refuse sa belle-mére. La filie dit alors á sa mere : 

- « Petite mere tu pues, vas-tu préparer notre repas comme cela ? » 

Alors la petite vieille répondit: 

- « Petite filie c’est la coutume. Puisque tu me rejettes, je m’en vais. Ici restera 
mon buste, le Callanayacu (la oü le sel dur était mouillé sur la berge du 
fleuve). Une autre partie : mes bras, c’est le Pilluana (la oü le sel est doux). 
Mes jambes et mes doigts seront Y Agua Norralca ». 

[...] 


Jusqu'á récemment les hommes du groupe cocama du Bas-Huallaga naviguaient 
jusqu’au Haut-Huallaga oü se trouvent les Kichwa-Lamista, pour ramener du sel, tewe. Cette 
substance est essentielle pour la peche parce que le poisson est salé aprés sa capture. lis 
ramenaient aussi des meules de pierre dure 254 pour moudre le grain et pour affuter des outils 
de métal ainsi que des pierres rituelles 255 , de 1’ aguardiente, des cocos, des poteries 256 ... 
Produits échangés aux Kichwa-Lamista contre des poissons salés, rares et précieux pour eux. 
Les Cocama appellent les Kichwa-Lamista, qui possédent du sel en abondance, balsachos - 
mot dérivé de balsa -, á cause de leur habitude de descendre le cours de la riviére dans des 
radeaux pleins de produits. Dans ces embarcations ils vont du Bas-Huallaga au Bas-Marañón. 
Au cours de leur voyage les Kiwcha-Lamista s’arrétent dans des villes comme Lagunas, 
Nauta et Iquitos pour échanger des produits locaux (poisson séché, bananes, etc...) Ces 
voyages sont á Lorigine de mariages entre les KK et les Kichwa (voir R12). En témoignent 
les noms de famille kiwcha-cocamilla tels que : Apagueño, Ayachi, Ayambo, Cahuasa, 


254 Dans le territoire cocama les pierres sont rares. 

255 Voir la description du rite de guérison (Partie III). 

256 Les chroniques des missionnaires disent que les femmes cocama sont de grandes potiéres, activité qui a 
presque entiérement disparu aujourd’hui parce que les pots de métal ont remplacé la céramique. 
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Carihuasayro, Chota, Cumayapa, Fasabi, Ijuma, Macahuachi, Manuyama, Maytahuari, 
Nashnate, Ojaycuro, Paima, Tapullima, Tuanama, etc... 

Voici l’histoire de la vie d'un Cocama sur la route du sel: 


R12 Vers les années 1940 ou 1950, alors que mon pére Antonio Curitima Taricuarima 

(t) était jeune, il allait ordinairement en pirogue jusqu’á une mine de sel. On 
franchissait le mauvais pas et il fallait se battre, tanganeaba, pendant dix jours 
pour arriver á la mine Caynarachi. lis apportaient des outils de fer ou des 
marteaux pour obteñir des morceaux de sel. II arrivait qu’ils rencontrent lá-bas 
des gens qui les aidaient á sortir le sel. Comme ils avaient du poisson, ils 
l’échangeaient contre du sel et repartaient dans leurs longues pirogues ventrues 
de quinze métres de long. - Dans l’Huallaga existent deux mines de sel : 
Callanayacu, la on trouve des particules rouges dans la ierre (le sel n’est done 
pas pur) et Pilluanayacu oü le sel est blanc et fin - Puis ils embarquent dix sacs 
de sel et reviennent. Les gens qui descendaient la riviére en radeau se faisaient 
souvent attaquer, c’était dangereux. C’est la raison pour laquelle mes grands- 
péres, ainsi que mon pére défunt, préféraient descendre en pirogue. Mon pére 
ramena du Haut-Huallaga une femme lamista ágée de dix ans. Leur fils, José 
Curitima, maintenant, est grand banco de Lagunas. C’est la qu’il préparait son 
matériel pour aller á la peche dans le lac. (...) Les Lamista portaient parfois le sel 
jusqu’á Yurimaguas. Lá-bas on surveille pour voir quand ils déchargent leur 
radeau. D’autres (dans les petits villages du Bas-Huallaga) attendaient les 
radeaux pour faire du troc. Parce que les Lamistas jusqu’á maintenant apportent 
le sel en radeau aux basses eaux de la riviére (en été qui commence en juin) 
qu’ils échangent contre du poisson. 

Aujourd’hui des gardiens de l’État vendent le sel en sac. 


(Arquimedes Curitima Pereira, Achual Tipishca. 1997) 


En aval du fleuve sur la rive gauche de l’Huallaga coule la riviére Paranapura 257 . 
Selon Espinosa, rio ello, est une expression qui indique une petite riviére sans importance 
(1935 : 17). Ou, selon Onffroy de Thoron (1886) pavana est un terme guarani qui signifie, 
riviére, et Pavana-pura 258 est la double riviére ou les deux riviéres 259 . Á l'époque des missions 


2í7 En décomposant le mot cocama nous obtenons : parana, grande étendue d’eau, et - pura , focalisant 
contrastif. 

258 Pura est, en kichwa, une particule qui indique le pluriel d'une chose double : elle a été ajoutée á parana, 
parce que cette riviére en recoit une autre qui est le Cachiyacu. 

259 On peut tout aussi bien analyser Paranapura dans la langue tupi en le décomposant ainsi: parana : grande 
étendue d’eau ; pora, ce qui est d’ici. 11 faut remarquer qu’il existe une correspondance réguliére entre le -u- 
cocama et le -o- du guarani. Pora renvoie á ce qui est naturel du lieu en opposition á ce qui releve de la culture. 
(A. Gong al ves Dias, 1858 : 143-144) 
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jésuites, les Cocama empruntaient cette route pour aller chercher du sel dans le Cachiyacu 260 , 
riviére qui se jette dans le Paranapura. C’est la que les missions jésuites se fournissaient. 
(Voir Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 187, 257, 266 ; Maroni 1988 [1738] : 450, 481-2 et 
Poeppin 2003 [1827-1832] : 293-4). 

Prés de la jonction de l’Huallaga et du Marañón, sur la rive gauche de l’Huallaga, se 
jette la riviére Aypena 261 . Selon Espinosa (1935 : 17), le nom serait formé d ’aipa na, croítre, 
augmenter. La riviére Aypena, aux eaux noires, relie l’Huallaga et le Marañón (Faura 1962 : 
162). Dans le cours supérieur du Yuracyacu 262 , affluent de l’Aypena, sur la rive gauche se 
trouvent les Jeberos 263 , un groupe de la famille linguistique Cahuapana. Avec ce groupe, les 
KK ont fait et continuent á pratiquer des échanges matrimoniaux qui datent de plusieurs 
siécles. lis ont été notés par le chroniqueur jésuite Figueroa (1986 [1642-1661] : 174). Dans 
notre généalogie les noms des Jeberos sont : Chota, Huiñapi, Lachuma, Mozombite, etc ... 
L'importance de la riviére Aypena pour les Cocamillas est due á son role de charniére. Le ru 
Papayacu 264 rejoint l’Aypena dans son cours supérieur. Le Papayacu se jette dans le Marañón 
presque en face du point de jonction avec le Pastaza. La route qui emprunte les riviéres 265 
Huallaga, Aypena et Marañón a été trés fréquentée pour les échanges traditionnels entre les 
KK du Bas-Huallaga et les gens du Haut-Amazonas. Généralement ils continuent leur route 
vers le Pastaza ou vers la riviére Cahuapanas, la ierre des Indiens. 


La riviére Cahuapanas est la route que suivent les Cocama pour se rendre dans les lacs 
oü ils vont pécher : Kimara, Marichi et Shuhuay. Sur ses rives ils construisent des 
campements pour pécher. Quand ils ont terminé leur provisión, ils remontent la riviére 
pendant une joumée et demie et arrivent au village de Barranquilla oü ils échangent du sel ou 
du poisson contre des bananes, du manioc ou des ignames. Les Cocama ont entretenu des 


26 n Affl uen t sur la rive droite de la riviére Paranapura. Terme kichwa qui signifie, riviére du sel. 

261 En décomposant le mot nous obtenons : túpa, croítre, augmenter ; -na, suffixe qui a plusieurs significations 
selon le contexte dont, ainsi. On peut reconstruiré, riviére qui augmente, qui croit. La riviére Aypena, aux eaux 
noires, prolongée par le ru Papayacu, relie l’Huallaga et le Marañón (Faura 1962 : 162). 

262 Du kichwa « eau blanche ». 

261 Actuellement ils s’autoproclament Shawis. 

264 Prés de Fendroit oü le Papayacu rejoint la rive droite du Marañón se trouve un lac qui porte le méme nom 
que le ruisseau. 

265 Ensuite on décrit les voies de navigation en utilisant comme point de départ la communauté d’Achual 
Tipishca et le village de Lagunas, et le temps nécessaire pour rejoindre certains lieux en pagayant: 

. D’Achual Tipishca á Lagunas (situé en aval) : pendant les basses eaux il faut neuf heures, et pendant la crue il 
faut compter 4 heures. 

. De Lagunas au point de jonction de FHuallaga et de F Aypena et il faut compter six heures quand la riviére est 
en crue et une journée entiére lors des basses eaux. Le trajet inverse exige une journée lors de la crue et une 
journée et demie aux basses eaux. 

. De Lagunas á Achual Tipishca (en amont) : en période de basses eaux il faut compter une journée et en période 
de crue une journée et demie. 
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relations constantes avec les Chayahuita du Cahuapanas 266 , avec qui ils effectuent aussi des 
échanges matrimoniaux. C’est pour cette raison que chez les KK nous trouvons des noms 
chayahuita du Paranapura (Moyen-Huallaga) et du Cahuapanas ex. : Acipali, Cahuasa, 
Chanchari, Huiñapi, Huayunga, Hidalgo, Inuma, Lancha, Lomas, Napuchi, Pizango, Pizuri, 
Púa, Rucoba, Taminchi, Tamabi, Tangoa. Les Chayahuita considérent les Cocama comme de 
grands pécheurs (Rivas 2000, 2004 : 26) et comme les chamanes du milieu aquatique par 
excellence. Voici le récit d'un Chayahuita du Cahuapanas qui parle d'un chamane cocama de 
Lagunas: 


R13 lis disent que le Purahua est un grand bateau. Lá-bas (les gens de l’eau) s’y 

embarquent pour voyager. Dans le temps á Cahuapanas, il apparaissait tous les 
soirs et souvent á minuit. II était tres sauvage et dangereux parce qu’il tirait et 
engloutissait toute la pirogue. Les Cocama le savent. II y a deux ou trois ans, á 
Cahuapanas, avant d’entrer á Sillay, se trouvait un gouffre. Quand j’étais écolier, 
ce gouffre n’était qu’un simple coude et á chaqué crue le fleuve s’agrandissait. 
Pour tous il devenait un grand gouffre dangereux et réputé parce que les 
personnes en radeau qui se baissaient trouvaient un gros calman noir grand 
comme un pont qui traverserait le fleuve la oü le courant brise et résonne. Les 
Chayahuita ne pouvaient ríen faire. La religión les a fait régresser. Ils ont perdu 
du pouvoir. Ils voulaient utiliser la dynamite et tout ce qui est moderne. Mais un 
Cocama de Lagunas, seul dans sa pirogue, s’en est alié á la peche au paiche avec 
sa sagaie á Cahuapanas. II n’avait pas peur. II connaissait la réputation de l’étang 
á minuit et passa par la en disant: 

- « C’est dangereux. Maintenant je vais pouvoir utiliser mon pouvoir ». 

En se rapprochant du gué, quand il est sur le point d’entrer dans le gouffre, il se 
rend alors compte qu’un calman l’attendait la bouche grande ouverte. Alors 
l’homme se jette dans la pirogue et reste immobile : 

- « Pucha ! Les gens ont raison, vraiment. Méme moi j’ai eu peur ». 

Le courant faisant giter la pirogue, il n’osait plus passer. II s’accrocha á une 
corde puis passa la nuit la sans dormir. Le lendemain, au jour, il ne remarque 
ríen, seulement le gouffre. II va au lac, pensant á ce qu’il devrait faire la nuit 
suivante, il complete sa peche et reve que le yachay 267 (esprit-maitre, son pouvoir) 
vient et dit: 

- « Tu sais quoi ! Á la fin ce sont toujours les amis sur qui on peut compter. Je 

leur demande ce qui s’est passé. Demain tu tueras un singe de nuit de Nancy 
Ma . Tu lui couperas la tete et tu l’enfumeras, puis tu entonneras le chant 
ikara comme je te Tai appris. En repartant tu lácheras la tete au milieu de 
l’étang et tu verras qu’en peu de temps cet animal disparaitra ». 


266 Les Cocama, au moment de la colonisation espagnole, ont joué un role de premier plan dans la conquéte et 
l'évangélisation des Chayahuita de cette région (voir Figueroa 1986 [1642 - 1661]). 

267 Du kichwa, étude, sagesse, connaissance, savoir. 

" s Musmuqui [Aotus nancymaae ]. 
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En vérité, la nuit du lendemain, il cherche le singe, le tue, lui coupe la tete, 
I’en fume et entonne le chant ikara comme il faut, puis il laisse couler la tete au 
milieu du gouffre. II retourne á San Lorenzo, il raconte qu’il a chanté (enchanté) 
le tourbillon, muyuna. Dans peu de temps on verra qu’il ne subsistera plus aucun 
danger. C’est ainsi qu’il n’existe plus rien que du sable fin et ríen d’autre. Un 
Cocama a sauvé les gens de ce péril. 

(Rafael Chanchari Pizuri, professeur bilingüe chayahuita du formabiap. 1995) 

Dans le temps les chroniques précisaient que les KK sillonnaient le fleuve Marañón 
en groupes de six ou sept pirogues en direction de la riviére Pastaza (Figueroa 1986 [1642 - 
1661] : 128, 205). Á proximité de cette riviére se trouvent des lacs grands et nombreux. Les 
Cocamilla rapportent qu'en période de crue du fleuve les pirogues possédaient trois hommes 
d’équipage. La femme aussi pouvait accompagner son mari. Pour naviguer, l'homme de 
proue est appelé pointeur ou proero, il se charge d’ouvrir le chemin pendant que le popero, 
qui est assis á la poupe, dirige la pirogue avec sa pagaie. 

II existe plusieurs routes pour se rendre au Pastaza. De l'embouchure de l’Huallaga ils 
naviguent, remontent le Marañón en direction du village cocamilla de Charapa 269 qui se 
trouve sur sa rive gauche. Généralement ils s’arrétent la pour se reposer. Á un jour de 
navigation en amont sur la rive gauche du Marañón se trouve la petite riviére Ungomayo qui 
conduit au Pastaza. Si on veut éviter de traverser le Marañón, ce cours d’eau est un itinéraire 
alternatif pour atteindre les lacs du Pastaza. Dans la partie supérieure de 1’Ungomayo se 
trouve le lac Móntete ; dans la partie inférieure, le lac Salashco. Au point de jonction entre 
1’ Ungomayo et le Marañón se trouve un tourbillon appelé Guardia poza, dont 1’origine est 
attribuée au chamane Manuel Arirama Murayari 270 . En voici le récit: 


R14 Pendant que Manuel Arirama Murayari habitait á San Lorenzo 271 , un sorcier fit 

mal á la filie (d’un homme) qui ne voulait pas la lui donner en mariage. Puis il 
s’est enfui et personne ne sait oü il est alié. Alors entre Manuel Arirama qui est 
accusé parce qu’il la soignait. Mais c’était un mensonge. D’autres sorciers 
voyaient et savaient qu’on l’accusait á tort. C’était Manuel Chanchari 272 qui 


269 Pendant la crue, d’Achual Tipishca á Champa, il faut compter une journée á la rame. Une fois qu’ils 
atteignent Santiago de Lagunas, ils traversent la forét inondée, tahuampa, entre l’Huallaga et le Marañón, 
environ 4 heures, puis ils arrivent en face du village de Champa. La, se trouve un lac du méme nom. 

270 Chamane né á Achual Tipishca et mort dans la petite riviére Ungomayo. 

271 Capitale de Tactuelle province Datem du Marañón de la région de Loreto dans le Moyen-Marañón. 

272 D’aprés son nom c’est un Chayahuita. 
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s’était enfui. Le pére de la jeune filie de quatorze ans a reproché á Manuel 
Arirama de tuer 273 sa filie et l’a dénoncé au commissariat de pólice de San 
Lorenzo. C’est pour cela qu’ordre a été donné de le capturer et de le mettre en 
prison. Dans la nuit, les policiers enferment le vieux Manuel Arirama, lui mettent 
une bonne raclée et le trempent jusqu’au cou dans un füt plein d’eau pour le tuer. 
Mais il savait comment appeler les esprits qui endormirent les policiers. Gráce au 
chant ikara, le boa a brisé ses chaines, puis un tatou géant vint creuser la terre et 
casser le ciment. L’eau du füt a commencé á se vider et il est sorti en rampant 
vers le débarcadére. Alors il descendit jusqu’á San Felipe 274 oü il appela son 
compére Antonio Curico : 

- « Antonio, compadre, ouvre ta porte ». 

II sort et le voyant sans vétements, il a pitié et lui préte une chemise, un pantalón, 
puis lui donne une cigarette, mapacho, du tabac coupé, et á boire (de 
Faguardiente). Manuel Arirama lui raconte alors son histoire, la pólice qui 
l’avait mis au cachot, et leur intention de le tuer parce que le maitre de la morí (le 
pére de la jeune filie) avait dit qu’il avait tué (leur filie). Le compadre lui préte 
une pagaie et le vieux commence á ramer et va se mettre á poste á l’embouchure 
d’Ungomayo 275 á une heure de la. Tout á sa colére, il commence á boire de 
l’aguardiente et il appelle ses esprits. Puis il envoie ses fils souffler la bouche 
de rUngomayo. Ensuite il commence á s’irriter, d’énormes tourbillons éclatent. 
Les policiers suivaient Manuel Arirama. Tous ceux qui franchissaient 
l’embouchure tombaient á l’eau et se perdaient. C’est la raison pour laquelle 
l’embouchure 276 de FUngomayo s’appelle : Guardia pozo. Des années aprés, á 
minuit, les muratos 277 , des indigénes qui vivent par la dans le fleuve Ungomayo, 
tuérent Manuel Arirama et sa femme. Ses trois fils, Rosendo, Dionisio et 
Artemio se sont enfuis. Depuis ils sont ses disciples et ses bancos. lis ont vu 
comment leur pére a été tué. On lui a coupé la tete. Ils se sont vengés ensuite en 
tuant ceux qui tuérent leur pére. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Le groupe des piroguiers se dispersait quant il avait atteint le Pastaza. II fallait 
s'entendre sur la date du retour pour revenir ensemble á l’Huallaga. Chaqué pirogue cherchait 
un lac pour camper et pécher. Prés de l'embouchure du Pastaza se trouve l’affluent Ungurahui 
oü les Cocama mentionnent les lacs, Trueno Cocha 278 et Achual 279 . En amont du cóté du bras 
occidental du Pastaza nous trouvons les lacs Ushpayacu 280 et le Rimachi 281 . Dans la partie 


273 Dans le récit cela équivaut á rendre malade. 

274 Une communauté sur la rive droite du Grand-Marañón. 

275 Un affluent du Marañón qui part de la rive gauche. 

276 En rapport avec Fembouchure de la riviére Grand-Marañón. 

277 Surnom qui désigne les Kandozi. 

278 De l'embouchure du Pastaza en amont du lac á 2 jours et demi d'aviron. La descente dure une journée. 

279 De Fembouchure du Pastaza en amont du lac á 3 jours et demi d'aviron. La descente dure une journée et 
demie. 

2sn De l'embouchure du Pastaza en amont du lac á 4 jours et demi d'aviron. La descente a 2Vi jours. 
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supérieure du Pastaza le courant est puissant parce que la riviére est peu profonde et il fallait 
souquer ferme. Ici on mentionne les lacs, Chimara Grande 282 , Chimara Chico, Huitoyacu 283 et 
Sungache 284 . De tous ces lacs, pendant des siécles, celui qui était le plus heuristique, c’est le 
lac Rimachi 285 . Lieu par excellence de la peche Cocama pour l'abondance de la faune 
aquatique (voir Rivas 2000, 2004, 2007). Dans l’actualité, les Kandozi revendiquent pour 
eux-mémes le lac Rimachi 286 comme territoire ancestral et ils mentionnent des problémes en 
cours avec les métis. Dans la plupart des cas ce sont probablement les KK qui sont les 
Indiens blancs ou wiracocha de la zone. 


R15 Dans toute la zone de l’Huallaga, ici et plus haut depuis Santa Cruz, c’est la que 

les fisgas allaient chercher leur poisson. (En référence au Pastaza). Les 
Cocamilla ont fait alliance avec les métis. Au Marañón á partir de la décrue du 
fleuve (l’été), en aoüt, ils suivent la migration du poisson 287 . Sur le Pastaza il y 
des plages et des foréts bajial. On arrive alors au Rimachi, lac qui, dans le temps, 
était protégé et gardé par V armée. Pour pénétrer dans le lac il faut parlementer 
avec les soldáis pour qu’ils vous laissent pécher avec des filets. Seuls les petits 
poissons étaient autorisés. Harponner les paiches était interdit. Lá-bas on trouvait 
de tout : arahuana 288 , paiche, boquichico 289 , acarahuasu 290 , pacou noir 291 , paco 292 , 
etc... Ils les salaient. Ils allaient aussi plus haut dans les lacs de remontée : 


251 De Fembouchure du Pastaza en amont du lac á 2 jours et demi d'aviron. La descente dure une journée. 

252 De Fembouchure du Pastaza en amont du lac á 6 jours d'aviron á ‘Chimara Grande’ et 7 jours á ‘Chimara 
Chico’. La descente dure 3 jours dans le premier cas et 3V2 jours dans le second. 

283 De Fembouchure du Pastaza en amont du lac á 9 jours d'aviron. La descente dure 4Vi jours. 

284 De Fembouchure du Pastaza en amont du lac á 11 jours d'aviron. La descente dure 5 jours. 

283 Dans les chroniques, le lac était connu sous le nom Rimachuma (Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 128), 
littéralement en kichwa, riviére bavarde. 

286 L'appropriation par les Kandozi du lac Rimachi remonte au cours des derniéres décennies du XXe siécle. En 
1943, l'État a commencé le processus de controle de l'utilisation des ressources aquatiques dans le bassin du 
Pastaza. En 1945, il a créé la Zone de la Réserve du lac Rimachi en limitant l'extraction ou l'exploitation des 
ressources hydro-biologiques du lac. En 1950, il a placé une garnison militaire pour contróler la peche. En 1970, 
dans la communauté de Musa Karusha, s’est installée une unité administrative duMinistére des Peches pour 
organiser et contróler la peche dans la région. Les Kandozi n’appréciaient pas que des fonctionnaires du 
ministére autorisent l'accés du lac á des pécheurs métis. A cette époque, les Kandozi ont appris á utiliser du 
matériel de peche (hame£ons, filets) des métis. Cela marque une étape importante dans l'exploitation et la 
commercialisation des ressources aquatiques et plus particuliérement halieutiques pour lesquelles les métis ont 
investí beaucoup de temps et d'efforts. Le temps passant, des affrontements entre les Kandozi et les pécheurs 
métis pour les ressources du lac sont intervenus. En aoüt 1991, les Kandozi, soutenus par la fédération 
FECONACADIP (formé en 1989) et conseillés par AIDESEP-SAN LORENZO, ont pris par la forcé le bureau du 
Ministére des Peches. Ensuite, ils ont expulsé les pécheurs métis et ont prit possession du lac Musa Karusha, 
nom kandozi du lac Rimachi. Le gouvernement de Fujimori a accordé Fadministration du lac Rimachi aux 
Kandozi (1991 á 1993). Ils ont interdit la péche commerciale aux pécheurs métis sur le lac (pour plus de détails 
voir Rivas, 2007). 

287 En espagnol régional on dit mijano. 

~ 88 Osteoglossum bicirrhosum 

i89 [Prochilodus nigricans ]. 

290 [Astronotus oceüatus], 

1 Gamitaría [Colossoma macropomum]. 

[Piaractus brachypomus]. 
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Ungurahui, Trueno. La, ils harponnaient de tout: lamantins, paiches et grandes 
tortues arraus jusqu’á ce qu’ils aient utilisé tout le sel qu’ils avaient apporté 
avant de repartir. Certains ne connaissent pas ces lieux de peche mais en parlent 
comme s’il s’agissait d’un ruisseau, comme l’Ungurahui, mais ils possédent 
aussi des lacs et de la forét bajial, des palmerales d’aguajes (aguajal), oü on 
trouve des paiches, des loutres mais aussi des singes. Ces lacs procurent des 
animaux et du bois. Le fleuve Pastaza est dangereux quand ses eaux sont basses, 
il comporte beaucoup de tourbillons et les pirogues peuvent se renverser ou se 
iracas ser sur des roches ou sur la plage. II est arrivé que des personnes tombent á 
l’eau avec leurs armes et se retrouvent sans ríen. Quand la crue s’installe 
(l’hiver), on ne peut plus naviguer parce que le courant est trop fort. Nous n’y 
allions qu’á la décrue du fleuve. Comme ils y restaient longtemps, la saison 
avangant, la pluie pouvait arriver et le courant s’installer. En 1956, les 
Tipisquinos se rendaient au Marañón (Bas-Pastaza) á la communauté de 
Pavayacu-Cocha pour y chercher du cuir de calman et des loutres. Lá-bas nous 
rencontrions Alonso Tamani qui connait bien un lac de remontée, renacal, oü se 
trouvait sa mere, un boa noir. La, il y avait toutes sortes de poissons et surtout 
des cai'mans. Nous arrivions enfin á un endroit dangereux oü nous ne pouvions 
progresser qu’avec une perche, tangana 293 , poussant la pirogue de huit heures du 
matin á trois heures de l’aprés-midi. En arrivant, le lac se mit á trembler, la forét 
était secouée (on parle ici de la végétation qui émergeait á la surface du lac). 
Mon pére, Don Antonio Curitima, médecin sorcier, regardant le grand vent et 
l’obscurité qui s’installait dit alors : 

- « Qa, c’est sa mere, elle va nous attaquer ». 

Et la tempéte arriva, nous avions peur. Accroupis dans la hutte, nous entendions 
la pluie, les éclairs voulaient nous brüler. Mon pére sortit sa pipe 294 et il 
commenga á la fumer. Dans un pot il mit de la terre et il entreprit de chanter, 
ikara. En fin de compte il lacha le pot, patecito, dans le lac pour qu’il aille se 
vider dans les vagues. II nous disait: 

- « Patience ! N’ayez pas peur gargons, nous allons la vaincre ». 

Puis ga s’est calmé. Vers six heures du soir la tempéte s’apaisa et aussi les 
vagues. Le lendemain nous attrapámes des caimans au harpon. Les moyens 
furent tués á la machette alors que les grands le furent á la hache. On se 
réunissait á dix ou vingt pour les dépouiller. Ainsi, ils complétaient notre 
chargement et notre pirogue était pleine. (...) 

Mon onde Thomas, autre grand médecin, fut presque englouti par les vagues. 
C’est comme si l’eau l’avait suivi, voulait le prendre. II courait dans la forét pour 
que la purahua ne 1’avale pas. II avait laissé tout á terre, son matériel et sa 
pirogue. Quand la tempéte s’est terminée on a retrouvé sa pirogue qui flottait. 
(...) 

Aprés, nous avons marché longtemps, huit, dix jours pour venir ici avec notre 
pirogue pleine de lamantins, de paiches, de grandes tortues arraus et tout ce que 
nous tuions dans le lac. Au retour, nous invitions toute la famille á manger de 
l’arrau et du lamantin. Puis, on donnait des morceaux de viande á tout le monde 


293 Longue perche, minee et résistante, qu’on plante au fond de l’eau pour propulser la pirogue. 

294 En espagnol regional on dit cachimba. 


113 



et aucun n’était fáché. C’est comme cela qu’avant on faisait avec la famille. On 
en avait par ci par la. 


(Arquimedes Curitima Pereyra, Achual Tipishca. 1997) 

Actuellement, les Cocamillas dans la plupart des cas empruntent le méme itinéraire. 
lis utilisent des embarcations á moteur peque-peque essentiellement pour se rendre sur les 
lacs du Pastaza et du Bas-Morona 295 . Jusqu'á récemment, les Wampis du Bas-Morona leur ont 
permis de pécher dans leurs lacs en échange de sel (Rivas 2006). Les Cocama apportent en 
effet du sel, des cartouches, des vétements usagés, etc... qu’ils vont échanger contre du 
manioc, des bananes, de la farine de manioc, de la viande et de la biére de manioc. Dans le 
commerce 296 , les Cocama utilisent leur image d’Indiens blancs pour tromper et abuser les 
Indiens. Dans le Bas-Huallaga, on rappelle certains problémes dus á des transactions 
avortées. Les Cocama disent que lorsque les Indiens ont été civilisés ils ont compris que les 
Wiracocha allaient les voler. Lire la relation de la morí d'un Cocama dans le lac Rimachi: 


R16 Mon onde Alejandro Curitima Taricuarima, l’aíné de tous les fréres, était maítre. 

II est mort dans le Pastaza, dans une íle du Rimachi. Ce lac posséde trente-deux 
íles. Au milieu de celles-ci se trouvait son campement. C’était le patrón des 
habitants de l’endroit. II les menait. II possédait tout. II avait un commis : son 
salarié comme ils l’appelaient. Nous partions au paiche comme le font maintenant 
les pécheurs avec leurs filéis, rederos. Ils vivaient du paiche. Ils le chassaient et 
le péchaient. II péchait tant que les autres l’enviaient. Ils dirent au salarié qu’ils 
allaient le tuer pour prendre tout ce qu’il avait. Ils Pont prévenu plusieurs fois : 

- « Don Alejandro, sors d’ici ! Patrón, ils vont te tuer á coups de báton ». 

- « Qui me tuera alors qu’ils sont tous mes gens ? Qu’est-ce que j’ai fait de 

mal ? » 

- « Ah ! Non, c’est comme ga, sors de la, ils vont te tuer ». 

- « Non, qui va me tuer ! C’est mon gargon », a-t-il dit. 

Á la fin, l’autre l’a averti mais il ne l’a pas cru. Ils l’attaquérent un matin. Ils 
étaient trois. II possédait son arme et une boite de cartouches. En fin de compte, 
un matin ils l’ont attendu et quand il est sorti de chez lui pour aller se laver, ils lui 
ont tiré dessus. Ils Pont abattu. Un de ses cousins s’est enfui en abandonnant son 
arme. Lui aussi, ils lui ont tiré dessus. Trois sont morts. Aprés avoir tué 


295 Une autre fa£on pour les Cocama (hommes) (Taller á la riviére Morona, c’était le Service Militaire 
Obligatoire (SMO). Les militaires utilisaient les hommes du Bas-Huallaga pour coloniser les Jívaros du Morona. 
En outre, certains Cocama ont dit avoir été au Morona offrir leurs Services comme ouvriers á un employeur pour 
abattre des bois commerciaux. 

296 Regatear, terme espagnol regional qui rend compte du marchandage et a produit le mot regatón. 
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Alejandro, ils lui volérent sa femme. Une autre se sauva et se cacha dans la nuit. 
Elle s’est terrée dans un trou. Elle a pu s’échapper. C’est comme cela qu’est morí 
Don Alejandro. 


(José Curitima Sangama, 52 ans, Lagunas. 1997) 

Á Arahuante, un homme ágé a dit que pendant son voyage au Pastaza, sa premiére 
femme avait été volée par les Indiens. Á ce jour, on ne sait toujours pas oü elle se trouve. 
Voici un autre cas, un peu différent, que nous avons noté á Achual Tipishca : avant la féte de 
Noel, comme de coutume, un groupe d'hommes est alié á Pastaza pour rapporter du poisson. 
Alors qu’ils se trouvaient sur le cours supérieur d’un tributaire du lac Anatico, Adolfo 
Huaycama Tapayuri, Pedro Manihuari Murayari et Julio Manihuari Murayari furent á court 
de vivres. Une versión raconte qu’Adolf Huaycama Tapayuri, un hábleur, s’est présenté 
comme un martre guérisseur. II ne savait pas que les Indiens tuent les sorciers étrangers. 
Adolfo, tout en chantant et en fumant sa cigarette guérissait les malades. Un Indien lui a tiré 
dessus depuis rentrebáillement d’une maison et l’a tué sur le coup. Mariano et Julio 
Manihuari ont couru chacun de leur cóté. Les Indiens les ont poursuivis jour et nuit parce 
qu'ils ont dit que les trois étaient des sorciers. Julio Manihuari a été localisé, ils l’ont tué á la 
hauteur du lac Chimara. Seúl Mariano Manihuari a réussi á s’en sortir en se jetant á l’eau et 
se cachant dans les racines d'un renaco 297 . Aprés, il retrouva ses compagnons de voyage qui 
campaient au bord du lac Anatico. Ils ont immédiatement réuni leurs affaires pour repartir en 
raison des craintes de représailles (Murayari 2004 : 78-81). Une autre versión dit que par 
manque de denrées alimentaires, ils sont allés visiter une famille aguaruna de qui ils ont regu 
de la biére de manioc et de la viande rótie. Les hótes se sont abstenus de manger de la viande 
en prétextant qu’elle manquait de sel. Acte considéré comme un affront par les femmes et qui 
a provoqué le courroux des hommes. Cela a conduit á l’événement tragique. 

Observons le cas de Clemente Tihuayro qui est marchand. Avec un Indien il a amorcé 
la conversation suivante : « Je vais aider 298 ton fils. Je vais étre votre compadre. En plus je 
sais guérir ». L’autre lui a répondu : «Comment vous venez négocier et vous étes 
guérisseur ? Peut-étre étes-vous sorcier brujo ? ». Immédiatement, Clemente répondit : 
« Non, je sais guérir mais je ne fais de mal á personne ». Ils ont rapporté que pendant que 


i97 [Fieus sp.]. 

298 En espagnol regional on dit: amarcar (teñir dans les bras). 
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Clemente guérissait, alors ils lui ont tiré dessus et l’ont tué. Aprés avoir jeté son corps au 
Pastaza, ils ont pris possession de toutes ses marchandises. 

Le Bas-Marañón comprend l’espace fluvial compris entre la jonction du Marañón et 
de l’Huallaga et celle du Marañón avec l’Ucayali ; ces deux riviéres formant alors le fleuve 
Amazonas. Dans la tradition cocama, le Marañón 299 et P Amazonas 300 s’appelaient 
Paranawatsu 301 , grand fleuve, immense, traduit en espagnol comme « la rive de la mer », el 
canto del mar, ou, «le fleuve mer », el río del mar. Sur la rive gauche du Marañón, nous 
trouvons l'Uritoyacu. Sur ses rives se trouvent les villages cocama de Cafetal et de Yanayacu. 
Dans les demiéres décennies du XXe siécle, les Cocama et les métis de Lagunas ont migré 
vers la partie inférieure du Bas-Nucuray et de la petite riviére Urituyaco. Aujourd’hui on 
parle encore á Lagunas des incursions armées effectuées par les Kandozi du Pastaza contre 
les villages situés á l'embouchure de LUrituyaco et du Nucuray pour y enlever des femmes. 

En continuant á descendre le fleuve Marañón, sur la rive droite, coule la riviére 
Samiria. II est probable que le nom de la riviére vient de tsaimiri , saimirí de Bolivie 302 , petit 
singe qui a une prédilection pour la vie sur les rives des riviéres ou des ruisseaux et qui 
recherche les fruits de shimbillo 303 qui abondent. Ce primate est considéré comme un 
ravageur agricole dans le bassin du Marañón, de 1’Ucayali et de l’Huallaga. II s'aventure dans 
les cultures de mais et se sert en grains. Sur la rive droite de la riviére Samiria se trouvent les 
communautés cocama de San Martín de Tipishca et de Nueva Arica, toutes deux fondées par 
les Cocamillas de Lagunas. 

Tout le long du Bas-Marañón, se trouvent les villages cocama 304 de Maipuco, de 
Pucacuro, de Nueva Shapajilla, de Concordia, de Nueva Fortuna, de San Miguel, de 
Lagunillo, de San Pablo, de San Regis, de Zapoteyacu et de ‘23 de junio’, etc... pour ne citer 
que des communautés composées d'une majorité de population cocama. Du Bas-Huallaga, les 
Cocamilla se rendent á Iquitos sur un radeau transportant des petits animaux ou des produits 
agricoles. Ils amarrent leurs pirogues sur le cóté du radeau. En cours de route ils peuvent se 
reposer dans les villages cocama du Bas-Marañón. Les Cocamilla du Bas-Huallaga 


299 Selon Faura les indigénes le connaissaient comme Tungurahua (1965 : 115). 

300 Les colons espagnols connaissaient le fleuve des Amazonas ou Marañón (Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 
127). 

301 Laureano de la Cruz dit paranagitaso (1999 : 350). 

302 Fraile ou pichico [Saimirí boliviensis], 

303 [Inga spp] 

304 Certains de ces villages sont mentionnés par Espinosa (1935 : 15). 
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entretiennent des relations étroites avec les villages cocama. Telle l’histoire que raconte un 

chamane cocamilla du Bas-Marañón : 

R17 Nous avions l’habitude d’aller pécher sur le fleuve Chambira, Bas-Marañón. Lá- 

bas, on savait que mon pére pouvait guérir. On vient lui dire que le mari d’une 
femme a disparu dans un immense tourbillon á Concordia 305 . Cela faisait dix 
jours que l’homme était dans l’eau. II a vérifié et il a dit qu’effectivement on 
pouvait le faire remonter. II a fallu six personnes dans la maison pour le saisir et 
l’attacher parce qu’il ne voulait pas rester ici. En plus il avait son gardien, aussi il 
a fallu mettre des cadenas á la porte. Des renforts se trouvaient dans une autre 
maison. Cette nuit on buvait de l’ayahuasca. lis viennent. Les chiens aboient. 
L’homme voulait monter dormir avec sa femme alors qu’elle se trouvait dans son 
lit. Les six hommes sont sortis fermer la porte bloquée avec des cordages. II 
criait alors que les gens le saisissaient. Dehors, les dauphins bondissaient tandis 
qu’ici on se battait pour se rendre maítre de l’homme qu’ils ont attaché 
solidement jusqu’au jour. lis ne l’ont pas laissé repartir. La, mon pére a pris sa 
purge et a commencé á souffler alors qu’ils le tenaient. Bientót il ne voulait plus 
partir. Mon pére avait appris de ses grands-péres, il incorporait toutes les 
personnes familiéres de l’Ucayali. Tout le monde arriva dans la grande maison 
de 20 métres de long. 


(Arquimedes Curitima Pereyra, Achual Tipishca. 1997) 


Prés du confluent du fleuve Marañón avec l'Ucayali, sur la rive gauche du Marañón se 
trouve la ville de Nauta, nom qui dérive de mauta, jarre, grande tinaja, céramique 
traditionnelle utilisée pour garder les boissons. La tradition órale rapporte qu’alors qu’un 
groupe de personnes abattait des arbres dans la forét pour l'implantation du village, on trouva 
une jarre, mauta, dans le sol. Mauta renvoie aussi á un endroit oü la ierre rouge est ahondante 
et adaptée á la poterie. Nauta est une petite ville, capitale de la province de Loreto. Londée en 
1829 par le chef, curaca, cocama Manuel Pacaya Irarica qui, avec ses gens, s'enfuit de 
Lagunas (Bas-Huallaga) pour abus de mauvais traitements infligés par les soldats, les 
employeurs et les autorités (Poepping 2003 [1827-1832] : 355-356). 

Le confluent de l'Ucayali et du Marañón forme la grande dépression ucamara 306 
(Villarejo 1988 : 32), région connue pour sa grande richesse et sa biodiversité aquatiques. II 
couvre la rive gauche du Bas-Ucayali et á la droite du Bas-Marañón. La riviére Samiria née 


305 Centre peuplé de Cocama, situé sur la rive du Bas-Marañón. Mentionné par Espinosa (Op. cit. 1935 : 15). 

306 Contraction d'Ucayali et Marañón. 
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entre le Marañón et PHuallaga relie le Marañón et l’Ucayali en collectant de l'eau dans la 
dépression ucamara (op.cit. 1988 : 47) avant de se jeter dans le Bas-Marañón. Les riviéres 
Pacaya et Samiria sont considérées zona ramsar (zones humides) et occupent le centre de la 
cuvette ucamara (op.cit 1988 : 43). En 1982, par décret supréme 016-82AG - les noms des 
riviéres de Pacaya et Samiria ont été pris comme référence pour la nomination de la Reserva 
Nacional Pacaya Samiria (RNPS) oü habitent les Cocama. Pendant la saison séche, cet espace 
est composé de canaux, de foréts inondées de fayon saisonniére, de lacs, de marais de palmier 
aguajal, de tourbiéres, etc... Mais quand la crue est á son niveau maximal, tout le sol, bajial, 
est inondé. II couvre une superficie d'environ 25,000 km2, surtout lorsque les riviéres Pacaya 
et Samiria sont en crue ensemble (op.cit. 1988 : 12). 

Selon les Cocama le nom du fleuve Ucayali 307 , viendrait d ’ukarari, ayauma 308 , l'arbre 
sorcier dont les fruits sont utilisés dans les rituels pour chanter les rives de la riviére faisant 
ainsi en sorte qu’elles ne s’effondrent pas. Les fruits écrasés sont utilisés pour préparer des 
bains et nettoyer le corps de l'homme ou encore nourrir les chiens pour qu’ils deviennent de 
bons chasseurs. Les Cocama de PUcayali sont appelés plage buchi 309 , cela suggére qu'une 
personne devient grosse quand elle se nourrit des produits de la plage. Le fleuve Ucayali est á 
grand débit, long et sinueux. II posséde beaucoup d'rles sur son cours, qui suit un axe Sud 
Nord. Quand il rencontre le fleuve Marañón il devient alors le fleuve Amazonas. 

Sur la rive gauche de l’Ucayali se jette la riviére Pacaya. Nom d'une des familles 
cocama originaires de l’Ucayali installée depuis des siécles sur le site. Le tenue renvoie á un 
endroit oü les agoutis 310 abondent. Rongeur au corps trapu qui se défend en creusant sa 
taniére prés des rives des riviéres, des lacs ou des ruisseaux. Dés qu’il est menacé, il se jette 
dans l'eau pour échapper á son prédateur. 

Le canal de Puinahua est un bras secondaire du fleuve Ucayali. Le nom du canal 
dérive de pinawa, irapay 311 , espéce de palmier qui pousse sur des sois sablonneux. Ses 
feuilles sont utilisées pour la toiture des maisons. Le long du canal se trouvent des foréts et de 

307 La riviére Ucayali a été mentionnée d'abord par l’espagnol Juan Salinas le 29 septembre 1557 en lui donnant 
le nom espagnol San Miguel pour faire coincider la découverte avec la féte qui se tenait ce jour-lá. Plus tard le 
Pére Samuel Fritz en 1707 Fa appelée riviére Apu-Paro ou Gran Paro. Ucayale en maynas signifie confluent. 
C’est ainsi qu’on appelait les Indiens qui vivaient au confluent de PUcayali et du Marañón (Faura 1964 : 266). 
Un autre sens est donné par Ordinaire (1988 : 136), qui dit qu’Ucayali désigne la riviére blanche, mais il ne 
précise pas en quelle langue. 

308 [Couroupita guianensis ]. 

309 Du kichwa, buchi, ventre. 

310 Majás ou picuro [Agoutipaca]. 

311 [Lepidocaryum tenue]. 
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hautes terrasses (voir caries de l’INRENA, 2000 : 99-107). Autre analyse : pina, chauve, et 
awa, gens, littéralement gens chauves. Cela renvoie aux Shetebo, groupe paño riverain qui a 
résidé dans la proximité des Cocama dans le Bas-Ucayali. Shetebo 312 , en paño cela signifie 
littéralement, les gens de l’urubu á tete rouge, rinahui 313 . En effet, on remarque que les 
hommes se rasent le cráne á l’instar de l’urubu á tete rouge. 

Sur la rive droite de l’Ucayali, dans la ville de Requena se jette la riviére Tapiche. 
Tapy’, signifiant étre profond en tupi, peut-étre peut-on penser á un substrat de cette langue 
dans ce terme. -Xe (-ixe) peut dans certains cas, l’accusatif par ex., marquer l’état 314 . Tout le 
bassin du Tapiche se caractérise par des collines (Villarejo 1988 : 39). 

O 1 c 

Dans le Haut-Amazone, á Iquitos, se trouvent deux affluents : l'Itaya et le 
Nanay 316 , qui se jettent tous deux sur la rive gauche du fleuve Amazone. La riviére Itaya dont 
actuellement une partie de l'embouchure traverse le district de Belen á Iquitos, voit se poser 
sur ses rives le principal marché de Belén (Iquitos). La riviére Nanay : aujourd’hui sur ses 
berges sont basés des villages KK comme : Santa Clara, village connu pour sa tradition de 
poterie ; Santo Tomas connu pour son horticulture, ou encore Lupuna. D’autres villages 
cocama situés sur le cours inférieur de la riviére Nanay font partie de la périphérie de la ville 
d'Iquitos, ce sont: 

a. Bellavista, aujourd'hui un des ports d'embarquement de la ville d'Iquitos. 

b. Manacamiri 317 littéralement palmier sinamillo 318 . Les premiers habitants 
venaient d’Arahuante et de Lagunas (Bas-Huallaga). Village qui se caractérise par sa pratique 
de l'horticulture. 

c. Padre Cocha, dont l’ancien nom était Ungurahui, Manakawatsu 319 , qui fait 
allusion á l'abondance de ce palmier dans la région. La fondation de ce village par les 
Cocama est connu depuis le tout début du XX eme siécle, mais remonte probablement avant. 
C’est en 1953 que Padre Cocha a remplacé l’ancien nom en hommage á des péres canadiens 
qui ont travaillé la. Ce village est connu pour sa poterie. 


312 Mot dérivé de shete, urubu á tete rouge, rinahui, oiseau qui n'a pas de plumes sur la tete ; et bo, gens. 

313 [Cathaites-Aurá], 

314 Gongalves Dias, 1858 : 165, 183. 

315 Y est la riviére en guarani du tupi y(g), eau ; taya signfie graver en tupi. 

316 En kichwa ce terme signifie : douleur, peine, affliction... 

317 De manaka, ungurahui; miri, petit. Littéralement, petit ungurahui (un palmier). 

318 [Oenocarpus mapora ], un palmier. 

y De manaka, ungurahui; watsu, grand, littéralement, ungurahui grand. [Oenocarpus bataua]. 
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L'influence cocama-cocamilla se retrouve jusque dans le territoire des Paño oü des 
riviéres portent des noms tupi. Certaines d'entre elles sont utilisées comme limites 
géographiques pour marquer la frontiére avec le Brésil. Ainsi, nous avons la riviére Jacareté, 
de yakari, calman. La riviére Yaguareté, dérive de yawara, jaguar, chien. La riviére 
Yaquerana, de yak+rana, cigale. La riviére Yaquerana prend sa source dans la Cordillére de 
Contamana située á l’Ouest. Elle est un affluent du Yavarí avec qui elle constitue une grande 
partie de la frontiére entre le Pérou et le Brésil (Faura 1964 : 102). En fait, avec le Yavari elle 
forme une riviére unique. Á partir de sa source jusqu’á la confluence de la riviére Gálvez, elle 
porte le nom de Yaquerana. Le nom Yavarí tire son origine de yawara, jaguar, chien ; formée 
de la confluence des riviéres Galvez et Yaquerana, elle termine son cours sur la rive droite de 
l'Amazone. Enfin, nous avons le fleuve Yavarí Miri, du tupi yawara miri 32 °, 
littéralement jaguar, chien petit. Affluent de la rive gauche du Yavari (Faura 1964 : 522). 


32(1 Du cocama : yawara, jaguar, chien ; miri, petit. 
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Carte 2 : Réseau d’échange 
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2) Le lac, +patsu : espace intérieur et fermé 

Á la jonction des fleuves Bas-Huallaga, Bas-Marañón et Bas-Ucayali, se distingue la 
Reserva Nacional Pacaya Samiria (RNPS), espace oü se trouvent de nombreux lacs. Du point 
de vue cocama, un lac 321 , +patsu, est un espace fermé, non seulement dans sa topographie 
mais aussi socialement. Tant au niveau pratique que symbolique, il encadre un espace proche 
et méme un nous en tant que communauté. 


2.1) Le lac, +patsu : espace intérieur traditionnel des communautés cocamilla 

Dans le Bas-Huallaga et le Bas-Marañón, les communautés KK, en fonction de l'accés 
qu’elles ont aux lacs, les classent en trois types : les « lacs considérés comme les leurs », les 
« lacs partagés » et les « lacs des autres 322 ». 

Dans le premier cas, toute communauté s’attribue elle-méme, en tant que partie 
importante de l'espace territorial ancestral, un ou plusieurs lacs dont elle se réserve le droit 
exclusif á l'usufruit des ressources aquatiques. En général, une communauté ou un village 
cocama 323 se trouve proche ou situé á proximité d'un lac, prétendu sien, en déclarant que c’est 
le lac du peuple, +patsu / tipishka ritama. Espace que les habitants parcourent souvent pour 
pratiquer leur activité principale de peche et de chas se de la faune aquatique, car elle permet 
la foumiture quotidienne de protéines pour la consommation de 1’unité domestique, ou encore 
pour leur commercialisation (pour plus détail voir Rivas 2000, 2003, 2004). En outre, 
transitent par le lac d'autres activités quotidiennes, telles que voyager, aller au jardin... 

Dans le deuxiéme cas, on a des lacs partagés entre les communautés. II peut s’agir 
d’un lac, en général de grande taille, sur les bords duquel se trouvent plusieurs villages. Par 
exemple, le lac Naranjal du Bas-Huallaga, est attribué aux communautés de Yahuar Huaca, 
de Naranjal et d’Atahualpa et géré par elles. II peut s’agir de lacs réclamés par plusieurs 
communautés parce qu’ils se trouvent prés de la limite juridictionnelle. Pour éviter les 

321 En espagnol regional on dit cocha, emprunt au kichwa kucha. On dit aussi tipishca, en kichwa, double retour. 

322 Ce classement est celui qu’on observe dans le département du Loreto et de l’Ucayali d’Amazonie 
péruvienne. Mais aussi par exemple dans les communautés conibo-shipibo et les centres de population métisse 
du Bas-Pachitea (voir Rivas 2003a ; Morin 1998 : 328). En plus, entre les Wampis du Bas-Morona (pour plus de 
détails, voir Rivas 2007). Lorsque les communautés partagent des lacs pour éviter les conflits entre elles. On a 
méme reconnu le lac Rimachi comme propriété du groupe des Kandozi du Pastaza (op.cit 2007). 

323 La seule communauté cocamilla qui ne posséde pas de lac est celle d’Arahuante. 
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conflits entre ceux qui les réclament comme les leurs, des accords sont conclus au cours de 
réunions intercommunautaires. Par exemple, Achual Tipishca posséde trois lacs qui lui sont 
attribués : Cocha Achual Tipishca (le plus grand), Cocha Travesada, et le lac Ipatsu 
ta+ra, fils du lac. Celui-ci, plus éloigné du centre, est situé prés du village de Pampa 
Hermosa - communauté Chamicuro 324 -, avec lequel il partage et gére les ressources. 

Enfin, toute collectivité reconnart les lacs des autres villages, les masses d'eau 
stagnantes qui sont éloignées et difficiles d'accés pour la peche. Si un résident étranger a 
Tintention d'entrer pour pécher, il doit négocier et demander Tautorisation aux représentants 
du village ou de la communauté qui revendique le lac. Actuellement, pour entrer au lac 
Rimachi, avant de pécher le Cocama doit négocier avec les autorités kandozi de Musa 
Karusha. 

Une fois décrit ce scénario, il est facile de comprendre pourquoi l'une des premieres 
demandes des Cocamilla d’Achual Tipishca, quand ils se sont inscrits comme indigénes, a été 
de se proclamer propriétaires potentiels des lacs de proximité de leur communauté, au titre 
qu’ils sont les gardiens des ressources aquatiques des lacs (voir aussi Stocks 1981 : 149-153). 
Par conséquent, ils ont interdit l'entrée des pécheurs métis sur le lac. Puis ils ont tenté de 
contróler l'accés aux ressources afin que les poissons ne migrent pas vers d'autres lacs. En 
résulte un échec de la gestión et de la conservation des ressources aquatiques du lac, comme 
on le voit ci-dessous : 


R18 En 1979 et 1980, á deux occasions, nous avons obturé le canal de la Tipishca 

d’Achual Tipishca, prés d’Huampani (habitation située dans la partie la plus 
étroite). Nous voulions avoir plus de poisson et qu’il reste la. D’abord, nous 
Tavions fermé en étayant avec des perches et des branches, puis nous nous 
sommes rendu compte que quelqu’un avait défait notre travail. Nous ne pensions 
pas que le poisson était si fort. L’année suivante, nous Y avons fermé avec des 
branches de palmier huasai, de grosses branches attachées á des traverses et avec 
des filets fixés á l’ensemble. Alors que deux personnes allaient á la peche avec 
leurs filets tarrafas, tarrafear... Les poissons faisaient du bruit et bouillonnaient 
tant qu’ils provoquaient des tourbillons, c’est la que le pié ge fut mis en place. 
Nous ne pouvions pas croire que le poisson allait s’y jeter. Nous savions que le 
poisson avait sa mére. Les sorciers voient que leur mére est un véritable animal, 
un fauve qui t’avale sans coup férir. II arrive qu’il n’y ait plus de poisson dans le 
lac et qu’il revienne en abondance. La mére du poisson existe. A deux occasions 
je suis alié á la peche avec ma lance et ma lampe, et ríen : silence... A minuit, 
une secousse, et le lac fait: affff. Alors j’ai entendu une quantité de poisson. La 


324 Groupe arawak. 
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mere fait ce qu’elle veut, elle en lache ou elle les cache. II y a des moments oü le 
poisson fait beaucoup de bruit. C’est quand la mere du poisson l’a vomi. Quand il 
n’y en a pas, les gens disent qu’elle les a cachés dans sa gueule. Quand elle cache 
ou reláche le poisson, tout le lac s’ébroue. 


(Antonio Rucoba Murayari, Achual Tipishca. 1997) 


2.2) Le chamane et la représentation du lac 

Du point de vue cocama, le lac, +patsu, en raison de son évolution, est lié á 
l’environnement du fleuve et de la forét circonvoisine. 


Fleuve pararía méandre iriwatan lac jeune ipatsu kunumi 

-> lac adulte +patsu aipan -> lac mort +patsu unamu -> forét +w+mti 


Du point de vue cocamilla, la formation et le cycle de vie d'un lac manifestent les 
attributs ou caractére exteme du pouvoir du chamane : formation, acquisition, croissance, 
maturité et déclin / mort. Á plusieurs reprises, nous avons souligné que le déplacement du 
cours du fleuve est dü á la marche du serpent sur la terre, événement qui produit des lacs, 
ipatsu. On dit que quand une personne s’initie comme chamane, l’effet est analogue á celui 
d’un petit serpent qui est installé soit dans le lac, soit dans le tourbillon du fleuve, soit dans 
un marécage ou dans une forét inondée, quand il n’existe pas de lac á proximité de la 
communauté oü réside le chamane. La taille et la puissance du serpent d'eau sont 
proportionnelles á la quantité de végétaux en surface et de poissons contenus dans le lac. Un 
lac jeune, ipatsu kunumi, indique que le chamane est en voie de formation et de renforcement 
de son pouvoir pour commencer á ingérer. Un lac adulte, +patsu aipan , montre que le corps 
du serpent a augmenté au point d’encombrer le lac avec des plantes aquatiques qui ferment la 
surface du bassin pour qu’il reste seul; l'accés reste difficile pour les humains. Pendant cette 
période, le serpent posséde sa puissance maximale, car il consommé tout alentour. 
Parallélement, cela prouve que le chamane est mature, qu’il a acquis et accumulé plusieurs 
esprits yachay dans son corps et qu’il a beaucoup de connaissances, pouvoir, savoir, ikua. Et 
enfin, un lac mort +patsu unamu, c’est celui qui est en voie de se dessécher et de redevenir 
forét. Dans ce cas, il indique le déclin ou la mort du chamane. Voici les différentes 
désignations d'un lac : 
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a) Lac de remontée, +patsu yanaman, lac fourrage, lac épais. 


b) +patsu punka, lac punga. 

c) +patsu iriwan, lac qui rentre. 

d) +patsu aipan, lac adulte. 

e) +patsu iyarun, lac orageux, en colére, enragé, contrarié, irritable, colérique. 

f) Lac vierge, +patsu yam+man, lac triste, douloureux. 

g) +patsu aikuankuara, lac malade. 

h) +patsu umanu, lac mort. 


a) Le lac de remontée, +patsu yanaman, lac fourrage, épais. Le nom provient de 
l’espagnol régional re-montar. Au fil du temps il s’intégre dans la forét environnante. Un lac 
de remontée est facilement identifié par l'abondance des graminées et des plantes aquatiques 
qui grandissent en groupes prédominants á la surface de l’eau stagnante et fermée (voir 
photos 12 et 13). Le Cocama, quand une espéce de plante prédomine, qu’elle se remarque 
dans l’espace, utilise le suffixe -pan, plein de. Par exemple, quand la pistie 325 ou laitue d'eau, 
prolifére sur le lac, ils l’appellent wamapan. Ainsi, les Cocama classent les sois alluviaux en 
fonction des espéces de plantes ou d’arbres qui prédominent sur les rives du fleuve ou du lac. 

On y trouve des plantes aquatiques qui interdiront progressivement la circulation des 
pirogues sur l'étang. Les Cocama disent que le serpent d'eau est responsable de la présence et 
de la croissance de ces plantes qui proliférent á la surface du lac. Ainsi, personne ne pouna 
pénétrer dans le lac et y naviguer. En outre, le serpent veille á ce que ces plantes ne 
disparaissent jamais. 

Parmi ces plantes les plus communes, on peut citer : 

i) La laitue d'eau wama. Les Cocama disent que pendant la crue du fleuve, ce végétal renaít 
de Lécaille séche des poissons morts par asphyxie dans les étangs de la forét inondée, bajial, 
durant la décrue du fleuve. Le Cocama compare la forme ronde des feuilles á des écailles de 


325 [Pistia stratiotes\. 


125 



poisson. Cette herbe fait partie de l'alimentation des tortues aquatiques et des lamantins, 
yuwara. 

ii) La jacinthe d'eau, putuputu 326 , littéralement ce qui flotte, poumon, écume. Elle est 
semblable á la pistie mais plus haute. Certaines espéces de poissons (comme le poisson 
mulet 327 , chambira, ou, ractacara) se nourrissent de ses racines et de ses fleurs. 

iii) Le piripiri 328 . 

iv) Le gramalote, kapi 329 , principale nourriture du kapiwara, gramalotero, d’oü vient son 
nom. 


D'autres plantes moins remarquables sont: 

v) Le porotillo, yawaw+ra purutu 330 , haricot raie, nourriture préférée du lamantin. 

vi) Le tabac du calman, yakari p+t+ma 331 , plante aquatique dominante quand le lac est en 
train de s’assécher. C’est l’habitat de prédilection du calman, yakari, qui s’y dissimule et 
utilise ses feuilles épaisses pour y faire son nid. 

vii) La raya balsa 332 , etc... 

Ces plantes aquatiques fournissent de l'ombre et sont le refuge idéal pour la faune 
aquatique. Sous elles, les poissons sont á l'abri et protégés des rayons du soleil. En outre, la 
sont logés et se réfugient de nombreuses espéces de la faune aquatique comme : le paiche, le 
lamantin, le calman, etc... ; qui s’y reproduisent en quantité. Cette zone est d'accés difficile á 
l'homme, le plus grand prédateur. Les gramalotes, les laitues d'eau, la jacinthe d'eau des lacs : 
on dit qu'elles sont les herbes dont le lamantin, yuwara 333 , se nourrit. 


326 [Eichhomia crassipes ]. 

327 Lisa [fam. ANOSTOMIDAE]. 

328 [Fam. cyperaceae] . 

329 [Fam. GRAMINEAS]. 

330 [Buchenavia viridiflora]. 

331 [Polygonum acuminatum ]. 

332 [Montrichardia sp.]. 

333 [Trichechus inunguis]. 
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Dessin de Juan Caritimari Yuyarima, 8 de Octubre, 1997 

Dessin 15 : Lac de remontée (de l’eau) 

Aux plantes aquatiques de la surface des étangs succédent les herbes terrestres qui 
poussent sur les rives de la riviére ou du lac. Selon des études, la hauteur, la complexité 
structurelle et le nombre d’espéces de plantes augmente au fur et á mesure que la forét gagne 
sur la partie intérieure du méandre (Puhakka et al. 1993 : 167). Viennent ensuite les arbustes 
et les arbres 334 , parmi lesquels il y a aussi des espéces de lianes, ichipu. II existe différents 
palmiers aquatiques poussant en groupe sur les bords du lac. Ainsi, nous avons la 
yarinilla 335 , +patsu chipati, yarina du lac, connue pour étre la terre du camungo, habitat de 
prédilection de cet oiseau responsable de la dispersión des graines de la plante qui ainsi se 
multiplie. La wiririma 336 posséde une tige couverte d’épines ; ses fruits sont utilisés par les 


134 Pour l'identification scientifique de la flore et de la faune de la Reserve Payaca-Samiria consulter INRENA 
2000. Dans 1’avenir je décrirai l'agriculture cocama et la forét inondée. Ce travail de terrain est bien avancé. 

335 £Phytelephas macrocarpa ]. 

336 [Astrocaryum sp.]. 
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pécheurs comme appát pour les poissons 337 qui s'en nourrissent. Et encore la nejilla, 

• 338 

maray+wapan ipatsu . 

b) Le lac punga, +patsu punka, est une variante du lac remontado, et s’en distingue 
parce que prédomine la punga, punka 339 , arbre couvert de mucus dont les fruits sont la 
nourriture de certains poissons comme : les sábalo 340 , les pacou noir 341 . II est aussi une plante 
médicinale. Son écorce et ses fleurs sont utilisées en cataplasme pour guérir une tumeur ou 
une douleur physique. On trouve de nombreux lacs de ce type dans le fleuve Ucayali. 

c) Le lac qui rentre, +patsu iriwan, fait référence á l’influence du cycle du fleuve dans 
la population des herbes aquatiques de sa surface. Pendant la crue du fleuve, l’écoulement de 
l'eau et les venís sont responsables du transfert et de la dispersión des herbes qui flottent á la 
surface d'un lac á d'autre. Les Cocama disent que quand le serpent d'eau se déplace d'un lac á 
l’autre, il charge les herbes sur ses épaules pour les transporten Lors de la décrue, quand la 
forét inondée s’asséche, les herbes flottantes meurent parce que leurs racines ne sont pas 
adaptées á la vie sur ierre. Mais si elles ne sont pas complétement séches, elles germent á 
nouveau lors de la crue du fleuve. 

d) Un lac adulte, +patsu aipan, est celui qui est arrivé á l’expression maximale de son 
cycle. II abonde en ressources aquatiques. Les gens ont peur d'entrer dans ce lac parce que 
l’esprit du martre est chaud, c’est-á-dire qu’il a un tempérament farouche, iyarun. La, la mere 
du lac lance son jet «pum, pum, pum » d’eau, comme le boa, tsukuri, ou 1’anguille, mama 
puraki, quand elle chasse des animaux (par exemple : singe laineux, átele, hocco tuberculé, 
tapir, cabiai, etc...) pour se nourrir. Cette sorciére brujo, démon mange deux fois par jour. 

e) On dit aussi, +patsu yum+ran, lac orageux, en colére, enragé, contrarié, irritable, 
colérique, comme une personne génante qui a du sang sur son visage et un corps tres chaud. 
La colére du serpent d'eau se manifesté par le tonnerre, les éclairs et la pluie. II n'aime pas la 
mauvaise humeur de la personne et cache ses poux, les poissons. Caractére qui le pousse á 
commettre des actes de violence contre les personnes qui convoitent ses poissons. Seúl un 
chamane peut l’apprivoiser pour apaiser les esprits ou la colére du martre du lac par des 


337 Par exemple la gamitana, acarahuasu, paco, sardina, palometa, poisson mulet, cahuara, sábalos 
et autres poissons. 

338 [Bractris spp.]. 

339 [Pseudobombax munguba]. 

340 [Brycon erythropterum ]. 

341 [Colossoma macropomum ]. 
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chants ikara et des rites pour le refroidir (voir C2 et C3), et peut entrer dans le lac pour 
pécher. 

f) Un lac vierge, +patsu yam+man, lac triste, douloureux, c’est un lac que personne 
n’a vu, oü personne n’a jamais peché. Le lac est situé au milieu de la forét cióse ; il est isolé 
et loin de la riviére, les gens ne peuvent y pénétrer que difficilement. Le lac est présumé 
dangereux parce que c’est la que se trouve l’esprit d’un ancien sorcier. D'une part, on dit qu'il 
a été mis dans le lac par un autre chamane comme punition pour qu’il paye ses péchés ; 
d'autre parí, que c’est l'esprit du sorcier chamane qui s’est installé dans le lac, la forét de 
remontée ou des palmeraies d'aguajes (aguajal), pour faire le mal. Cela explique 
l’expression des vieux : « un lac vierge est un sorcier authentique ». De temps en temps, l'eau 
devient sauvage, le gens ne peuvent pas entrer pour y pécher et s'enfuient effrayés. La, le 
nombre des poissons augmente. Un sorcier, quand il veut se venger et faire du mal aux gens, 
place le serpent d'eau, son esprit noir, maitsankara, dans un lac oü il y a abondance de faune 
aquatique. Des lors, le chamane prend soin du lac de telle sorte qu’á sa morí, il n’aura pas de 
difficulté pour y entrer. 

Personne ne va ni ne peut entrer dans un étang vierge. II ne peut étre apprivoisé que 
par le chamane qui souffle sa cigarette et boit la purge d’ayahuasca pour pouvoir y entrer et 
prendre des paiches, ou d’autres poissons. Pour accéder aux ressources aquatiques du lac, une 
personne établit un lien de parenté consanguine avec le maitre du lac. Ainsi, avant d'entrer 
l'homme dit: 

« Grand-pére, ici je suis chez toi, peut-étre me vois-tu ou pas. Ne me blesse pas. 

Je ne viens pas pour faire le mal, je n’ai aucune arriére-pensée ». 


On dit que les esprits-maitres sont tres intelligents, ils comprennent á la fois la langue 
cocama et le castillan et ils savent que la personne ne vient pas pour les déranger, ou pour 
faire le mal. Mais si vous entrez sans demander, ils se vengent: la personne retoumerait chez 
elle avec de la fiévre et pourrait mourir. Lorsqu’il ne veut pas que l'homme entre dans le lac, 
pour empécher son arrivée, le serpent secoue son corps, le lac et la terre tremblent alors 
‘ tuuum, twrí, projetant de l’eau. Le serpent produit aussi des changements météorologiques : 
le ciel s'assombrit de nuages noirs, le vent se met á souffler avec la pluie, le tonnerre et les 
éclairs, les poissons disparaissent (voir R15). Ce phénoméne naturel fait que la personne 
prend peur et ne peut plus avancer, et méme recule car le temps est normal dans d'autres 
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endroits du lac. On dit que le maítre du lac reconnaít et sent les étrangers á l'humeur de leur 
corps. Si la personne persiste dans son intention de vouloir pénétrer, il l’attend et l’attire 
comme un aimant. L'histoire suivante raconte comment un non-travailleur, akuatsi, accede 
aux ressources du lac gráce á la générosité des esprits-maítres. 


R19 Le lac vierge est comme un lac de remontée. II est farouche parce qu’á Lintérieur 

se trouvent de sauvages yacuruna qui connaissent le destín de certaine personne. 
Dans son reve, la personne sait que la mere du lac veut l’empécher d’entrer. Elle 
a suscité le reve qui lui indique qu’il ne doit pas se rendre au lac s’il veut pouvoir 
rentrer chez lui. II y a des méres qui ont pitié de certains. II y avait un homme qui 
n’avait rien á manger chez lui. Son ménage ne fonctionnait pas bien parce qu’il 
n’apportait rien et qu’il ne travaillait pas. Alors il se décida á aller gagner sa vie. 
II prépara ses affaires et emmena son matériel. Aprés trois jours, alors qu’il s’était 
nourri de ce qu’il avait trouvé, il arriva sur un ílot de la forét inondée, restinga 342 , 
oü il installa son campement. Com me rujan t á chasser il ne trouvait pas de gibier. 
Grimpant á l’arbre il apenjoit sur le lac un espace avec pas mal de poisson. II 
s’agissait d’un lac vierge oü personne ne venait. Pour ne pas le perdre de vue, il 
resta dormir en haut du renaco 343 ayant pris soin de s’attacher aux branches. II 
arrima sa pirogue en bas de l’arbre. Arrivera ce qui arrivera, il resta au faite de 
l’arbre toute la nuit. A minuit, un énorme boa pénétre dans la pirogue et la coule 
dans les profondeurs de l’eau aprés avoir arraché l’amarre. Dans son reve le 
serpent lui dit: 

- « Comment es-tu arrivé lá-bas ? Comment as-tu osé aller au lac oü personne 
ne va jamais ? Tu es le seul á y étre parvenú. Tu es un homme, toi ! » 

L’homme n’a pas eu peur bien que le serpent voulait l’effrayer. Au lever du jour, 
le reve lui avait appris qu’il était le seul á pouvoir harponner et tuer les paiches 
mais qu’il devait ne le révéler á personne. Le lendemain, il descend du renaco et 
cherche sa pirogue qui avait coulé. On n’en voyait que la poupe. Quand il a sorti 
la pirogue de l’eau elle contenait une quantité de mucilage. II a lavé sa pirogue et 
harponné un paiche de taille réglementaire qui avait bien voulu se laisser prendre. 
Au retour, l’homme n’a pas su teñir sa langue et il a commencé á dire á quel 
endroit se trouvait le lac vierge oü il y avait pas mal de poisson. II a invité les 
autres á y aller avec lui indiquant qu’il n’était pas tres éloigné. II y est alié avec 
ses parents et arriva á son campement. Aprés un jour entier de marche, ils n’ont 
pas trouvé le lac qui avait disparu. On ne se l’explique pas. La mére du lac quand 
elle veut que tu le trouves, il y est; quand elle ne le veut pas, il n’y est pas. 


(Carlos Lancha Manuyama, 25 ans, San Martín de Tipishca, Bas-Marañón.1997) 


342 Ilot dans la forét inondée (bajial). 

343 [Ficus s / j .]. 
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g) II existe aussi le lac, +patsu aikuankuara, lac malade (voir C2 : 2). Ce lac est 
comparé á une personne malade qui est isolée des autres pour récupérer. Les gens évitent de 
le visiter pour ne pas étre infectés á son contact. De méme, un homme peche difficilement 
dans un lac de remontée en cours d’asséchement qui est isolé et silencieux par peur de la 
mere ou du maitre de cet espace 344 . Souvent, j’entendais les pécheurs dire que quand ils 
naviguent avec leur pirogue prés d’un lac de remontée ou d’une forét inondée, soit pour 
mettre ou recueillir leur filet trampera, ils ramaient plus vite pour se déplacer et quitter les 
lieux. 


h) Enfin, nous avons le lac +patsumanu 3AS , lac morí. C’est celui dont la mere s’est 
retirée emportant ses poux. Un lac morí est caractéristique parce qu’á sa surface l’eau est 
enfermée (voir photo 11). II s’y trouve peu d’espéces animales, parce qu’il est en train de 
s’assécher, on n’y trouve que des petits poissons. Quand un étang s’asséche progressivement, 
la végétation aquatique prolifére á sa surface. En conséquence, la faune aquatique disparait et 
n’offre plus guére de ressources. Si vous demandez á un Cocama pourquoi tel lac á proximité 
de leur communauté est morí (en ce sens que l'eau s’est évaporée), leur réponse est, 
communément, que la mere de l'eau, le serpent, a quitté le lieu. Lors de la décrue de la 
riviére, l'eau dans la forét inondée s’évapore en formant de petites mares oü les poissons sont 
restés captifs. Cet endroit est idéal pour la capture des petits poissons (pour de détails, voir 
Rivas 2004 : 31-33). Au cours d'une grande inondation, les poissons peuvent migrer dans le 
fleuve et entrer dans la forét inondée. Cet état du lac implique la perte du pouvoir du 
chamane qui est en proie aux attaques d’autres chamanes. Voici une histoire sur le procés de 
transformation de la puis sanee d'un chamane : 


R20 II y a cinq ans de cela, le pére d’une femme de ma communauté qui était un grand 

médecin sorcier du nom de Rafael Murayari a été tué par des gens qui lui ont tiré 
dessus par deux fois parce qu’il avait tué les deux petits-fils de son voisin. Les 
médecins savaient que l’esprit de Rafael Murayari vivait dans une forét inondée, 
tahuampa, appelée Wakarate en face de Puma Isla. C’est dans cette tahuampa 
sauvage qu’habitent les ururi 346 . Certains disent que le sorcier vit maintenant sur 
le ventre, le dos couvert de végétaux. Déjá son esprit ne répond plus quand on 

344 Conception présente chez d'autres peuples indigénes. Dans le bassin Pichis, á l'entrée du Grand Pajonal prés 
de la communauté de Puerto Davis dans la riviére Anacayali, se trouve le lac Cuca. Réputé pour étre trés grand 
et que l’Asháninka ne veut voir, mais que de loin. Ils ne vont pas y pécher parce qu'ils pensent que dans le lac 
habite un étre qui émet un grondement effrayant (travail du terrain 2002). 

35 Se décompose en : +patsu, lac ; umanu, mort. 

346 Cannibale anthropomorphe mythologique qui vit dans la forét. Les arbres médecins seraient nés de ses 
cendres. 
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chante ikara. Le lac devient terre, forét. C’est comme cela qu’il se transforme. 
Quand on l’appelle, il répond au loin qu’il ne peut pas se lever parce qu’il est 
vaincu par les végétaux qui poussent sur son dos. C’est la raison pour laquelle 
nous pensons que Dieu ne recueille pas les esprits des sorciers qui ont tué 
beaucoup de gens. Dieu gráce á son pouvoir les relegue dans les lacs de 
remontée. C’est la raison pour laquelle on dit que le tiburón (mangeur 
d’hommes) est un médecin transformé en Purahua. C’est la mere du lac. Quand 
on observe 1'atinga 347 , on voit qu’il vit dans un trou au fond de l’eau et lorsqu’il 
veut chasser, il sort la tete. C’est ainsi que fait Muiwatsu. 


(Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, Bas Huallaga. 2003) 



Photo 10 : Processus de succession végétale 


Photo 11 : Lac mort 



(Photos Roxani Rivas) 


347 En cocama on dit nuitsu, [Symbranchus mannuratus]. 
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Voici une chanson qui décrit la relation du chamane avec un lac de remontée. Dans le 
chant on peut observer les moyens qu'il utilise pour l’apprivoiser : 


C2 : Chant pour découvrir le lac 
Ikaramira +y+r+ta ipatsu 


1. Ay naninkuara marikana yumitsarina ? 

1. N’était-ce uniquement de cette maniere 
qu’on jouait ? 

2. +patsu aikuankuara 

2. La maladie du lac 

3. Tawampa aykuankuara 

3. La maladie de la forét inondée 

4. Marikana yumitsari ? 

4. Qui joue ? 

5. Yakarik+raka yumitsari, raeperan 
yumatsari 

5. La, joue le petit calman 

6. Raeperan yum+ra watsu yara 

6. La, grande le grand maítre 

7. Marikana ya ? 

7. Qui ? 

8. Yawarapanak+rakana, yawarapana, 
yawarapana yarakuña. 

8. Les petites loutres du fleuve, mále et 
femelle 

9. Raeperan tsamutaka watsu yara 

9. La, au fond, se trouve le grand maítre 

10. Ta +patsu yum+rampu 

10. Mon lac se met en colére 

11. Marikana yum+ra ukuam+ra ? 

11. Qui produit le déchaínement ? 

12. Rakana yawarapana, kushirik+ra, 
shararak+raka, yakarikana yumitsari 

12. Ce sont : la loutre, les cormorans 
viguas 348 , les anhingas d'Amérique 349 et les 
caimans qui jouent 

13. +patsu aykuankuara 

13. La maladie du lac 

14. Marikana yum+ra ukuam+ra ? 

14. Qui produit le déchaínement ? 

15. Ra rana kumitsa 

15. Pour qu’ils parlent 


348 Cushuri [Phalacrocorax brasilianus], 

349 Sharara [Anhinga anhingá]. 
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16. Ra rana kururu rutsarini 

16. Pour que le crapaud s’en aille 

17. Raeperankana yumitsari 

17. Lá-bas ils jouent 

18. Ai mui mamakana 

18. C’était les méres du serpent 

19. Marikana yum+ra ? 

19. Quelles coléres ? 

20. Marikana apukata watsu yara ? 

20. Qui fait rire le grand maitre ? 

21. +patsu aykuankuara 

21. La maladie du lac 

22. Tawampa aykuankuara 

22. La maladie de la forét inondée 

23. Kamiki tinik+rakana, 

23. Les kamichis comus 350 blancs 

24. Tuki tukik+rakana yankata, 

24. Les petits jacanas noirs 351 se posent 

25. Wapapa yarakuña, 

25. Le savacou huppé 352 femelle 

26. Manzanak+rakana, 

26. Les petits manzanas [no id.] 

27. Pumpunak+ra ra watsu yara 

27. Les grébifoulques d'Amérique [espéce de 
canard] 353 du grand maitre 

28. Marikana raepe yumatsari +patsu 
aykuankuara, ai tawampa ? 

28. Qui joue la (dans le) lac malade, (et) la 
forét inondée ? 

29. Marikana yum+ra ukuam+ra ? 

29. Qui provoque le déchainement ? 

30. Ra chapunitamukinani yapatini 
chapunita 

30. Avec leur fragrance elles dispensent leur 
odeur 

31. Kumitsamukinani kuaratsui 

31. De la parole exprimée 

32. Marik+rakanayu ururiyanu ? 

32. Quelles sont les choses qui s’approchent 
lentement ? 

33. Kana yakarik+rakana 

33. Le groupe des petits caimans 

34. Ati mirikana, ati mama, tumpuntara 
watsu yara 

34. Les petits tibes 354 , le balbuzard pécheur 355 
plongent et font du bruit pour le grand maitre 

35. Catalank+rakana 

35. Les petits catalans 356 


350 Camungos [Anhima cornuta ]. 

351 Tuqui tuqui [Jacana jacaná], 

352 Huapapa [Cochlearius cochlearius], 

353 Pumpuna [Heliornis fúlica], 

354 [Fam. lariidae] . 

355 [Pandion haliaetus ]. 

356 [Chloroceryle americana ]. 
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36. ¿Marikana yum+ra ukuam+ra +p+tsa? 
Kumitsamukinanikuaratsuy +rata aykuan 

36. Qui de nuit provoque le déchainement ? 
Uniquement par la parole qui entretient la 
maladie 

37. Aikana awakana tsukuara tsaruk+ra 

37. Alors le petit esprit du corps des gens 

38. Irarak+rakun yakari mamaka yapatini 
ipuru 

38. (avec) Sa petite pirogue, la maman 
calman, progresse bruyamment 

39. Ra rana irara chapunita 

39. Ses pirogues exhalent une odeur forte et 
agréable 

40. Yawarapanak+raka na 

40. La ne se trouvent que les petites loutres 

41. Irarak+ra yapatini 

41. Va la pirogue 

42. Awak+ra tsarumu 357 yapatini 

42. Va celui qui n’a pas dormi 

43. +patsu aykuankuara yum+rampura 

43. C’est la rage qui rend le lac malade 

44. Marikana yarari ? 

44. Á propos du maitre ? 

45. Rana yakarik+rakana 

45. Eux les petits caimans 

46. Marik+rakana yari ? 

46. Les petits qui prospérent ? 

47. Taricayak+rakana raepe yumatsari 
yutsarini 

47. La, les petites tortues de l’Amazone á 

ico 

taches j aúnes jouent ensemble 

48. Marik+rakana yu ? 

48. Que de petits ensembles ? 

49. Mariri, mariri, mariri 

49. Mariri, mariri, mariri 

50. Ay tana p+t+ma kuatiaran 
tatatinik+rakana 

50. Nos cigarettes dessinaient en petites 
volutes de fumée 

51. Tana, tana kurupa maikana yapatini 
tsapu, tsapu uni, uni ts+tsapura 

51. Nous allons souffler, souffler la surface 
de l’eau (avec) 1’esprit de notre cigarette 

52. Kumitsarimukinani yapatini ts+r+ritai 
riyapurakana yari 

52. Seule la parole va (le) rafraichir et 
exclusivement ainsi 

53. Marik+rakana ia ? Mariri, ri, ri 

53. Que de petits faisaient ? Mariri, ri, ri 

54. Tuyuka mamakana, itaki mamakana 

54. Les méres de la ierre, les méres de la 
pierre 


357 Celui qui a eu des relations sexuelles. 
8 Taricaya [Podocnemis untfilis]. 
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55. Yapatini yankata aikana tsukuri mama 
yurukuara 

55. Aller tout mettre dans la bouche de la 
mere du boa 

56. Marikana yum+ra ukuam+ra 
yankakata ? 

56.11 y de quoi se mettre en colére ? 

57. Kumitsamukinani tana kushikushi 
rutsarini 

57. Ce n’est qu’avec la parole que nos 
kushikushi 359 nous transportent 

58. Tana yakari +m+nan papa Diuts 
epeyumpuraka 

58. Dans le temps papa Dieu conduisait notre 
calman 

59. Yanan nukuari yananinkuara 

59. Ainsi tu t’agites encore et encore 

60. Na tayra imakana 

60. Ton fils ainé 

61. Raepe tsawitara watsuyara 

61. La se forme la grisaille (brume) du grand 
maitre 

62. Kumitsamukinani, tana p+t+ma 
kuatiaramuki 

62. Ce n’est qu’avec des mots (que) notre 
cigarette écrit 

63. Marik+rakana uyari ? 

63. Encoré les petites choses / petits étres ? 

64. +m+na Papa Diuts, ai mundu 
iriwakapuka 

64. Avant, papa Dieu a mis le monde sens 
dessus dessous 

65. Yapatini iriwaka tuyuka, pachatara 
rutsarinika 

65. Aller retourner la terre, se trouver la tete 
en bas 

66. Ai mui mamapura kumitsamukinani 

66. La, seule la mere du serpent a la parole 

67. Itaki mamakanamukinani 

67. Seulement les méres avec des pierres 

68. Itaki, itaki, yakikuara 

68. Pierre, pierre dans la tete 

69. Kumitsa ya map+ren 

69. Parole de fainéant 

70. Kumitsa Kanayari 

70. Leur parole á tous (la parole de Kanayari) 

71. Mariri, maririkana yakari mariri 

71. Mariri, mariris calman, mariri 

72. Marikana yumatsari ? 

72. Comment ils jouent ? 

73. +patsu aykuankuara 

73. La maladie du lac 

74. Tawampa aykuankuara 

74. La maladie de la forét inondée 


359 [Phalacrocorax brasilianus ]. 
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75. Marikana yumatsari ? 

75. Comment ils jouent ? 

76. Sharu, sharuk+rakana yumatsari 

76. La tortue de l’Amazone á taches jaunes, 
et ses petits jouent 

77. Uruma tinikana raepe yumatsari 

77. La, jouent les canards blancs 

78. Raepe ra wawakana shirurita 

78. Lá-bas les petits fouillent la vase 

79. Marikana yum+ra ukuam+ra ? 

79. Qui provoquent le déchainement ? 

80. Ra rana chapunita 

80. Ceux qui sentent bon 

81. Tana ts+r+ta ay uni, uni mamapura 

81. Nous refroidissions l’eau de la mere de 
l’eau 

82. Ay chira mui tsunimpura 

82. « Serpent noir » était son nom 

83. Rana yakari 

83. Leur caiman 

84. Kumitsamukinani aik+ra rana 
ururiyanu 

84. Ce n’était qu’ainsi avec la parole qu’ils 
s’approchaient (peu á peu) 

85. Tumpuntaru watsu yara rutsarini 

85. Beaucoup de bruit, c’est ce que va faire le 
grand maitre en plongeant 

86. Ts+r+ta upimari tsachimpura 

86. Toute douleur est refroidie 

87. Marikana ururiyanu ? 

87. Qui vient ainsi subrepticement ? 

88. Aik+rakana kumitsari 

88. Ils approchaient lentement en parlant 

89. Ai ts+tsu waynakana 

89. Les femmes-étoiles 

90. Wata wayna kanci 

90. Les femmes-pléiades 

91. Serena waynakana, sereno ts+r+ta 
upimari tsachimpurakana 

kumitsamukinani 

91. Les femmes sereines, la brume va 
rafraichir toute douleur seulement avec la 
parole 

92. Ts+r+ta ay tsukuri mama iyakuara 

92. Le coeur de la mere du boa était refroidi 

93. Kumitsarimukinani mariri 

93. Ce n’est qu’avec les paroles mariri 

94. Tana p+t+ma kuatiaran 

tatatinimukinan 

94. Notre cigarette dessine avec les volutes 
de fumée 

95. Tana kurupa mai kumitsamukinani, 
aik+rakana uyari 

95. Ce n’est qu’avec la parole de l’esprit de la 
cigarette, comme toujours 

96. Marikana tsumakata? 

96.11 y a de quoi maculer ? 
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97. Ai mui purakik+rakana 

97.11 y avait les petites anguilles 360 

98. Ai pumpunawe waynakana 

98. 11 y avait les femelles grébifoulques 
d'Amérique 361 

99. Sharara waynak+rakana 

99. Les chants sharara des petites femmes 

100. Kumitsamuk+ yakarik+ra chirakana 

100. Les petits caimans s’interpellent 

101. Ipirak+rakanayu, tukunari tinikana, 
akara tinikana 

101. Tous les petits poissons, les cichlidés 
géants á monocle 362 blancs, les oscars 363 
blancs 

102. Iwatsu mamakanayu, aik+ra 
tumpuntara watsuyara 

102. Toutes les méres du paiche plongent 
bruyamment á proximité du grand maitre 

103. Marikana ra yum+ra? 

103. Quelle colére ? 

104. Kumitsarimukinani chapunita 

104. La parole embaume 

105. Ts+r+tari riyakuaramukinani +patsu 
mamakana, tsukuri tsunin mamak+rakana 
ya 

105. En refroidissant uniquement les cceurs 
des méres du lac, les petites méres du boa 
noir 364 

106. Yapatini tak+ta yuru 

106. Aller lui clouer le bec 

107. Ai kamiki, (...siete ) 

pukakananinkuaratsui 

107. Ce n’était qu’á partir du groupe des 
tortues qu’on trouvait les kamichis cornus 

108. P+t+ma kuatiaran, tatatinik+ra, ai 
tuyuka maikana 

kumitsarimukinanikuaratsui mari 

108. La cigarette écrivait en petites volutes 
blanches la parole des démons de la terre 

109. Kapiwara tinikana (bis), tumpunta 
watsu yara 

109. Le cabiai 365 blanc (bis), plonge et fait 
grand bruit pour le grand maitre 

110. +patsu aykuankuara 

110. La maladie du lac 

111. Tawampa aykuankuara 

111. La maladie de la forét inondée 

112. Raepe rana, rana wiwutaka 366 , 
wiwutaka watsu yara 

112. La, eux, ils sifflent, sifflent pour le 
grand maitre 


360 [Electrophorus eléctricas ]. 

361 Pumpuna [Heliornis fúlica], 

36 ~ Tucunari [Cichla monoculus ]. 

363 Bujurqui [Astronotus ocellatus ]. 

364 [Ennecies marinus ]. 

365 Ronsoco [Hydrochoerus hydrochaeris ]. 

366 Chiwiwiwi, siffler (le vent), in Dictionnaire Quechua-Frangais, Travaux sous la direction d’Abdon Yaranga 
Valderrama. Université París VII, novembre 1973. 


138 




113. Marikana yum+ra, ukuam+ra 
yankata? 

113.11 y a de quoi se mettre en colére ? 

114. Mui +patsu, +patsu mamakana 

114. Le lac du serpent, les méres du lac 

115. Mui, mui mamakana 

115. Serpent, les méres du serpent 

116. Marikana yum+ra? 

116. Quelle rage ? 

117. Ra rana chapunimukinani ts+r+ta 
riyakuara 

117. Parce que ce n’est qu’avec le parfum 
que se refroidit le cceur 

118. Muipurakirakana kumitsarimpu 

118. Les petites anguilles s’expriment en 
faisant: 

119. Mariri, mariri, ri, ri, ri, fiuuu, fiuuu, 
fiuuuu 

119. Mariri, mariri, ri, ri, ri, fiuuu, fiuuu, 
fiuuuu 367 


José Curitima Sangama, 52 ans, Lagunas. 1997 


Le chant C2, nommé, +y+r+ta +patsu, découvrir le lac, est considéré comme une des 
plus importantes acquisitions du chamane. Tout au long du chant on décrit un lac ou une forét 
inondée de remontée oü la faune et la flore aquatiques sont riches et remarquables. Dans le 
lac, sa mere en colére le garde et ne permet pas aux humains de s'en approcher. Dans la vie 
quotidienne des Cocama, le lien avec ces lacs est général. Mon imagination a suscité tant 
d’atiente que j'ai demandé á plusieurs personnes de dessiner le lac pour conceptualiser la 
visión que les Cocama en ont (voir dessins 15, 16 et 17). Comme vous pouvez le voir, les 
trois dessins présentent un paysage lacustre. 

Pour pénétrer dans un lac de remontée, le chamane n’entre en relation avec sa mere 
que par la parole du chant et par celle de la cigarette. Le chant dit que notre cigarette écrit aux 
grands-parents esprits et les invite alors pour qu'ils viennent nous rejoindre. Selon le chamane 
mariri 368 est une métonymie utilisée par les grands-parents esprits qui se référe á l'acte de 
chanter en fumant la cigarette. Les esprits-maitres qui ne se trouvent que la oü la riviére dort 
sont les yacuruna qui fument avec qui le chamane procede au refroidissement du coeur du 
martre du lac, la purawa ou un i mamapura, la mere de l’eau. 


Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

368 Dans certains contextes, mariri est en relation avec marianun, la priére. 
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En principe, le lac et la forét de remontée 369 , sont situés dans des lieux inhospitaliers 
parce que la mere serpent préfére mener une vie solitaire comme le chamane qui vit dans un 
lieu isolé dans la communauté. 



(Dessin d’ Antonio Rucoba Murayari, Achual Tipishca. 1997) 
Dessin 16 : Lac de remontée 


« Avant notre Pére Dieu, +m+na Papa Diuts, au cours du premier Déluge, secoua la 
terre, ra rakatata tuyuka. Puis, elle s'est retournée, ai yapatini tuyuka iriwakapuka, comme un 
plateau face vers le bas. Á ce moment, parut la terre oü nous habitons. II Y a ensorcelée, 
shingurear, avec la parole : - ainsi, la terre retournera et redeviendra comme avant. II 
prononce ces paroles pour montrer son pouvoir. Quel est le signal ? II est latent, le prochain 

369 Un lac de remontée est analogue á une personne malade. 
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déluge, notre monde prend fin. Mais nous ne savons pas quand cela interviendra et nous 
sommes ses enfants ». (Chamane José Curitima Sangama). 

Avec son chant le chamane saisit l’esprit de l’étoile, l’esprit de la rosée ou celui des 
Pléiades, pour qu’ils refroidissent symboliquement la colére de la mere du lac. Le mythe nous 
dit que les Pléiades urinent á minuit, en provoquant la rosée de l’aube qui refroidit la ierre 
(voir Rivas 2000, 2004a). 

L'esprit du serpent d'eau aime l'odeur agréable, chapuni, des animaux qui habitent 
dans le lac. Par la parole ou le chant, le chamane exhale les parfums, chapunita, et les utilise 
pour séduire la mere du lac afín qu’elle ne se mette pas en colére. C'est la fagon pour le 
chamane de séduire, +y+r+ta, la mere du lac, comme un homme le fait avec la pusanga, 
parfum enchanteur, pour parvenir á une alliance avec une femme. Le terme, +y+r+ta, est 
également utilisé pour trouver un partenaire qu’il dominera. Le chamane met aussi dans le lac 
un peu de terre pour calmer le serpent. La terre représente la vulve de la femme, et avec ce 
mot il (en)chante le lac. On dit que l'odeur de l’entrejambe de la femme, celle de sa vulve, est 
du miel pour l'homme. Les odeurs se superposent en couche, pachatara rutsarini , elles se 
serrent Pune sur l’autre comme lors d’un accouplement. Si une personne a eu des relations 
sexuelles et qu’elle pénétre dans un lac de remontée, son odeur mauvaise exaspére les étres 
du monde d’en bas. lis ne la supportent pas, aussi ils ont la rage, secouant alors le lac et 
provoquant le tonnerre, les éclairs, etc... 

Le chant décrit un paysage lacustre et une relation de commensalité entre le maitre du 
lac et la faune semi-aquatique et aquatique qui habitent sur son territoire. En pratique, un lac 
de remontée est attractif pour de nombreuses espéces qui se nourrissent des feuilles, des 
racines ou des fleurs de plantes aquatiques. Á l’intérieur, les différentes espéces d'étres 
vivants avec leurs petits jouent, nagent, plongent. Dans le chant on demande : « Quand ces 
animaux tremblent-ils de peur devant le serpent d'eau ? Jamais. Le maitre du lac est-il en 
colére contre eux ? Jamais ». Puis, viennent leurs noms á tous. Ainsi on nomme ceux qui 
jouent et se trouvent dans l'étang. Á minuit, lorsque le lac s’ébroue, quels sont les étres qui 
chantent immédiatement pour répondre á la mére de l'étang ? La purawa ne leur a jamais fait 
de mal ou ne s’est jamais mise en colére contre eux. Done, avec ce mot, comme avec les 
animaux, on fait jouer et on apprivoise la mére du lac. 

En pratique, les Cocama mentionnent également certaines espéces aquatiques en tant 
que mére ou maitre des lacs, de la forét inondée ou des palmeraies d'aguajes (aguajal). 
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Parce que, comme elle, ils gardent les ressources du lieu. Ainsi nous avons les grands 
prédateurs de l’espace fluvial : le serpent d'eau, le dauphin et le calman, étres pcrcus comme 
des démons, des bétes féroces. Les deux premiers étres ont été décrits précédemment, de 
sorte que nous nous concentrerons sur le calman 370 . Ils racontent que, avant le Déluge, le 
caiman était la pirogue de Papa Dieu. II a guéri son corps avec le brai, rendant ainsi sa peau 
noire et blanche. Puis il souffla et naquit le calman. Les Cocama identifient trois types de 
caimans : yakari tsuni, le calman noir 371 que les étres humains ne mangent pas parce que sa 
chair dégage une mauvaise odeur et aussi pour qu'il soit en plus grand nombre dans les lacs ; 
le calman blanc, yakari tini 372 , dont le goüt de la chair est comme celui du poisson ; enfin, le 
calman dirindirin 373 qui n'est pas comestible. Ce calman posséde des attributs différents qui 
sont exprimés dans les trois noms cocama qu'il posséde. D'abord, ils l’appellent yakari 
yats+ka, calman partiel, á cause de sa petite queue ; deuxiémement, il est connu sous le nom 
de yakarirana, semblable au calman, de par sa taille 374 et sa couleur noire semblable á celle 
du calman noir. Et enfin, huimba lagarto, yakari kuru, calman á double peau, parce qu'il 
posséde une peau deux fois plus épaisse. Ce calman est une espéce difficile á trouver. II vit 
enterré dans la chirintsuma, la boue, ierre humide, des lacs de remontée. Son habitat de 
prédilection est le marais (aguajal), ou méme les ruisseaux qui coulent hors des parties 
inondables. Le chant raconte que le calman mama s’observe dans les lacs et qu’il joue avec 
ses enfants. Les Cocama disent qu’auparavant ils avaient peur du calman. Maintenant c'est 
l’inverse, les caimans ont peur des humains. Ils sont considérés comme trés hábiles pour 
éviter d’étre capturés et de tomber dans les piéges. 

Dans le chant on fait référence aux mammiféres et reptiles terrestres-aquatiques, 
unikuatara, comme le kapiwara 375 , rongeur qui marche la nuit le long des berges de la riviére, 
du ruisseau ou de l’étang ; á la loutre géante, yawarapana 376 , ou á la loutre, yawarapana 
miri 377 . Elles marchent par paires avec leurs petits dans les étangs oü elles nagent, courent et 
crient en plongeant: - « ahhrrrrr, ahhhrrrr, arrrrrr » pour attraper les carachamas. Les 
loutres s'associent pour chasser des bañes de poissons, et quand elles les chassent, elles les 
font sauter. Une fois qu'elles ont attrapé leurs proies, elles remontent sur le rivage pour les 

370 [Fam. alligatoridae] . 

371 [Melanosuchus niger ]. 

372 [Caiman crocodrylus], 

373 [Paleosuchus trigonatus], 

374 lis disent qu'il peut mesurer jusqu’á 5 métres de long. 

375 [Hydrochoerus hydrochaeris ]. 

376 [Pteronura brasilensis], 

377 [Lutra longicaudis]. 
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manger. Puis, fatiguées de manger, elles vont s’exposer au soleil prés du piripiri ou d’un 
arbre quelconque. 

Le chant évoque une variété d’oiseaux qui vivent prés des fleuves ou prés des lacs. 
Quelques oiseaux aquatiques qu’on trouve á la surface du lac font partie du paysage (voir 
dessins 15 et 17), on les appelait, gardiens des lacs. Ces oiseaux sont compadres parce qu'ils 
s'entraident. 

D'une part, il y a des oiseaux de nuit: 

i) Le piripiri , plus connu par son sumom de tunchi á cause de la longueur de ses 
paites longues et minees. La nuit, il marche seul ou en couple. Sur les rivages de la plage il se 
proméne et pousse des cris : « tiririri, chirrri chirruchi ti ti ti». II se nourrit d'insectes, de 
vers et de petits poissons qui se trouvent dans le fleuve ou dans le lac. 

ii) L’engoulevent sable 378 , paparu, vit en colonie sur les rives des fleuves. II pond ses 
ceufs sur les plages. II se nourrit de vers et d'insectes. Les Cocama l’appellent compadre de 
l’engoulevent pauraqué, kuakuayu 379 , car l’engoulevent sable est toujours accompagné de cet 
oiseau. 


iii) Le savacou huppé, wapapa 38 ° est un héron au bec large et puissant. II marche 
généralement par paires. Quand le maítre émeut l'eau du lac, il rit: jajaja. II est connu pour 
étre le gardien du lac. II suffit qu’il voie quelqu'un passer dans le lac pour qu’il se mette á 
crier. C’est un oiseau pécheur des rives du lac. 

D'autre part, il y a des oiseaux diurnes, pécheurs, qui se distinguent soit par leur 
habitude de voyager seul, en couple ou en colonie. Parmi eux, on trouve : 

i) Le balbuzard pécheur, al i mama 381 . Le jour il reste seul. II ne mange que du poisson. 
Le balbuzard pécheur profite des cormorans viguas. Quand il voit ces derniers en groupe qui 
attrapent des poissons dans le lac, il commence á voler et les regarde de haut : « ti, ti, ti, ti, ti, 
ti». Ensuite il plonge dans l'eau « poujf, pouff». Lorsqu’il capture un poisson, il l’emméne 
sur une grosse branche oü il le mange. 


378 Paparo [Chordeiles rupestris], 

379 Tuhuayo [Nyctidromus albicollis ]. 
38(1 Huapapa [Cochlearius cochlearius ]. 
381 Tibe mama [Pandion haliaetus ]. 
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ii) Le martin-pécheur veri, parí 382 , oiseau pécheur qui se nourrit uniquement de 
poisson. II est solitaire. C’est un plongeur. Ses nids sont groupés sur les rives escarpées pour 
protéger les petits. 

iii) L’anhinga d’Amérique 383 , sharara, est un oiseau au long cou et au bec pointu en 
forme de harpon. II va seul ou par á deux. Pour capturer les poissons dans le lac, il commence 
á voler haut, repére sa proie et plonge profond. II ne se nourrit que de poissons. 

iv) Le cormoran noir vigua, kuyu kuyu 38A , qui se déplace en bande en faisant du bruit 
« akkk, akkk, akkk ». II plonge pour pécher dans le lac. II se nourrit de fruits de yarinillas, de 
poisson, etc... Pendant la crue il pond ses oeufs dans les páturages. Quand les eaux baissent, il 
nourrit ses jeunes dans le lac. 

v) Le tantale d'Amérique, tutuyu yaw+ru 385 , est un grand héron de couleur cendrée 
avec des ailes noires. II abonde dans 1’Ucayali. C’est un oiseau grégaire qui vit prés des lacs 
pour pécher. Les Cocama disent que cet oiseau peche comme on le fait avec le barbasco 386 , á 
la nivrée. Pour s'approvisionner en poisson, il frappe avec son fort bec, avec ses pattes et avec 
ses ailes, le tronc de l’arbre á dauphin 387 pour en tirer le látex toxique dont il se couvre le 
plumage. Puis il va vers le lac oü il plonge á plusieurs reprises. Ensuite, il revient sur la rive 
constater l’effet de son venin et voit qu’en quelques minutes la surface de l'eau est saturée de 
poissons. II les expose alors au soled pour éliminer l’effet du poison et les avale. 

vi) L’onoré rayé, unuri 388 , au long bec, est essentiellement solitaire. II vit dans les 
lianes de la forét inondée. Pour pouvoir chasser il s’approche de l'étang, commence á voler, 
puis va se teñir dans l'eau oü il observe des petits poissons. Alors, il commence á déféquer 
« shuccc » : c'est l'appát. Ensuite, il attend que les poissons viennent manger cet appát. 
Toutes sortes de petits poissons sont attirées par les matiéres fécales. Celui-ci, de son long 
bec qui est son arme « chacee », les transperce alors. Á cet instant, on entend un « ja, ja, 
jaa », « ja, ja, jaa,ja », qui évoque la satisfaction de celui qui a bien mangé. 

Parmi les autres oiseaux nommés dans le chant, nous avons : 

38 ~ Catalán [Chloroceryle americana ]. 

383 Sharara [Anhinga anhinga], 

384 Cushuri [Phalacrocorax brasilianus]. 

385 Manshaco [Mycteria americana ]. Une description similaire de cet oiseau dénommé y averos a été donnée par 
S.J. Magnin (1988 : 482). On l’appelle aussi concon. 

386 Barbasco [Lonchocarpus urucu]. 

387 [Hura crepitans], 

388 Puma garza ou héron cendre [Tigrisoma lineatum ]. 
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i) Le grébifoulque d'Amérique, pumpuna 389 . Espéce de canard brun clair, au bec 
rouge, considéré comme agréable. Vivant en couple il reste á la surface de l'eau. II joue en 
plongeant et en criant : « pum pum pum » dans le lac. II se nourrit d'insectes uñi mama « 
madre del agua », et de petits poissons. II niche dans les branches des arbres. 

ii) La manzana, matsawari [sp.], est un oiseau qui vit en couple. On le trouve sur les 
rives du lac au-dessus de la jacinthe d'eau, putuputal. En souriant, il fait : « che, che, che, 
cheee ». II se nourrit de vers. 

iii) Le jacana noir, tukituki 390 , petit oiseau, se proméne en paire et habite de préférence 
sur les laitues d'eau 391 des rives du lac. II se nourrit d'insectes, de vers et des feuilles de la 
laitue d'eau. II fuit ses prédateurs en plongeant dans l’eau. 

iv) L'hoazin huppé, waturia 392 est un oiseau grégaire qui construit son nid sur les 
branches des arbres (bubinzanas 393 , ipururo 394 , etc...) des rives du canal d’accés au lac. II se 
nourrit des jeunes feuilles du cetico 395 , d’ortie 396 . Ses petits jeunes, en tombant du nid 
plongent dans l’eau comme un canard. La chair et les oeufs de ces oiseaux sont médicinaux et 
soignent les maladies des poumons. 

v) Le kamichi cornu, kamiki 397 , est un grand oiseau de couleur cendrée dont les ailes 
blanches possédent des aiguillons. II vit en couple sur les plantes qui poussent sur les rives du 
lac (laitue d'eau, la jacinthe d'eau). II dort sur les branches des arbres. II se nourrit d'insectes, 
de la laitue d'eau, etc... Le mále qui chante d’une voix profonde fait : « kamungo, kamungo, 
kamungo », sa femelle répond : « kua, kua, kua ». On dit que lorsque la mere émeut l'eau du 
lac, l'oiseau, en réponse, se met immédiatement á chanter. 

On dit que si un homme observe la morí du sarara [sp.], du jacana noir ou du grébifoulque 
d'Amérique, il doit brüler le corps de l’oiseau. Le rituel aura comme conséquence la morí 
d’un chamane. Ces oiseaux sont considérés comme les esprits des sorciéres. 


389 Yacu patito du kichwa canard d’eau ou pomponcito [Heliomis fúlica], 

390 Tuqui tuqui [Jacana jacana], 

391 Huama [Pistia stratiotes ]. 

2 Shansho [Opisthocomus hoazin ]. 

393 [Calliandra angustifolia], 

394 [Alchornea castaneifolia ]. 

395 [Cecropia sp.]. 

[ Urera sp. ]. 

397 Camungo [Anhima cornuta ]. 
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Nous présentons maintenant le chant du chamane qui veut expulser le serpent d'eau 
d’un lac de remontée ou autre, ou d’un fleuve vers un autre lieu. Le chamane chante pour que 
le serpent se retire du lac en emmenant toutes ses plantes, ses ordures avec lui. On dit que le 
serpent d'eau posséde une prédisposition á vivre seul dans un lac, ne permettant á quiconque 
de venir vivre avec lui : ils veulent dire que l'animal va á la recherche d'un lac libre. II n’entre 
pas dans un lac de remontée car il est fermé, il y serait en concurrence avec les autres pour la 
suprématie dans le lieu. Lorsqu’il pénétre dans un lac, il lache les plantes qu’il porte sur son 
dos. Á son arrivée, la surface de l’eau se couvre immédiatement de végétaux. 


C3 : Chant des grands-péres siéges, bancos, pour expulser le serpent de l’eau 


Ikara Papa tua wijukana 


1. Shu. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. 

1. Shu. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. 

2. Nanintsuitipa tana paritsara yututin ? 

2. N’est-ce qu’ainsi que nous allons inviter (les 
esprits) ? 

3. Papa wijukana t+a uwatankanatipa ? 

3. Les vieux papas viennent-ils de la source en 
marchant ? 

4. Tana paritsara Papa chaki 
wijukanatipa ? 

4. Nous invitons Papa le boiteux, est-il tres 
vieux ? 

5. Ini Papa Joaquin Caritimarik+ratipa 
tana paritsara 

5. Notre petit Papa Joaquin Caritimari 398 , nous 
appelons 

6. Nanipan uwatatsarin +patsu 

ikuankuaratipay ?, 

6. Qui ira sur le lac du sorcier ? 

7. Ichima watsun +patsu mamak+ratipa 
tiy+r+ iyatsuri ? 

7. Est-ce la petite mere du lac qui sort souvent 
pour écumer le coeur ? 

8. Yanapuma iya tinikuaratipay ? 
Nantipa tana yawapara 

utsarink+ratipayan ? Nantipa tsukuri 
mamak+ratipayan ? 

8. Le coeur du yanapuma est-il blanc ? 
Comment va-t-il s’enfuir ? Comme la petite 
mere du boa ? 

9. Tana ichima utsari +patsu 
ikuankuaratsuitipay ? 

9. Est-ce que nous allons sortir le sorcier du 
lac ? 


398 Nom de Fesprit-maitre. 
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10. Nantipa tana kurupa 

maikuaratipayan, tana paritsara yututin 
papa wiju ? 

10. Comme l’esprit de notre tabac, nous 
invitons le vieux papa á rester ici 

11. Papa chaki wijuk+ratipayan ? 

11. Papa boiteux est-il vieux ? 

12. Tana Papa wiju Joaquín 
Caritimarik+ratipa ? 

12. Est-ce notre vieux papa Joaquin 
Caritimaricito 399 ? 

13. Nantipa Mauricio Yawarcanik+ra 
bankok+ratipayan ? 

13. Mauricio Yahuarcanicito 400 est-il comme 
un petit banco ? 

14. Nantipa karuarakanatipa ? 

14. Sont-ils les gens d’en bas ? 

15. Yapay yaparan uni tsarukuaratsui, 
itikata utsarinkanatipay ? 

15. Les esprits de l’eau tortueuse seront-ils 
expulsés ? 

16. Nantipa parana kururuta rana 
kapikiripuratsui ? 

16. Est-ce que le fleuve se répand sur les 
herbes roussies ? 

17. Rana yawapara utsarin 

17. lis vont s’enfuir 

18. Nantipa Yawatsuni mamakanatipa 
rana yawapara ? 

18. Est-ce que les esprits des yanapuma 
(yawatsuni), ils s’enfuient ? 

19. T+a parana kururuta, yapana 
utsarinkanatipay ? 

19. L’eau du fleuve va-t-elle se répandre 
rapidement ? 

20. Nantsuitipa rana puna tinikana, 
yut+ra puna tinipuratu 

pucunak+ratipay ? 

20. Est-ce que sont leurs sarbacanes blanches, 
sarbacane-cométe tres blanche comme la petite 
pucuna (sarbacane) ? 

21. Nantipa parana yumatsari 

utsarinkana? Iputura sharanta 

utsarinkana ? 

21. N’est-ce qu’ainsi que le fleuve va droit ? 
Que le sharanta est entonné ? 

22. Nantipa uruma tinikanatipa tima 
akichay? Ra yap+ma tsamu tsamuta 
utsarinkana pe yawarapanakana. 

22. Les canards blancs n’ont-ils pas peur ? Ils 
vont plonger ( tsamu tsamuta ) la comme le font 
uniquement les loutres 

23. Nantipa parana yawapara rana utsari? 

23. Est-ce qu’ils vont fuir le fleuve ? 

24. Tana yuruwatsu tsarukuatsui, 

24. C’est dans notre grande bouche que se 
trouve l’esprit ( tsaru ) 

25. Rana ts+r-k ts+r+ iyakuaratsuri 

25. Dans le temps ils refroidissaient, 
refroidissaient les coeurs. 


399 Nom de Fesprit-maitre. 

400 Nom de Fesprit-maitre. 


147 




26. Nantipa tana sharanta, sharan, 

26. N’est-ce pas ainsi que nous chantons, 

sharan, sharan ? 

sharan, sharan, sharan ? 


Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca, 2004 


Un lac sauvage se domine par le chant des grands-parents esprits, ou des esprits 
médecins, avec lesquels travaille le chamane en établissant un lien de sang. Dans ce chant 
sont mentionnés : Joaquin Caritimari (C3 : 5, 12), Mauricio Yahuarcani (C3 : 13), chamanes 
siéges yacurunas. Symboliquement, ils sont les grands-parents qui marchent plutót á pied (C3 : 
3). Ils viennent de l’origine du fleuve et remontent jusqu’á la surface dans ce monde (C1 : 10, 
25). Ils vont entrer et plonger dans l'eau pour dominer et expulser l’esprit sorcier, le serpent 
ou le yanapuma du lac. 

Les Cocama différencient le lac oü habite le serpent d'eau d’autre lacs oü se trouve le 
yanapuma. Dans le premier, la surface est complétement cióse avec des herbes aquatiques. 
Dans le second, la surface au centre du lac est libre. On dit que le sorcier yanapuma émet un 
son différent de celui du serpent aquatique. Par exemple, prés de la communauté de Pampa 
Hermosa se trouve une forét inondée oü abonde le piripiri. On dit que la le jaguar de l’eau vit 
et chasse : « pummmmm ». On dit que le yanapuma posséde comme assistants des fourmis, 
izulas, tukcm+ra, des scorpions, yats+ra wl , et des serpents terrestres. Les vieux disent que 
ces insectes sont les compadres du yanapuma. Quand une personne va au lac, le yanapuma 
se met en colére, il met l'eau en mouvement pour empécher la personne de s'approcher pour 
pécher. Gráce á son rugissement il invite ses compadres á sortir parce qu'il y a une proie. 
Ainsi, de nombreux serpents dangereux et des insectes croisent la route de la personne. 
Immédiatement, le yanapuma va á sa rencontre et avec son pouvoir, il l’attire comme un 
aimant faisant que la personne s’enfuit de peur. 

Le chamane vient apprivoiser le lac sauvage par la puissance du chant ikara et de la 
fumée de sa cigarette. Rituellement, il va prendre l'eau au milieu du fleuve et un peu de terre 
402 la oü les gens ne marchent pas. La terre de ce monde est chaude contrairement á la terre 
froide du monde d’en bas. II met la terre dans la feuille du puma bijao, yawara tap+ta [non 


401 Nom dérivé de yats+kananin, morceau, parce qu'il posséde un dard, comme la raie, avec lequel il pique. 

4,12 On ne doit pas recueillir de terre la oü les gens marchent, car le yanapuma, mais aussi le serpent, 
démoniaques, pourraient sentir l’odeur laissée et se venger en allant dévorer le transgresseur. 
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id.], qu’il jette dans l’eau pour apprivoiser l’esprit du lac, le yanapuma. Quand il veut 
expulser le serpent aquatique, le chamane chante et souffle avec la fumée de sa cigarette la 
portion de terre oü les gens ne marchent pas tout en pronongant le nom du yanapuma qui, 
gráce á sa forcé, va pincer le dos, la tete ou toute partie du corps du serpent pour le mettre en 
colére. Dans le chant on nomme le canard et la loutre 403 (C3 : 22). Ces animaux plongent pour 
porter la terre á l'endroit oü se trouve le yanapuma. Pour que le chant ait la forcé, w+ka, le 
chamane en appelle á la comete, yut+ra, - symboliquement c’est une sarbacane 404 ou un fusil 
(C3 : 20) - qui va aller directement au fleuve et secouer la terre, c’est ainsi qu’il domine. 
Alors la oü il se trouve, le serpent n'aura pas le pouvoir, ni le courage d’empécher le chamane 
de le sortir du lac. 

Puis, l'eau (en)chantée est jetée peu á peu comme de l'eau bénite. Enfin, la terre est 
jetée dans le lac pour réchauffer le sol oü niche le yanapuma, qui sera forcé de sortir du lac. 
Étant donné qu’il n’aime pas la chaleur, il ira chercher un endroit froid. Le chamane jette des 
cigarettes (en)chantées dans le lac pour convaincre la mere de l’eau qu'auparavant elle était 
humaine et ne devrait done pas se mettre hors d’elle. Elle devrait au contraire étre heureuse et 
soulagée de voir des gens venir au lac pour en profiter. 

Un autre rituel similaire consiste á jeter le jus de tabac ou de piment (en)chanté dans 
l’eau, ou le látex de l’arbre á dauphin 405 qui, mélangé avec du jus de tabac, est jeté dans le lac. 
Le chamane se réfugie alors dans un certain endroit car l'esprit du lac, sentant cela, se met en 
colére et émeut l’eau. II provoque done un changement climatique, l'assombrissement du 
jour, la foudre et le tonnerre qui se mettent á gronder. On dit que le tabac ou le piment 
piquent les yeux ou la bouche des étres du monde d’en bas. L'animal ne supportant ni le bruit 
ni les odeurs étrangéres, libére le lac, le quitte en portant les herbes sur son dos. N'importe 
qui peut alors entrer dans le lac et y pécher le poisson en toute sécurité. 


403 La loutre et le yanapuma possédent un homonyme : yawarapana, jaguar, chien du fleuve, et yawatsuni, 
jaguar ou chien noir. On les décrit de couleur noire, on dit qu’ils vivent sur terre et dans l'eau. lis chassent du 
poisson pour se nourrir. 

404 Méme si la sarbacane, punimpiara, n'est plus utilisée pour chasser, elle a pratiquement disparu, on la 
mentionne encore dans les chants des chamanes. Le projectile qu’elle utilise s’apparente au puní dard ou baile 
de fusil. 

405 Catahua [Hura crepitans]. 
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(Dessin d’Eleuterio Murayari Tapayuri, Achual Tipishca. 1997) 
Dessin 17 : Lac de remontée (de l’eau) 


Dans d'autres chants, on s’adresse au lac de remontée, gráce á la forcé et á la 
puissance de la parole des grands-parents esprits. Le chamane souffle á l'oreille de l'animal le 
nom du tonnerre ou de la foudre, tupa mai, le nom des éclairs, tupats+n+n, et celui de la 
tempéte, +w+tuwatsu, pour ainsi l’assourdir et l’effrayer. L’animal ne peut pas rester 
tranquille et se retire du lac. Dans ce cas, le chamane fait la méme chose que le maítre du lac 
quand il ne souhaite pas qu’un pécheur pénétre dans le lac. 

Au cas oü les étres du monde d’en bas feraient du mal aux gens, le chamane les 
punirait en les déplagant dans un autre lac plus éloigné de la communauté. Gráce au chant et 
á la cigarette, le chamane 1’invite á quitter la place gentiment, sans colére, et sans faire de 
mal. On dit que le médecin souffle le serpent d'eau et lui fait choisir l’endroit oü il souhaite 
aller. Bien qu’il ne veuille pas quitter le lac parce qu’il y a ses habitudes, il le quitte contraint 
et forcé et sans causer de tort. On dit que si le serpent ou yanapuma veut étre courageux et 
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solitaire, il ira résider dans un lac au centre de la forét oü les gens ne peuvent pas aller (R19). 
Mais s’il veut étre docile, il se rendra dans un étang prés de la riviére ou encore il habitera 
dans un tourbillon du fleuve. Aprés que le chamane ait accompli le rite, la personne pourra 
entrer pour pécher parce que le lac ne sera plus en colére. 


2.3) En marquant le territoire : les maítres des lacs de remontée 


« Lorsqu’il voulait expliquer le prestige des karai tupinamba, Frazer invoquait la 
croyance qui faisait de ces personnages des héros mythiques réincarnés. » 

(H. Clastres 1975 : 110) 


«Creyendo a más desso algunos, q. Aunque mueran, bolverán sus almas a 
informar nuevos cuerpos, en particular los de los Hechizeros ». 406 

(Magnin 1988 [1742] : 475). 


Toute personne désirant devenir chamane sait qu’elle choisit un métier dangereux. 
Pedro Caritimari, l’une des personnes les plus ágées d’Achual Tipishca, et qui parlait la 
langue cocama, me fit remarquer que les esprits-maitres voulurent un jour l’incorporer pour 
en faire un chamane siége. Mais il décida de ne pas accepter á cause des nombreux problémes 
contradictoires qu’un chamane crée á sa famille et á sa communauté. D'une part, il est 
respecté et sans doute méme est-il aimé. La déclaration d’un informateur permet de 
comprendre l'importance du chamane chez les Cocamilla : - « Pour nous, il est comme un 
Dieu 407 ». On ne caricature qu’á peine en disant qu’il est craint ou détesté ; qu’il est lié á toute 
maladie, malheur ou morí dans le village ou dans les environs ; que sa vie durant, sur ierre il 
abuse de son pouvoir ; qu’il envie les biens des autres ; qu’il rend malade au point de le tuer 
quiconque ne partage pas ses objets avec lui ou le critique. On dit d’un tel chamane qu’il ne 


406 « Certains croient que méme s’ils meurent, leur ame reviendra pour informer leur nouveau corps, en 
particulier pour ceux des Sorciers ». (Magnin 1988 [1742] : 475). 

407 La conception du sorcier en tant qu’homme-dieu peut s’observer chez les Guaraní du Paraguay (Métraux 
1928b : 216-217). 
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pratique pas la médecine pour guérir, mais qu’il est spécialisé dans la sorcellerie ou pour faire 
le mal, aitsen. Sa présence sera considérée comme nocive pour la population. On dit aussi 
qu’il est cannibale et dévore presque tout le monde. 

Les Cocama, peuple de tradition órale, possédent différents récits racontant la morí 
d'un chamane. En général, dans l'histoire de la morí du chamane, on dit qu’il a été vaincu soit 
par un chamane plus puissant, soit par une coalition de chamanes. Une constante chez les 
chamanes, c'est qu’ils entretiennent des relations entre eux malgré la concurrence qu’ils se 
livrent en permanence pour exercer leur domination sur ce monde. Si un chamane finit par 
dominer, les autres chamanes, ne pouvant pas le supporter, se rassemblent pour unir leurs 
forces et le mettre á l’épreuve, w+kan. Commence alors une sorte de guerre ou de chasse 
symbolique des forces contre le chamane, initiée par les chamanes d’une autre famille, d’une 
autre communauté ou d’un autre groupe. Plus grande est la réputation du chamane, plus 
grand est le nombre de chamanes qui se groupent pour l'attaquer et le tuer. Dans l'histoire 
suivante, le chamane Roque Murayari Arirama raconte comment les autres chamanes 
l’éprouvent. II présente les voix de ses esprits-maítres á qui il demande leur Service. Le 
grand-pére Santiago et l'Indien kandozi appelé grand-pére Andoa qui a la réputation d'étre le 
plus brave et le plus farouche parce qu’il aime le sang, se sont chargés de protéger et de 
défendre les corps contre les attaques d’un esprit-maítre ennemi: 


R21 La nuit derniére un animal est venu faire : tum, tum, tum, tum, tum, tum, tum, tum, 

tum tum, tum, tum, tum, tum, tum, tum, jooooo. Et aprés il s’est tu. 

Quand le sorcier t’éprouve, ton corps le soupgonne parce qu’il s’agite comme une 
anguille. Le corps tressaille, tututututu, quand il est attaqué. Á ce moment-lá 
j’incorpore l’esprit du grand-pére Santiago, yacuruna cocama qui est venu : 

- « Papa Roque, ici tu as un ennemi, il t’épie », me dit-il. 

- « Oui je l’ai déjá remarqué ». 

- « Nous aussi nous avons entendu grand-pére » dirent mes patientes qui étaient 
lá-bas. 

- « Done, nous allons appeler mon ami Andoa ». 

Lá-bas ils boivent de 1’aguardiente. 

- « Je vais sortir, maintenant je vais envoyer Andoa ». 

C’est á ce moment que le grand-pére Santiago quitte son corps. Alors arrive le 
grand-pére Andoa : saa, saa, saa, sacia (en oiseau sarara). Au méme moment, 
bfffffff ! II a secoué ma tete et tous mes patients s’effraient. Voilá ! 
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- « Ici se trouve l’ami Andoa ». 

La, derriére la table ronde, il est venu me parler. 

- «Papa Roque ... cigarette ...» (l’esprit parlait le kandozi [une langue 
étrangére] qu’il n’a pas été possible de transcrire). 

II demande son aguardiente, nous avons apporté un verre (qui contient de 
1’aguardiente). Mais ils lui en ont amené une cruche pleine. II commence á 
boire : fiuuuffff, fiuuu ! Aprés avoir bu 1’aguardiente, il a fait une grimace. La 
nuit demiére, il leur en a fait boire á tous. 

- «... papa Roque ... je vais aller sur ses pas, le suivre ... et l’attraper 
(l’espion) ». 

Le méme esprit continué en parlant: 

- « Bon, je reviendrai une autre fois mais je ne sais pas quand. Je te raconterai. 
Je vais 1’avoir et te le ramener. Te ramener son oreille 408 méme ». 

II quitte son corps, se souléve: « shiuuufff, sacia ! » (Ce son rappelle la 
convulsión du corps du chamane qui indique que Tesprit le pénétre ou le quitte.) 

II s’en est alié. II lui a fallu une vingtaine de minutes pour revenir parce qu’il 
n’habite pas loin. Pendant ce temps-lá les patients et le chamane Pont attendu en 
discutant. Le dróle 409 de grand-pére, en incorporant 1’esprit qui revenait, se met á 
secouer la maison par ses convulsions immodérées. Une vingtaine de minutes ont 
suffi pour qu’il revienne, on l’a entendu : Saaa, sacia, sa, sciaaaaa ». 

Demiére convulsión du corps du chamane : shhhhffjf ! 

- «... Joshea Andoa, Indien murato 410 , urituyaquino 411 , mon petit réjón, ma 
carabine, ma sarbacane (pucuna), ma fléchette, virote, qui sortira ... sorcier 
... souléve ton bras ! ». 

... Je lui ai donné une cigarette et il va chanter ikara. 

- «... (chant ikara du grand-pére murato Andoa) . (chant) ... fiuuuuu, 

tututututttt ! » [le grand-pére dans sa langue]. 

Á ce moment-lá, il se léve et se dirige vers la porte du potager oü il s’arréte : 

- « Pardon maitre, pardon maitre, épargne-moi... » [voix suppliante de 1’esprit 
malveillant]. 

- «(...) chhuchchch ! » (C’est le bruit d’une lutte). 

II a sorti sa fléchette, virote, sa petite sarbacane, pucunita, grande comme ga. 

- « Sokk, ... léve ton bras ! » 


408 Le grand-pére parle un espagnol tellement mauvais qu’il est impossible de le transcrire. J’ai dú réécouter ce 
récit de nombreuses fois. 

409 Le terme utilisé par le chamane est pendejo, en espagnol regional il fait allusion au pubis et aussi á un 
farceur qui aime faire des blagues. 

41(1 Surnom des Kandozi du Pastaza. 

411 De la riviére Urituyacu. 
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- « Non ! ami, ne me fais pas (mal), je ne t’agresserai plus ! ... » 

- « Chhuchchch ! » (bruit de lutte). 

Alors, il rappelle le grand-pére Mariano et lui dit: 

- « Ami Mariano Arirama, levez-le ! » 

II le porte : 

- « Je vais le laisser... » 

- « Fiuuuu ! » (souffle), il s’en est alié. Tututtuttt (tressaillement du corps). 

- « Saa, saa, sa » (l’esprit va dans l’oiseau sarara). 

Deux heures d’attente pendant lesquelles ils boivent de 1’aguardiente. Puis il 
revient. La, il a enfermé l’espion et l’a laissé á la garde du yanapuma (jaguar de 
l’eau). II a donné dix jours aux mauvais esprits pour se retirer. Les esprits sont les 
plus forts, ils sont venus quinze mille soldats, c’est pour <ja que je les ai rappelés 
la nuit derniére. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


2.3.1) Histoires de certains décés de chamanes dans le Bas-Huallaga 

Nous décrivons ici la morí de certains chamanes, et comment ceux-ci se transforment 
pour marquer l’espace dans le Bas-Huallaga. Les chamanes croient tellement en leur pouvoir 
que certains se sentent invulnérables et s’efforcent de diffuser et de démontrer leurs 
connaissances aux autres pour les intimider. Attitude qui parfois peut causer leur propre mort. 
Ce fut le cas du chamane Raimundo Arirama Murayari (t) qui est mort á Arahuante dans une 
tentative menée dans la riviére. Pour montrer qu’il était sorcier siége d’eau, il s’est jeté dans 
un tourbillon de la riviére, la mere de l'endroit l’a englouti. II n’est jamais ressorti. Les gens 
ont dit que le chamane habitait dans le lac Punga Cocha, proche du village d’Arahuante. J'ai 
enregistré deux cas de décés de chamanes qui ont été assassinés. C’est le chamane Santiago 
Murayari Tapayuri (t) qui est alié jeter leurs os dans le Haut-Huallaga : 


R22 Né á Achual Tipishca, il est mort d’un coup de feu tiré par les terroristes 

(ferrucos) sur la route de Yurimaguas, dans la communauté de Pampa Hermosa. 
Quand il buvait et s’enivrait il disait qu’il était ‘médecin’, ‘banco’ et que les 
bailes ne lui faisaient pas peur. C’est pour cela qu’ils l’ont tué á coup de feu, 
qu’ils l’ont dépecé, et ont jeté son corps dans le ruisseau. Maintenant il vit au- 
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dessus de sa sépulture : II ne souhaite pas abandonner le lieu oü son sang a été 
versé. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Et celui du chamane Rafael Murayari Yuyarima (f) qui a été abattu par des habitants 
de la commune. J’ai enregistré deux versions de sa mort. Nous avons déjá rendu compte de la 
premiére plus haut (voir R20). Voici la seconde : 

R23 Né á Achual Tipishca, il est mort á Charupa (Bas-Marañón). lis l’ont abattu de 

quatorze coups de feu parce qu’il tuait les gens. Le jour qui suivit son 
enterrement, il est sorti de son cercueil en chair et en os et il est alié vivre dans 
l’eau. Maintenant il réside dans le lac de remontée Naranjal. II en sort corps et 
ame et est incorporé par son fils Oscar Murayari Tapayuri qui vit á Chambira 
(Bas-Marañón). 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


On doit savoir qu’il existe toujours une relation étroite entre le chamane et le serpent. 
Nous avons enregistré la mort de quatre chamanes tués par des serpents á Achual Tipishca. 
Trois d’entre eux par morsures venimeuses, un autre avalé par un boa. Le premier, Salvador 
Murayari Yumbato (t) a été mordu par un serpent Amazone faux fer-de-lance chez lui dans 
sa cour á Achual Tipishca. lis expliquent que c’était la preuve qu’il s’agissait du fait de son 
rival Santos Ayambo Cachique de Yahuar Huaca (Bas-Huallaga). Les gens disent que 
Salvador Murayari habite á l'embouchure du ruisseau Pantalón au lac d’Achual Tipishca. 
C’est la qu’il apparait souvent pour effrayer les gens. Une fois, un homme a dit qu’il l'avait 
vu la qui se baignait. Le soir, Salvador Murayari lui est apparu en reve pour lui dire que s’il 
persistait á rester plus longtemps, l’esprit de Salvador Murayari le jetterait á l’eau. Le 
deuxiéme, Tomas Curitima Taricuarima (t) a été mordu au pied, á la cheville et au tibia par 
un Amazone faux fer-de-lance alors qu’il se rendait dans son jardin. Son frére, le chamane 
sorcier siége Antonio Curitima Taricuarima, a dit que c'était la preuve que le chamane 
Gregorio Orbe, de Pampa Hermosa en était responsable. Troisiémement, la mort d’Isidro 
Huansi Acho (f) qui a été rapportée comme suit: 
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R24 


L’oncle Isidro Huansi Acho (t) est mort d’une morsure de jergón, yararako 412 , 
quand il faisait ses besoins. II s’est accroupi sur le troné, il a perdu l’équilibre et il 
est tombé dans les excréments oü un jergón couvait ses oeufs. C’est alors que le 
jergón lui mordit le pénis. lis ont entendu un cri: aaaaayyyy ! Son fils Manuel 
Huansi accourut et trouva son pére couvert d’excréments. Son fils observe que 
son pére perd du sang par la bouche, les oreilles, les yeux et les doigts. Sans 
dégoüt il Temniéne. II l’ausculte et remarque que son pénis est coupé parce que le 
jergón l’a sectionné. Le pére criait: 

- « Ayy, ayy, ayy, je me meurs, ayy ! » 

II donne á boire de 1’amica á son pére pour que ga lui fasse du bien. Comme ils 
pressaient la canne 413 , le vieux rendit l’áme. Dix sorciers l’avaient mis á 
l’épreuve: Gregorio Orbe, Pedro Manahuaco, Francisco Caritimari, Lucho 
Olarte, Resurrección Murayari, Santos Manahuaco, Ramón Manahuaco, Julio 
Tihuayro, Manuel Chilicahua, et ensuite Francisco Chilicahua. Le jour méme, 
aprés la veillée mortuaire et l’enterrement, je vais l’incorporer pour le 
comprendre. Le petit vieux pleurait, il ne pouvait pas parler, tous étaient en 
larmes. Alors j’ai dit á sa femme : 

«Tante, dans deux ou trois mois 414 je le rappellerai pour lui parler. 
Conscient de sa propre mort, il souffre d’avoir laissé ses fils, sa filie et son 
bétail. Sa filie qui commence seulement á connaitre la vie et souhaite 
trouver un mari. En ce moment on ne peut pas discuter avec lui ». 

« C’est bien mon neveu ! » me dit sa femme. 

(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Et, enfin voici le récit de la mort du chamane Antonio Yuyarima Murayari (t). On dit 
qu'il est la mére de la palmeraie aguajal d’Achual Tipishca d’oü il a été chassé par 
un boa : 


R25 Antonio Yuyarima Murayari (t), durant la crue du fleuve, marchait dans les 

palmeraies, aguajal, en quéte de gibier sur une butte de la forét inondée, 
restinga. II a laissé sa pirogue sur une avancée de la butte. C’est la qu’il a tué 
deux agoutis qu’il a trouvés dans le trou d’un palmier shapaja 415 , puis il a tué un 


412 Mot tupi. [Bothrops atrox]. 

413 [Saccharum officinarum]. 

414 Une pratique similaire existe chez les Shipibo qui rappellent le mort trois mois aprés son décés (Valenzuela 
& Valera, 2005 : 15). 

415 [Scheelea cephalotes ]. 
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tatou et il a récolté des gros escargots, congompe. Sur le chemin du retour, il est 
pris en chasse par un grand boa jaune de cinq métres de long. Quand le fleuve est 
en crue les boas sont agressifs. Sa famille préoccupée par l’absence d’Antonio est 
allée le chercher. lis savaient oü se trouvait la butte de la forét inondée oü il 
chassait. C’est la qu’ils ont vu un tres gros boa qui flottait. Antonio Yuyarima 
Murayari était dans son ventre. Dix hommes frappérent le boa avec leurs bátons 
pour qu’il vomisse en entier Antonio Yuyarima Murayari. II était pourri, le boa 
était mort. lis l’ont mis dans un hamac. lis l’ont veillé et enterré le jour méme. 
Plus tard ils ont veillé son pantalón 416 . Maintenant son esprit vit dans la 
palmeraie, aguajal. C’est pour cela qu’Antonio Yuyarima Murayari est mere du 
palmier aguajal. Á la saison de la décrue, les gens le distinguaient. Alors qu’á la 
saison de la montée des eaux, il les empéche d’approcher en les effrayant. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


lis racontent que deux chamanes d’Achual Tipischa ont été tués pour avoir été pincés 
par un arbre. Le premier, Miguel Arirama Murayari (|), était en train d’abattre un arbre, 
quand le vent déracina le troné qui tomba sur lui. Dans des reves et aussi alors qu’il était 
incorporé, il manifesta qu'il voulait étre enterré dans son fundo 417 , et non dans le cimetiére 
du village. Á l'heure actuelle, on dit que Miguel Arirama demeure á l'embouchure du ruisseau 
d’Huacachiru 418 , Wakachiru, vétements de vache, d’Achual Tipishca. D'autre part, Manuel 
Curitima Tihuayro (f), fut tué par une branche qui se retouma contre lui alors qu’il abattait 
des arbres pour faire son jardin. 

Les morts des quatre chamanes du Bas-Huallaga ont été attribuées á la puka- 
lupuna 419 , mui +w+ra, littéralement « serpent bois », arbre sorcier par excellence. Les 
Cocama utilisent cet arbre pour se venger d’une personne, soit parce que celle-ci a volé des 
produits agricoles, soit contre un chamane responsable de la mort d'un parent. Dans le 
premier cas, on recueille les indices du vol (les feuilles de manioc, les traces du délinquant, 
etc...) ; dans le second, les vétements du défunt ou quelques matiéres corporelles (un peu de 
salive, de chair ou d'ongle du cadavre). Alors, on se rend prés de l'arbre-sorcier et on creuse 
un petit trou dans le troné. Á l’intérieur on introduit les restes qu’on a réunis. On dépose aussi 

416 Chez les Cocama ce rite est appelé, veillée du mort. Pour entrer dans le détail voir le chapitre. La veillée, 
dans partie II, chapitre IX.4. 

417 Nom d’une petite hacienda en espagnol regional. 

418 Ruisseau de la vache disparue. C'est un endroit que les gens évitent parce que chaqué année ils disent que la 
vache meugle sur la rive. 

419 [Cavanillesia umbellata ]. 
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quelques cigarettes en demandant : « Grand-pére, fais-moi le plaisir d’ensorceler celui qui a 
volé / tué mon parent ». Puis on se met á obturer le trou avec des bouts de bois. Ensuite, la 
personne qui accomplit le rite est soumise á une diéte, repos au lit, et on attend de voir qui est 
malade. On dit qu’en seulement quelques jours, la personne qui a fait le mal ne peut plus 
évacuer ses flatulences, ni méme uriner ou déféquer, alors elle meurt le ventre gonflé. 

Voici maintenant le récit de la morí de quatre chamanes. Tout d'abord, celui de 
Ventura Murayari Arirama (t) qui avant de mourir perd son sang et a le ventre gonflé. On dit 
que sa morí apporte la preuve que c’est á cause du Ñausa, la lymphe de la puka-lupuna. 
Deuxiémement, celui d’Eugenio Murayari Arirama (t). lis signalent qu’á cause du meurtre 
d'un jeune, ses parents ont déposé ses habits dans le troné de la puka-lupuna. Et encore 
Eugenio Murayari qui est morí avec le ventre gonflé. Le troisiéme cas, c’est celui de 
Francisco Yuyarima Curitima (t), d’Yahuar Huaca. Quand il est mort, il est alié vivre dans 
une forét inondée de Puma Isla. II s’est chargé de la croissance des plantes (piripiri, 
rayabalsas, laitue d'eau, etc...) et ne laisse pas les gens pécher dans le lac. Voici l'histoire de 
sa mort: 


R26 Francisco Yurarima Curitima (t) est mort au centre de Puma Isla. C’est lá-bas 

qu’il vivait avec sa femme et qu’ils avaient leurs jardins. lis y demeuraient depuis 
tout le temps. C’est la qu’il buvait l’ayahuasca et qu’il incorporait ses esprits. 
L’oncle Francisco Yurarima Curitima, dont la femme était récemment décédée, 
alia á Lagunas acheter de l’aguardiente pour la veiller. C’était un mensonge. En 
fait il voulait s’enfuir. Le gendre était un ivrogne. II pleurait et se souvenait de sa 
belle-mére parce que la vieille était bonne pour lui. Elle gardait ses fils. lis ont 
raconté que le vieux avait tué sa femme parce qu’un jour, quand il était soül, il 
avait dit qu’il allait la tuer parce qu’elle couchait avec son gendre. Plaintif, il dit: 

« Comment mon beau-pére peut-il parler ainsi ? Dans quelle situation me 

met-il ? » 

Avant que les croque-morts ne la mettent en terre, la filie prit les vétements de sa 
mere. Derriére, dans son jardin, se trouvait une énorme puka-lupuna 420 . Le 
gendre a apporté cinq bouteilles d’aguardiente et des cigarettes, puis il a creusé 
une cavité dans le troné de la puka-lupuna, á l’intérieur il a déposé les vétements 
de sa belle-mére décédée: pummm. Puis, il a cherché une branche de 
huicungo 421 et avec ses épines il a rebouché le trou. 


420 [Cavanillesia umbellata ]. 

421 [Astrocaryum murumurü\. 
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« Je vais voir si mon méchant beau-pére a expiré ». 

Le gendre s’est mis au lit chez lui et il a commencé un jeüne sans que le vieux le 
sache. Huit jours plus tard, le vieux Francisco Yuyarima Curitima, le ventre 
gonflé, était mourant. Je suis alié le veiller. Son gendre refusa de faire son 
cercueil. Un de ses compadres qui Faccompagnait lui a construit un gros 
cercueil pour que son ventre y tienne. Des aliments lui étaient restés dans la 
gorge, marque de la sorcellerie. Quand le beau-pére a été enterré, son gendre et sa 
filie sont partís et ont été vivre á Yurimaguas. C’est ainsi qu’est morí Francisco 
Yuyarima Curitima. J’ai rencontré par hasard Julio Acubino qui m’a appris qu’il 
était son compadre et qu’il s’était manifesté á lui en reve. II lui a indiqué que 
désormais il vivait dans une forét inondée, tahuampa, dans laquelle personne ne 
doit aller. Si un jour quelqu’un y pénétre, il n’en reviendra pas. C’est pour cela 
que les gens en ont peur. lis fuient l’endroit oü personne ne vient. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Enfin, voici le quatriéme récit, celui de la morí du chamane Antonio Curitima (t) 
racontée par sa belle-fille, Zenovia Manihuari. Elle dit ensuite comment son mari s’est 
occupé de venger la mort de son pére en se servant de la puka-lupuna 422 : 


R27 II est mort du mal des gens. Cinq sorciers ont abattu mon beau-pére. II s’agissait 

de Salvador Murayari, de Laurencio Murayari, d’Isidro Huansi, du vieux César 
Murayari et de Santos Murayari. Les Murayari ont passé leur temps á lui 
empoisonner l’existence. lis ont emprisonné les soldats qui marchaient avec lui et 
le gardaient. II était alors sans défense. Au début le vieux est tombé et il a eu mal 
aux jambes. 

« Je ne sais pas ce qu’il a le vieux ! II avait quelque chose qui lui montait de 
la cheville jusqu’á la cuisse ». 

II ne dormait plus la nuit. II criait de douleur. II disait á sa femme : 

« Frotte-moi, vieille. Le jour oü ce mal montera jusqu’á mon cceur, il va me 
tuer ». 

Le vieux ne voulait rien dire á ses ñls. lis ne savaient pas qu’il était malade parce 
que dans la journée il marchait normalement. C’est ainsi que ga a commencé. 
Nous vivions prés de la riviére. Le vieux possédait une énorme maison. II est alié 
pisser derriére la cuisine contre l’arbre zapote 423 dont certains des fruits étaient 


42 ~ [Cavanillesia umbellata] 
423 [Matisia cordata ]. 
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mürs. C’est la qu’il est tombé : plummm. Mon beau-frére Germán était encore 
jeune. II a trouvé son pére allongé, de sa bouche sortait de la bave. II dit alors : 

« Mamie, mon pére est morí ». 

Ses deux femmes ont pris peur. Ses trois fils, Germán, Aldibrando et Alejandro 
(maintenant décédé) l’ont porté chez lui. lis ont commencé á lui souffler dessus et 
lui faire respirer l’odeur de la Timolina. Hs ont appelé son neveu qui était son 
éléve. II a commencé á souffler sur le vertex (haut du cráne) et il a recommencé á 
respirer. Alors qu’ils le soignaient, ils ont appelé un petit vieux qui vivait plus 
haut, il l’a sucé et a dit: 

«Mon cousin n’est pas bien, il vaut mieux que vous alliez chercher 
quelqu’un d’autre, je ne suis pas assez fort pour résister ». 

Alors mon mari et ses fréres, Germán et Alejandro, décident de porter leur pére á 
Chambira 424 . C’est la que demeurait son frére Pedro Curitima, initié lui aussi. 
L’autre fils dit: 

« Non, emmenons-le plutót á Corina 425 oü habite don Isidro Huansi. II est 
trés bon ». 

Le vieux ne se levait pas, il était vraiment malade. Je les ai vus porter leur pére et 
le mettre dans la pirogue pour l’emmener á Corina avec la mére de don José, sa 
femme lamiste. Ils étaient soucieux. Je suis restée avec l’autre femme du vieux. 
Puis je suis remontée pour accompagner mon fils Bruno qui étudiait á l’école de 
Tipishca. 

Lá-bas ils sont allés boire la purge, mon mari a bu avec eux. Le vieux dit alors : 

« J’espére que je vais pouvoir m’asseoir pour boire aussi ». 

Ils l’ont fait boire, mais seulement un peu, parce qu’il n’est pas parvenú á 
s’asseoir. Á ce moment le vieux a dit: 

« Fils, pourquoi m’avez-vous amené ici ? Je ne survivrai pas, fils, parce que 
vous m’avez conduit chez mon adversaire, j’en ai eu la visión. J’espére étre 
assez fort pour pouvoir boire la purge. Cet imbécile (en parlant de don 
Isidro Huansi) va me faire tomber. La, untel, untel et untel, en fait ils sont 
cinq ». 

Isidro buvait sa purge, son pouvoir s’ajoutait á celui des autres. 


Comment le fils vengea la mort de son pére. 

Je me trouvais avec mon petit-fils á Achual Tipishca alors que mon mari était 
dans l’Huallaga avec eux. Je ne sais pas qui est alié appeler mon oncle qui savait 
soigner: 

« Oncle, 1’oncle Antonio, il est mort ». 


424 Village situé dans le Bas-Marañón. 

425 Communauté KK située dans le Bas-Huallaga. On peut comprendre que la distance á parcourir en pirogue 
avait déterminé leur décision. 
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Je ne savais rien, j’étais seule chez moi á Achual Tipishca. Dans la matinée ma 
tante me dit: 

« Sais-tu que ton beau-pére est mort ! La nuit derniére ils sont venus appeler 
ton oncle pour qu’il le soigne. II n’a pas voulu y aller. Maintenant ils 
veillent tous le mort. Ton mari l’aurait déjá guéri 426 ». 

« Non, tante je ne le savais pas ». 

Mon mari n’est pas alié á l’enterrement. Des le lever du jour, mon vieux est alié 
guérir son pére en se mettant á jeun. II est alié creuser une puka-lupuna 427 . II a 
retiré de l’écorce et dans le trou il a mis de la peau de la plante du pied et de la 
main, de l’ongle et des cheveux du haut du cráne ainsi que la chemise et le 
pantalón de son pére, pour le guérir. Tout cela en vain parce que les démons 
l’avaient suivi et avaient retiré toutes les affaires du trou de la puka-lupuna. 

Ils l’ont enterré á Achual Tipishca, quand je suis arrivée á l’enterrement avec 
mon mari, les gens en revenaient déjá. Alors ils m’ont dit: 

«Incroyable ! Les soldats, les esprits qui le protégeaient, sont venus pour 
réintégrer le corps ». 

« Chi, chi, chi ». 

Les petits oiseaux essayaient de l’enlever en voletant autour du cercueil. Ils n’y 
sont pas parvenus parce qu’il était bien mort. Que peut un sorcier contre cinq ? 
Une fois qu’il a été mort, ses soldats ont été libérés et ils ont déplacé sa grande 
maison. Le vent est venu l’ébranler. L’emponado était tres haut. 

C’est depuis ce temps-lá qu’un petit oiseau est venu dans notre hutte dans le 
gramalote 428 : 

« Tin tin tin tin », « tin tin tin ». 

Maintenant on ne l’entend plus. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


Nous connaissons un autre cas individuel de décés de chamane, celui de Mariano 
Murayari Yahuarcani (|). II était né á San Regis (Viviere Ucavali) . II avait vécu de 
nombreuses années á Achual Tipishca et il est mort á Iquitos. Aprés le diner, il était alié se 
reposer dans le hamac oü il s'est étranglé, il en est mort. On dit que cinq chamanes l’ont 
éprouvé avec la mere de la terre en lui en faisant avaler (de la terre). II ne pouvait alors plus 
respirer. II s’agissait de : Manuel Pacaya Sangama, César Pacaya Yumbate et Luis 
Taricuarima Rimachi (du Bas-Ucayali), Pedro Yuyarima Curichimba (du Puinahua, riviére 


426 Dans ce contexte, pour la guérison d’un mort, il faut comprendre que sa famille exerce une vengeance contre 
le meurtrier. 

427 [Cavanillesia umbellata}. 

428 Un autre nom du jardín, en rapport avec cette plante. 
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Ucayali) et Jorge Inuma Tuisima (de la riviére Ñapo). On dit que leur cousin Santiago 
Manihuari Murayari (|) leur a appris á vivre ensemble dans le lac de remontée Ariruwa de la 
communauté Atahualpa (Bas-Huallaga). 

Le chamane Roque Murayari Caritimari (t) a quitté Achual Tipishca aprés l'entrée de 
certains gringos qui ont commencé á dire que les habitants d’Achual Tipishca étaient des 
Indiens. II est parti parce qu’il ne voulait pas étre considéré comme inférieur. On rapporte 
qu'il est morí d'une épreuve que lui a infligée un chamane shimaco (Urarina) d’Urituyacu. On 
dit qu'il vit dans le tourbillon de l'embouchure d’Urituyacu. 

Et enfin, la seule morí qui n’a pas été causée par une épreuve lancée par d’autres 
chamanes a été celle de la chamane Elena Olórtegui Tihuayro (t) dont le chant était différent. 
Alors qu’elle expirait, elle a dit á son mari : « Gregorio, je vais mourir, alors, je t’ai beaucoup 
négligé. Tu ne veux pas me guérir ; je suis fatiguée de te dire de chercher le remede. Je ne 
vais pas mourir de sorcellerie, mais d’une maladie post-partum 429 ». Elle vivait avec son pére, 
qui était aussi chamane et de qui elle avait acquis son pouvoir, dans le lac de remontée 
Ariruya de la communauté Atahualpa. 

En guise de conclusión, nous savons que dans toutes les occurrences de mort de 
chamanes chez les KK, on parle de la transformation corps et ame en grand serpent noir de 
l'eau qui va résider, dans la plupart des cas, de préférence dans un espace aquatique, soit dans 
un tourbillon du fleuve, dans un ruisseau ou encore dans un lac de remontée, et encore dans 
une partie de la forét inondée, ou dans une palmeraie aguajal, situés á proximité de la 
communauté oü sa mort est intervenue. Ainsi, les chamanes marquent l'espace aquatique 
qu'ils habitent. Comme l'histoire suivante l’explique : 


R28 Le grand-pére Mariano Caritimari Arirama (t) vivait encore dans le lac de 

remontée Corina situé au-dessus de la communauté de Tamarate. C’est lá-bas 
qu’il vivait avec sa femme, la petite vieille, et son fils qui lui aussi est banco. Son 
nom est Mariano Caritimari Curico, nom de sa mere, de la belle-fille, des petits- 
enfants, etc.... La maison était située á flanc de colline. Au-dessous de 
Temponado se trouvaient de grands trous oü il élevait des yanapuma. C’est de 
la qu’il en sortait une centaine. Moi qui suis alié lá-bas, j’y ai trouvé le grand-pére 
Mariano. Pour chasser, nous avons beaucoup marché dans la forét avant d’arriver 


429 En espagnol regional on dit, sobreparto, et cela signifie qu'une femme a été négligente aprés son 
accouchement. 
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jusqu’á lui. Comme Lagunas est trop loin, il n’y allait pas. Avant il vivait á 
Tamarate. lis l’ont menacé avec une arme á feu parce qu’ils l’accusaient de tuer 
les gens et les enfants. C’est au Teniente Gobernador qu’on a dénoncé le 
grand-pére Mariano. II est exact qu’il a tué des gens á Tamarate. C’est pour cela 
qu’il s’est enfui en courant tót le matin. Pour pouvoir sortir de chez lui, le grand- 
pére Mariano a fait pleuvoir et quand ils ont voulu se saisir de lui, il s’est jeté á 
l’eau en cale§on. II est ressorti de l’autre cóté á la communauté du 8 de Octubre. 
Sa vieille croyait qu’il était morí dans l’eau. En fin de compte personne ne savait 
comment il était. Sa femme l’entend qui lui chuchóte : 

« Mana, María, traverse sur l’autre rive par le gué ». 

Elle est passée de l’autre cóté en portant seule les objets de valeur qu’elle pouvait 
emmener : ses casseroles, ses assiettes, ses cuillers, son kéroséne, sa lampe et son 
lit. Le reste elle l’a laissé chez elle. Les gens ont laissé partir la petite vieille qui 
d’ailleurs n’était pas si ágée que cela. C’est ainsi que le grand-pére Mariano s’en 
est alié dans le lac de remontée Uacará de Corina. Maintenant c’est la qu’il 
demeure. 


(Roque Murayari Ariram, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


En général, l'esprit du chamane prend possession d’un endroit et préfére une vie 
solitaire. On mentionne toutefois des cas oü un serpent chamane peut partager l’espace 
aquatique avec un parent (voir chamane n° : 14, 21, 24 et 25). 

Par le tableau ci-dessous (tableau 2) nous présentons maintenant la situation 
géographique des chamanes (f) dans l’espace aquatique du Bas-Huallaga. 


Tableau 2 : residence des grands chamanes dans le bas huallaga 


N° 

Nom et prénom du 
chamane 

Lieu de naissance et de 
mort 

Residence actuelle 

1 

Mariano Caritimari 
Arirama (f) 

Tamarate (Bas-Huallaga). 

11 réside au lac de remontée Wakarate, 
dans la communauté de Corina (Bas- 
Huallaga). 

2 

Antonio Curitima 
Taricuarima (f) 

Achual Tipishca- Puerto 
Victoria (Bas-Huallaga). 

Réside au lac de remontée Rochera, dans 
la communauté d’Atahualpa (Bas- 
Huallaga). 
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3 

Joachín Andoa 
Uripari (f) 

Murato 430 du Pastaza. 

Réside á 8 jours en amont de la riviére 
Pastaza aux sources du ru Urituyacu (Bas- 
Marañón) 

4 

Manuel Arirama 
Murayari (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) - ru Ungumayo 
(Haut-Marañón). 

Réside au lac de remontée Sábalo Yacu du 
ru Ungumayo, un affluent du Moyen- 
Marañón. 

5 

Rosendo Arirama 
Chavez (f) 

Barranquilla 
(Cahuapanas) - San 
Lorenzo (Moyen- 
Marañón). 

Réside prés des deux lacs Guardia Cocha 
et Sábalo Yacu, sur la rive gauche de la 
petite riviére Ungumayo. En has du village 
de San Isidro dans le Moyen-Marañón. 

6 

Rafael Murayari 
Yuyarima (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) - Champa (Bas- 
Marañón). 

Réside au lac de remontée Naranjal, á 
proximité du village de Charapa dans le 
Moyen-Marañón. 

7 

Salvador Murayari 
Curitima (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac de remontée Ariruya, de la 
communauté d’Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

8 

Julio Murayari 
Curitima (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac de remontée Santa Lucia, 
dans la communauté de Chamicuro Pampa 
Hermosa (Bas-Huallaga). 

9 

Joaquín Caritimari 
Isuiza (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside avec son oncle Mariano Caritimari 
Arirama (f) au lac de remontée Huacarate, 
de la communauté de Corina (Bas- 
Huallaga). 

10 

Mariano Murayari 
Yahuarcani (f) 

San Regis (riviére 

Ucayali) - Iquitos. 

Réside au lac de remontée Ariruwa, dans 
la communauté d’Atahualpa - Naranjal 
(Bas-Huallaga). 

11 

Santiago Murayari 
Tapayuri (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) - Pampa 
Hermosa (route de 
Yurimaguas). 

11 a élu domicile au-dessus de l’endroit oü 
il a perdu la vie. 11 ne veut pas quitter le 
lieu oü il a versé son sang. 

12 

Eugenio Caritimari 
Curico (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac de remontée Caballito, dans 
la communauté de Pampa Hermosa (Bas- 
Huallaga). 

13 

Ventura Murayari 
Arirama (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac de remontée Aguajal, prés 
du ru Santa Lucía, dans la communauté de 
Chamicuro de Pampa Hermosa (Bas- 
Huallaga). 


43(1 C’est le surnom des indien Kandozi du Pastaza. 
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14 

Eugenio Murayari 
Arirama (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside avec son grand-pére Mariano 
Caritimari Arirama qui l’a rappelé pour 
demeurer au lac de remontée Huacarate, 
dans la communauté de Corina (Bas- 
Huallaga). 

15 

Salvador Murayari 
Yumbato (f ) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside á l’embouchure du ru Pantalón au 
lac de remontée de la communauté 
d’Achual Tipishca (Bas-Huallaga). 

16 

Roque Murayari 
Caritimari (f ) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) - Urituyacu 
(Bas- Marañón). 

Réside prés d’un étang á l’embouchure de 

1’Urituyacu (Bas-Marañón). 

17 

Miguel Arirama 
Murayari (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside prés d’un étang sur le ru 

Wakachiru, peau de la vache (Bas- 
Huallaga). 

18 

Manuel Arirama 
Rimachi (f) 

Arahuante - Achual 
Tipishca (Bas-Huallaga). 

Réside á l’étang. muyuna, au port de la 
communauté d’Arahuante (Bas-Huallaga). 

19 

Raimundo Arirama 
Murayari (f) 

Achual Tipishca - 
Arahuante (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac Punga Cocha, dans la 
communauté d’Arahuante (Bas-Huallaga). 

20 

Francisco Yuyarima 
Curitima (f) 

Yahuar Huaca - Puma Isla 
(Bas-Huallaga). 

Réside dans la forét inondée, tahuampa 
remontada, dans la communauté de 

Puma Isla (Bas-Huallaga). 

21 

Isidro Huansi Acho 

(f) 

Chambira (Paranapura) - 
Vista Alegre (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac Manuel dans la communauté 
de Corina (Bas-Huallaga). 

22 

Pedro Curitima 
Taricuarima (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) - Concordia 
(Bas- Marañón). 

Réside au lac Ichichima, fourmi 
shitaracuy, dans la communauté de 
Concordia (Bas-Marañón). 

23 

José Curitima 
Taricuarima (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) - Puerto 

Victoria (Bas-Huallaga). 

Réside avec son frére au lac de remontée 
Ichichima, dans la communauté de 
Concordia (Bas-Marañón). 

24 

Tomás Curitima 
Taricuarima (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside au lac de remontée Ariruya dans la 
communauté d’Atahualpa (Bas-Huallaga). 

25 

Santiago Curitima 
Taricuarima (f) 

11 est mort á Caballo 

Cocha (Haut-Amazone). 

C’est un homme de l’eau, yacuruna du 
monde d’en bas. 

26 

Manuel Curitima 
Tihuayro (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside avec son onde, grand-pére José 
Curitima, qui T a porté pour qu’il vienne 
au lac de remontée Rochera dans la 
communauté d’Atahualpa (Bas-Huallaga). 
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27 

Elena Olórtegui 
Tihuayro (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside avec son pére au lac de remontée 
Ariruya dans la communauté d’Atahualpa 
(Bas-Huallaga). 

28 

Antonio Yuyarima 
Murayari (f) 

Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga). 

Réside dans la palmeraie d’aguaje de la 
communauté Achual Tipishca (Bas- 
Huallaga) en tant que mere. 


2.3.2) Transformation du chamane en Grand Serpent 

L’état de chamane chez les Cocama s’explique par l'immortalité 431 des esprits- 
chamanes, maitsankara. Tout chamane, quand il est mort, avec ses esprits auxiliaires, cherche 
le corps, tsukuara, d’une personne, un espace, ou une entité terrestre dans laquelle s’incamer. 
Prémices qui situent le corps d'un étre humain ou non-humain comme le fondement de la vie. 

La mort d'un chamane de renom provoque une grande commotion et des rumeurs, tant 
dans la communauté oü il a vécu, qu’aux alentours. Les gens se sentent soulagés par sa mort. 
Peu de gens iront l'accompagncr á la veillée et á son enterrement. Y vont seulement des 
parents consanguins par crainte de l'esprit du chamane décédé et des esprits-maítres avec qui 
il a travaillé. II existe deux explications sur le devenir du corps du chamane. La versión 
traditionnelle dit que le chamane corps et ame est transformé en grand serpent d'eau 432 , l’étre 
non-humain le plus important et le plus emblématique du fleuve. La deuxiéme versión, 
d’influence chrétienne, dit que l'esprit maitsankara du chamane va au ciel. La, le Seigneur, 
ini yara, notre maitre, refuse de recevoir l'esprit noir ou mauvais esprit maitsankara du 
chamane parce qu’elle n’est pas chrétienne. Avec son pouvoir ini yara l’ensorcéle, ipiya 
«fiuuuu » le transformant en grand serpent noir 433 . Un Cocamilla raconte ce qui se passe avec 
les chamanes quand ils meurent dans les villages : 


R29 ... il y a des sorciers qui tuent beaucoup de gens. Ceux-lá notre Dieu les 

repoussa : 


431 Depuis le début de l'histoire, les Chroniques des missionnaires jésuites insistent sur l'idée de la réincarnation 
et d'immortalité de l'áme chez les Tupi Cocama-Cocamilla (voir Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 206-207 ; 
Maroni 1988 [1738] : 173-4). 

432 Une femme se transforme en siréne. 

433 Ou en démon. 
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« Tu n’iras pas au ciel parce que tu as tué beaucoup de gens, tu iras au lac 

oü tu seras mere, fauve ». 

II se transforme en boa noir et remonte au lac oü il se fait fauve. (...) .. C’est le 
Purahua, maitre du lac. II grandit en surface. Ce n’est pas la terre mais les racines 
de la jacinthe d'eau et du piripiri qui ont grandi. Dessous c’est vide. Sur le dos du 
Purahua grandissent les renacos 434 ... Quand il sent que le lac est trop petit parce 
qu’il est devenu trop grand, le Purahua sonde pour le réduire. Si le lac s’est 
formé prés de la rive du fleuve, il ravine et coule dans le fleuve. Quand la mere 
du lac passe dans le fleuve, c’est dangereux. Qa fait peur. Personne ne sait alors 
pourquoi il y a des éclairs, de la pluie et du vent. L’animal en profite pour sortir 
en frayant un canal. Les gens qui se déplacent en pirogue, il les attrape et les 
avale, il n’en reste plus ríen. Á titre d’exemple, en face (d’Achual Tipishca) se 
trouve un lac de remontée ; beaucoup de médecins disent qu’il s’agit d’un lac 
sauvage. C’est lá-bas que le vieil Arimuya (t) réside. Les gens en avaient peur. 
Une chose que Pon ne peut nier c’est qu’ensuite il te faisait mal. II fallait se 
garder de le mépriser ou de le provoquer. Ce type de personnes te demande : 

« Oye, donne-moi ya, préte-moi de l’argent ! ». 

Á sa mort il va demeurer dans un lac mort. Personne ne peut y pécher parce que 
c’est sauvage. Quand les gens y vont, le lac commence á faire du bruit, une masse 
de gramalotes va taper dans le chenal par oü on y accede. La se forme un gros 
tourbillon qui vous aspire. C’était le vieil Arimuya, maintenant décédé, qui 
mangeait les gens. C’est la dans la nuit qu’apparaissent les bateaux. 


(Angel Custodio Curitima Murayari, 40 ans, Achual Tipishca. 1997) 


On dit que l'esprit maitsankara du chamane s’installe de préférence dans un lac dont 
l'eau est calme et exempte de plantes. II n’entre pas dans un lac de remontée parce qu’il a son 
maitre. La, il réside dans la terre d’en bas et charge la terre sur ses épaules 435 . Depuis lors, il 
est responsable de la peupler avec des plantes flottantes pour avoir une vie isolée, solitaire et 
tranquille. Autrement dit, il se transforme en un étre du monde d’en bas ou bien il en est la 
mere, le maitre ou le gardien du lac parce qu’il le soigne, le surveille, le protege. La, il est 
accompagné de poissons paiches, de dauphins ou encore de la siréne, etc... II ne laisse entrer 
personne parce qu’il est jaloux de leurs petits, les poissons du lac. On dit que quand les gens 


434 [Ficus coxinguba\. 

435 Dans le passé, quand se produisait un tremblement de terre, ils disaient que c'était á cause du serpent qui est 
fatigué de charger la terre sur une épaule et qui en change. 
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fréquentent beaucoup le lac, le serpent se retire du lac et se déplace dans les grands méandres 
du fleuve oü il sonde et fait son nid. 


Un lac est le lit / maison / la résidence d'un grand chamane qui, á sa morí, transformé 
en grand serpent de l’eau, va résider dans le lac. Girard (1958 : 174, 180) fait la relation d’un 
lac avec la jarre, manta, oü traditionnellement l'eau était stockée. Elle était décorée de l'image 
du serpent (voir photos 1-3). Certains objets possédent une symbolique commune avec des 
éléments de la nature, par exemple, la jarre, manta, et le lac, qui tous deux contenant de l’eau, 
en sont done le symbole. Les jarres, manta, sont toujours décorées au motif du serpent, qui 
comme le lac, sont sa résidence. Les Cocama enterraient les chamanes morts dans de grandes 
jarres en céramique, manta. Aprés la morí, leur esprit devenait mere du lac, et leur corps, 
dans la jarre, reposait dans un lac symbolique. Au cours de l'année les parents revenaient 
pour un deuxiéme enterrement rituel appelé, sécher les larmes, oü ils pleuraient et chantaient 
pour reléguer les os du défunt et méme oublier son nom (voir Ligueroa 1986 [1642 - 1661] : 
286 ; Maroni 1988 [1738] : 195). 

Dans la pratique, quand un chamane meurt, les autres chamanes se battent entre eux 
pour savoir qui établira une alliance spirituelle avec le chamane défunt et ses esprits-maítres, 
en les incorporant pour augmenter sa forcé et sa connaissance. II y a done analogie avec le 
serpent qui en a avalé un autre de la méme espéce, prédicat endocannibale en vigueur chez 
les chamanes. En général, on dit que quelques jours aprés 1’enterrement, la tombe oü se 
trouvait le corps du chamane est vide, et il ne subsiste qu’un énorme trou dans le sol: 


R30 Je vais parler des sorciers. Selon la croyance d’ici, la coutume cocamilla dit qu’un 

sorcier ne meurt pas mais que les démons l’emménent. Une fois, ils ont enterré un 
sorcier dans la communauté d’Arahuante. Le lendemain c’était le déluge. Une 
fois que la pluie a cessé, ils sont allés voir sa tombe. Ils ont trouvé un trou béant, 
le cercueil avait disparu. Seule, sa chemise avec laquelle il avait été mis en terre a 
été retrouvée. II faut comprendre que le corps du sorcier est sorti de la tombe et 
est alié au lac. II s’est transformé en boa, en mere du lac. II fait grandir le lac qui 
devient sauvage, dangereux. II peut t’aspirer pour t’engloutir. C’est ainsi que se 
transforment le sorcier et ses esprits qui lorsqu’il meurt cherchent un sorcier 
novice pour étre incorpores. S’agissant d’un sorcier qui faisait le mal, ses esprits 
pénétreront dans le corps de celui qui est soigné et lui demanderont qui est son 
ennemi, avec qui il est en conflit, pour qu’ils le mangent. Quant á ceux qui 
soignaient, les médecins, ils viennent demander s’il y a des malades, et qui sont 
ceux qui sont souffrants. Ils s’incorporent dans un médecin herboriste, indiquant 
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qu’ils possédent un lieu oü ils étudient la médecine. Selon les croyances, quand il 
est morí depuis un, deux, trois ou quatre ans, ses esprits alors ne s’incorporent pas 
encore dans les médecins parce qu’ils étudient davantage la médecine. On dit 
qu’ils partent á la mer, au loin, ou qu’ils remontent aux sources des fleuves et 
qu’ainsi quand ils reviennent ils sont bons médecins. Alors, á leur retour, ils 
peuvent á nouveau s’incorporen S’ils sont médecins, ils ne s’incorporent pas dans 
n’importe qui, ils choisissent une personne qui est apte á soigner. Ils ne veulent 
pas s’associer á des sorciers qui ne savent que tuer. C’est ainsi qu’ils possédent 
des maitres sorciers, les médecins herboristes. 


(Roberto Canaquiri Tapayuri, 62 ans, Tamarate. 2004). 


Tant dans le Bas-Marañón que dans le Bas-Huallaga, il est courant d'entendre des 
commentaires relatifs á la disparition du corps des chamanes dans les cimetiéres (voir aussi 
R75). Dans la pratique ce sont les chamanes néophytes qui s’approprient des os du cadavre 
du chamane pour incorporer en soi le pouvoir de l'esprit du chamane. Ce fait est commenté 
par les Chroniques des Jésuites chez les Tupi-Guarani du Paraguay. Á cet égard, Antonio 
Ruiz Montoya dit á propos de la religión guarani: 


«Nunca tuvieron ídolos, aunque ya iba el demonio imponiéndoles en que 
venerasen los huesos de algunos indios, que viviendo fueron famosos magos. » 436 


(Ruiz de Montoya in Melia 1991 : 23-24). 


Symboliquement, les Cocama disent que ce sont les esprits yachay ou petits du 
chamane, qui sont responsables du déterrement et du vol du corps du chamane. Le corps et 
l'áme du chamane avec ses esprits-maitres sortent pour se promener sur ierre en faisant le 
mal. Les Cocama croient que le chamane fait sortir du sang par la bouche et par la poitrine 
des personnes qu’il a tuées. Les esprits marchent en pleurant á la recherche d’une personne 
qui les accepte ; quand c’est le cas, elle devient chamane ipsofacto. L’esprit du chamane va 
s’incorporer, raki tsukuara, (entrer dans le corps) et vivre, kak+ri (habiter), avec ses esprits 


«lis n'ont jamais eu d’idoles, bien que le démon était déjá si puissant qu’ils vénéraient les os de certains 
Indiens, qui de leur vivant étaient de célebres magiciens ». (Ruiz de Montoya in Melia 1991 : 23-24). 
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yachay qui représentent son savoir. L'acte des ancétres maítres qui consiste á chercher á se 
réincarner dans le corps d'un chamane, renvoie á 1'immortalité. 

Dans quelques lieux aquatiques comme les lacs, la forét inondée, les tourbillons du 
fleuve, etc... les étres du monde d’en bas, ou l’esprit médecin, cherchent á réaliser une 
alliance avec une personne á qui ils proposent qu’il soit son siége pour se réincorporer et 
sortir de leur solitude. Ils communiquent avec la personne á travers les reves, de maniere á se 
la rendre favorable : « Si tu veux obtenir quelques-uns de mes fils du lac, tu vas devoir faire 
tout ce que je te dis. Tu vas armer ton banco et tu vas me remplacer ». Alors, il accepte de 
dispenser un peu de la faune aquatique qu’il garde et soigne. Au cours de la phase d’épreuve, 
Thomme doit garder le secret de l'alliance et lui seul peut entrer dans le lac pour pécher (voir 
R19). Au fil du temps l'homme obtient l'esprit puissant du lac et forme son siége, c’est-á-dire 
Tincorpore. Alors parfois les chamanes et leurs éléves construisent un campement sur les 
rives du lac oü ils pratiquent des rituels de session d’ayahuasca pour incorporer Tesprit-maitre 
sorcier du lac. En retour, le grand-pére-esprit demande de l’aguardiente et du tabac pour se 
réchauffer le corps et se mettre en rapport avec les chamanes et ceux qui ont besoin de lui. 
Dans le monde d’en bas oü ils vivent, il fait froid. Un chamane raconte : 


R31 Mon pére m’a dit comment ils ont appris. Ils ont dominé le tourbillon, muyuna, 

de l’Ucayali. Ils sont apparus et sont allés chercher leur maitre, ici nous disons 
banco. De cette fagon, quand mon pére est mort, je suis resté et je l’ai remplacé. 

(José Curitima Sangama, 52 ans, Lagunas. 1997) 

Comme l'a souligné cette petite histoire, en général, les chamanes décédés ont une 
préférence pour la recherche d'un parent masculin agnatique comme successeur dans le 
métier 437 . Pendant que la personne dort, l’esprit noir maitsankara du parent chamane se 
présente á lui dans ses reves et lui demande d’étre son siége. Si la personne accepte l'esprit, il 
sera le chamane, tsume, de la famille. 

Autre récit celui de la mort du chamane Aurelio Olórtegui Murayari (t) qui cherche á 
incorporer le corps de son frére qui a peur d’accepter : 


437 La méme chose est vraie chez les Shipibo-Conibo (voir Morin 1998 : 364). 
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R32 Sa sceur, Adela Olórtegui Murayari qui vit á Iquitos m’a dit qu’il était mort. Je lui 

ai demandé : 

« Comment est-il mort ? ». 

Son ventre avait gonflé, il se mordait la langue qu’il avait grosse et longue. J’ai 
envoyé chercher le beau-pére de mon fils qui est banco de Maipuco 438 . II a 
recherché Aurelio qui a été guéri par la puka-lupuna 439 . lis ont mis quelques 
restes de sa nourriture dans un trou, puis ils ont récupéré la trace de son pied 
qu’ils y ont mis aussi. Aurelio, qui boitait avait besoin de ses fils pour faire le 
jardín, ü s’est rendu au jardín de Marcial Tapayuri á Lagunas. Marcial Tapayuri 
était son rival, il travaillait avec son frére. Ma cousine Adela m’a dit: 

« Ce sont eux qui ont tué mon frére. J’ai ressenti fortement sa mort. II m’a 
toujours aidé, il était mon bras droit. Quand il en avait, il m’envoyait du 
poisson d’Achual Tipishca ». 

Aprés sa mort, sa filie et sa femme m’ont appelé au téléphone pour me demander 
si j’avais appris qu’il était mort. Je leur ai dit que non 440 . Sa soeur a pris un billet 
d’avión pour aller voir son frére á Lagunas. Ses fils qui se trouvaient á Iquitos 
allérent veiller leur pére. L’autre jour, sa soeur Adela m’a raconté que l’esprit 
d’Aurelio voulait s’incorporer dans le corps de son frére Marcial Olórtegui 
Murayari qui demeure á Lagunas. II ne voulait pas le recevoir de peur que les 
esprits mauvais pénétrent dans son corps. C’est pour cela qu’Adela m’a dit: 


«Cousin, j’ai écrit á mon frére Marcial pour qu’il re§oive mon frére 
Aurelio. Mais mon frére ne veut pas pécher. II se pourrait bien que le grand- 
pére Aurelio puisse alors le tuer parce qu’il était puissant ». 

(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004). 


Ainsi idéalement le pouvoir / savoir, yachay, d’un chamane se transmet par ligne 
patrilinéaire (voir R31, R32, R33, R38), idée explicitée par les deux cas suivants : celui de 
José Curitima Sangama et celui de Roque Murayari Arirama. 

Le premier est le fils du célébre chamane Antonio Curitima Taricuarima (|) de qui il a 
hérité tout son pouvoir: ni les esprits grands-parents avec qui son pére a travaillé, ni José 


438 Village du Bas-Marañón. 

439 [Cavanillesia umbellata ]. 

440 Ici il y a une pause dans la narration. II est probable que la famille du sorcier, notamment les consanguins, 
qui portent le méme patronyme : Murayari, réclament vengeance. Ce que nie Roque Murayari. 
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Curitima lui-méme, n'eurent besoin de chercher des alliances symboliques avec d'autres 
chamanes siéges. Car, si une famille posséde un chamane de grande réputation, la filiation 
agnatique est essentiellement limitée au travail avec les esprits des ancétres du clan. L'histoire 
de la succession agnatique de José Curitima se présente comme suit: á sa morí, le grand-pére 
Santiago Curitima Taricuarima (t), est devenu l’esprit-maitre du frére consanguin Antonio 
Curitima Taricuarima. Ce dernier morí, les deux anciens esprits chamanes et d’autres 
ancétres patrilinéaires (voir tableau 3, famille b : CURITIMA) ont commencé á incorporer le 
fils, José Curitima Sangama. 

Voici d’ailleurs le récit de la morí de Santiago Curitima Taricuarima : 


R33 ... Le grand-pére Santiago Curitima Taricuarima est un yacuruna cocama de l’eau. 

Á l’áge de treize ans les yacuruna, dauphins d’eau, l’ont enlevé. II vivait á Caballo 
Cocha, il aimait pécher á la ligne dans le lac. Quand il avait fini, il retournait chez 
lui. Une nuit, il alia chasser á la lanteme, c’est alors qu’un millier de dauphins 
l’attaquérent. Ce jour la ils ne l’ont pas enlevé. La semaine suivante, alors qu’il 
les narguait seul dans sa petite pirogue avec son fusil, sa lanterne, sa sagaie et sa 
pagaie, en rentrant, il tue un agouti. Á un certain endroit du lac, le grand-pére 
Santiago, quand il était jeune, a été encerclé et retenu par les dauphins. Comme il 
ne pouvait plus avancer il décide de sonder avec sa pagaie, il ne touche pas le 
fond. Alors qu’il tentait d’avancer, il vit un homme á la poupe de sa pirogue, sa 
poitrine était blanche. Santiago essaya d’allumer sa lanteme et sa cigarette avec 
des allumettes. Ses allumettes ne s’allumaient pas, sa lanterne non plus. En fin de 
compte, il demande á Dieu : 

« Petit Dieu ne me punis pas ainsi, sauve-moi ! » 

II fait le signe de croix, rame presque sur une distance de vingt métres, les 
dauphins l’encerclent encore. Alors il tombe á l’eau. Le lendemain, á six heures 
du matin, on l’a retrouvé dans l’eau au débarcadére. Les femmes qui venaient 
puiser de l’eau le regardérent: 

« Lá-bas, c’est le gars Santiago ». 

Sa mére a demandé aux chamanes de l’appeler 441 , ils ont essayé mais ils n’y sont 
pas parvenus. La famille a fait appel á dix bancos, sorciers qui soufflérent pour 
qu’il revienne sur terre. C’est la raison pour laquelle il est revenu mais il a été 
repris. Alors ils le raménent au milieu du lac. Les hommes lancérent des filéis 
pour le rattraper. Mais comme ils ne l’ont pas trouvé, il s’est perdu. Quand il a eu 
vingt-huit ans, il est sorti et est alié rendre visite á sa mére pour la premiére fois. 


441 La mére dont le fils a disparu dans l’eau du lac sollicite une session chamanique avec l’ayahuasca pour 
pouvoir entrer en contact avec son fils. 
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II avait déjá beaucoup changé. II était banco, sorcier yacuruna. De son visage 
pendaient des sangsues 442 brillantes, ses tibias étaient tordus, son sac á dos et un 
petit boa s’enroulaient autour de son bras. Sa mere poussa un cri en voyant le 
corps couvert de callocallos. 

« Mere, n’aie pas peur, je suis ton fils Santiago Curitima. II y a longtemps, 
les yacuruna m’ont pris et maintenant je viens te voir ». 

Quand son pére l’a reconnu, il lui a ouvert sa porte. II est entré chez sa mere et lui 
a raconté son histoire, á savoir, comment il vit dans l’eau, dans l’autre monde. 

« Mere, demain je vais venir te présenter ma femme, une yacuruna, ma belle- 
mére, mon beau-pére, mes oncles et mes cousins. II ne faudra pas avoir 
peur. lis t’apporteront quelque chose du monde d’en bas. On vit dans le 
monde d’en bas comme on vit ici. Lá-bas leurs bananes sont des patates 
douces ». 

Dans la nuit, il est sorti avec toute sa famille. Les yacuruna sont venus avec lui, sa 
maison en était pleine. II a présenté sa mere á sa belle-mére et á son beau-pére qui 
se nomme Javier Macuse. II a présenté sa mere á sa belle-fille et aux beaux-fréres 
de sa femme. Sa mere a préparé de la nourriture pour la nuit et ils ont commencé 
á boire de l’aguardiente. Ils firent monter de la biére depuis le monde d’en bas. 
Une autre fois il a envoyé du paiche, de la grande tortue arrau et de la tarikaya. II 
envoyait aussi toutes sortes de choses á sa mere. La mere croyait que c’était son 
fils. Voilá l’histoire du grand-pére Santiago. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Tableau 3 : SUCCESSION DE CHAMANES DANS DEUX PATRONYMES 


FAMILLE A : « MURAYARI » 

FAMILLE B : « CURITIMA » 

Mariano Murayari Yahuarcani (f) 

/ 

Ricardo Murayari Tapayuri (f) 

/ 

Roque Murayari Arirama 

Custodio Curitima Curico (f) 

/ 

Alejandro Curitima Taricuarima (f) - Tomás Curitima 
Taricuarima(f) - Santiago Curitima Taricuarima(f) - 
Antonio Curitima Taricuarima (f) - Berta Curitima 
Taricuarima (f) - Pedro Curitima Taricuarima (f) 443 

/ 

José Curitima Sangama 


442 Callocallo. 

443 Liste des enfants qui ont été chamanes comme leur pére dans l’ordre de naissance. 


173 




L’idéal ne correspond pas souvent á la pratique. C'est le cas du chamane Roque 
Murayari Arirama. En plus de l’incorporation des esprits grands-parents hérités en ligne 
paternelle, tout au long de sa profession, le chamane a fait des alliances avec les esprits des 
ancétres chamanes d'autres familles et d’autres groupes. Par exemple, écoutons la parole du 
chamane Roque Murayari qui posséde différents esprits auxiliaires dont il dit qu’ils sont aussi 
sa défense : 


R34 J’ai cinq grands-péres qui me protégent, ils sont les plus forts. II y a le grand-pére 
Andoa, Indien du Pastaza de l’Urituyacu ; le grand-pére Mariano Caritimari 
Arirama ; le grand-pére Santos Murayari Pacaya, lamista camalonguero qui vit á 
Pampa Playa (Haut-Huallaga) ; Manuel Arirama Murayari, mon onde et José 
Manihuari. Les autres sont seulement incorporés pour la guérison, pour 
l’absorption, pour le chant ikara, pour le souffle et pour passer la chakapa 444 . Ce 
sont le grand-pére Santiago Curitima, Antonio Curitima, Pedro Curitima, José 
Curitima, Tomás Curitima. Puis viennent le yacuruna Guillermo Arimuya 
Sangama et Juan Arimuya, son pére. Mais ils ne s’incorporent pas en moi quand 
je les appelle. Ils ne viennent que pour m’accompagner et me protéger á 
l’extérieur. Je ne travaille qu’avec un plus ancien, Santiago Curitima, un yacuruna 
qui pratique la succión, qui aspire et rejette le dard, virote, qu’il brüle sur la 
bougie aprés l’avoir montré. II arrive que parfois le chamane le mette dans une 
bouteille. Le grand-pére Santiago aspire la partie du corps dont le malade se 
plaint et ainsi il le guérit. Ensuite viennent Rosendo Arirama et son fils Artemio 
Arirama. Puis encore Salvador Murayari Curitima et Julio Murayari Curitima qui 
sont fréres, et Rafael Murayari, Joaquin Caritimari et Mariano Murayari qui est 
mon grand-pére ; mon onde Santiago Murayari Tapayuri; Antonio Yuyarima et 
Eugenio Caritimari et pour terminer, vient mon grand-oncle Ventura Murayari. 
Ils y sont tous. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


444 


C’est un instrument á percussion fait de feuilles que le chamane utilise dans le rituel de guérison. 
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PARTIE II 


LE SERPENT AQUATIQUE : EN TRANSFORMANT LE CORPS ET L’ESPRIT DE 

LA PERSONNE CHEZ LES COCAMA 


CHAPITREI 

INTRODUCTION AU CHAMANISME AQUATIQUE 

1) Le chamane, tsumi, chair, corps qui pergoit 

« Pour les Tupi-Guarani, en effet, ces personnages s’apparentaient aux héros 
culturéis de leurs mythes et il est arrivé parfois qu’ils vissent en eux ces mémes 
héros réincarnés. Les pouvoirs qu’on leur prétait évoquent ceux des caraibes 
mythiques ; á l’instar de ces demiers, ils passaient pour des transformateurs : 
capables, par exemple, selon Thevet, de changer les hommes en oiseaux ou en 
animaux, ou de se métamorphoser eux-mémes. » 

(H. Clastres 1975 : 51) 

Le chamane est dénommé payun 445 ; ou tsumi(e) 446 . Les Cocama comprennent, par 
association d’idées, littéralement chair, corps qui pergoit. En espagnol regional, les Cocama 
désignent le chamane par différentes appellations, telles que : médecin, maítre, purguero, 
vegetalista, banco 447 , murayo, curandero, brujo ou shitanero. II est nécessaire d'explorer 
les significations de ces termes pour décrire, en partie, la figure du chamane et ses pratiques 
chez les KK. 

Le chamane cumule les roles de médecin 448 ou docteur (parfois appelé 
affectueusement cloctorcito) et de maitre 449 , les deux professions les plus prestigieuses du 
point de vue cocama. 


445 Forme cocama pour pajé. 

446 Dans l’étymologie populaire on comprend que le terme tsumi associe, tsu, chair ; et umi, voir, regarder, 
écouter. 

447 Voir Regan (1983,1: 16) ; Agüero (1994 : 50). 

448 Terme qu'ils utilisent pour désigner tout membre du personnel de santé en général sans distinction de 
profession. 

449 Les enseignants sont connus pour leur role dans l'orientation et comme meneurs dans la communauté de 
travail. 
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Les catégories purguero et vegetalista proviennent du fait que le chamane apprend, 
s’instruit et acquiert le pouvoir des plantes. Parmi ceux qui sont nommés on trouve : 
l’ayahuasca, chichipu 450 ; le brugmansia, mar+kawa 451 ; le tabac, p+t+ma 452 ; la 
camalonga 453 ; l’ajo sacha, k+wa 454 ; chirisanango, chiritsananku 455 ; etc... 

Chez les Cocama, le chamane le plus prestigieux regoit le surnom de banco 456 parce 
que son corps fonctionne comme la métaphore du siége qui le porte. II existe une similitude 
avec l’objet. Dans une session chamanique resprit-maitre maitsankara d’un ancétre médecin, 
apparait et s’assied; il peut tout aussi bien s’agir de l’esprit maitsankara d’une personne 
morte que de l’esprit tsawa, substance vitale d’un étre humain ou non humain. II convient de 
préciser que le corps comme siége est une allégorie présente dans la tradition religieuse des 
Guarani, il est mentionné par P. Clastres de la maniere suivante : 

Le terme apyka désigne en effet un petit bañe de bois, généralement 
zoomorphique : c’est, méconnaissable car interdite, la figuration du jaguar. Cet 
apyka, destiné au repos des chamanes et des sages, occupe, non plus comme 
objet, mais comme métaphore, une place décisive dans l’univers religieux des 
Guarani. On ne dit pas, un enfant nait, mais : quelqu’un se pourvoit d’un siége. 
Dans le cas présent, Y apyka comme bañe nomme en forme métonymique la partie 
du corps qui y prend place : ce que l’obstétrique appelle en effet le siége. 

(Clastres 1974 : 21) 

Chez les KK, le chamane est connu par l’appellatif, murayo 457 , diminutif du nom 


450 [Banisteriopsis caapi], 

451 [Brugmansia suaveolens], 

45 ~ [Nicotiana tabacum], 

453 [Semilla de Strychnos sp.]. 

454 [Mansoa alliaceae ]. 

455 [Brunfalsia hopearía], 

456 Le terme panku, qui dérive de l’espagnol regional, banco, est largement diffusé dans la Haute-Amazonie. 
Chez les Kichwa-Canelo, un chamane bancu est un siége pour les esprits el les ames (Whitten 1987 : 42, 188). 
Panku désigne le maitre chamane, le pouvoir supréme lié á la connaissance dans la hiérarchie des chamanes 
shuar. Les chamanes shuar et achuar tiennent leur connaissance et leur pouvoir des Kichwa (Mader 1999 : 407). 
Aussi, chez les Achuar d’Équateur, panku désigne une classe différente de chamanes, uwishin. L’uwishin panku 
est le chamane le plus important de la profession. Le mot panku serait l’équivalent de ce que les Achuar 
appellent, kutank, le petit siége réservé aux visiteurs, le panku serait alors le lieu de l’áme des morts (Descola 
2005 : 335-336). 

457 L’origine de ce patronyme a fait débat. En l'absence d'une ethnographie cocama, nous comprenons la 
position équivoque de quelques anthropologues. D’un cóté, le nom, Murayo, Murayari, a été associé aux 
chamanes métis de la región (voir Chaumeil 1988 : 118 ; Gow 1994). Position qui fait sens si on considére que 
les Cocama sont connus comme Indiens blancs dans la región. D’un autre cóté, Morin (1998 : 419) a déclaré 
que muraya est une catégorie shipibo-conibo qui provient de meráya, nom du grand chamane chez les Shipibo. 
L'importance de la famille Murayari dans le chamanisme cocama et l'influence historique socio-culturelle de la 
société cocama sur les Shipibo-Conibo comme sur d’autres groupes indiens dans la región, permet de formuler 
l’hypothése qu’il s’agit d’un emprunt des Shipibo-Conibo aux Cocama. 
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Murayari. L'un des principaux patronymes du Bas-Huallaga en nombre et en qualité. Ainsi, la 
communauté d’Achual Tipishca est reconnue par les autres villages cocamilla comme le 
peuple des murayos, non seulement parce que statistiquement la population dominante 
appartient á la famille Murayari, ce qui laisse penser qu’il existe une tendance á la résidence 
patrilocale de la famille étendue au sein de la communauté, mais aussi par la grande 
réputation que posséde cette communauté de produire de grands chamanes dans le Bas- 
Huallaga. Murayari est une famille liée aux palmiers aguajal 458 , Murahui, Murayu est le nom 
de la mere de ce palmier. 

Pour tout Cocama le chamane incame le bien tout autant que le mal 459 . Car les esprits- 
maítres avec lesquels le chamane travaille peuvent étre bon ou mauvais, selon le bien-étre ou 
le mal-étre qu’ils procurent á une personne. Dans le premier cas on dit que le chamane est 
guérisseur, curandero, et dans le second sorcier brujo. En fait, les deux catégories sont liées 
entre elles. Tout chamane qui jouit d’une certaine réputation présente un danger potentiel 
pour ses propres parents et pour ses ennemis 460 Le chamane, comme auxiliaire, posséde des 
esprits-maítres guérisseurs á qui il attribue la couleur blanche et qui sont considérés comme 
bons parce qu'ils se servent de leur médicine ou de leurs connaissances pour le bien commun. 
lis sont responsables de la guérison des maladies des patients. Et d'autre part le chamane 
posséde des esprits brujos, qui sont de mauvaise humeur. On leur attribue la couleur rouge 
ou noire. On les décrit comme mauvais parce qu'ils sont consacrés uniquement au mal, 
aitsen. lis sont en communication constante avec les étres malveillants ou démons mai, et 
s’occupent de rendre malade ou de tuer les personnes. lis ont done le pouvoir de venger, 
voire méme de tuer, en pratiquant la sorcellerie (tuant les gens á distance) ou encore de 
défendre, soutenir le corps du chamane contre les mauvais esprits d'autres sorciers 
guérisseurs ou de ceux qui ne cessent de l’éprouver pour l’abattre. 

Dans la littérature les chamanes guérisseurs ont été appelés : mutsanatara 
payun, médecin ou docteur guérisseur; ikuan payun mai, esprit sage guérisseur; tsuwana, 
docteur, maítre ou bon sorcier brujo. Et les chamanes sorciers brujos : aitsetara payun mai, 
littéralement chamane (á) esprit maléfique ; tsumi payun mai, littéralement esprit d'un grand 


458 [Mauritia flexuosa], 

459 Idée qui tient á la conception des ames d'une personne (plus de détails, voir 1.5.1). 

460 Chez les Cocama, comme on le verra tout au long de ce travail, guérir et faire le mal sont tout deux inhérents 
á la profession de chamane. Ainsi, nos propres données contredisent l'idée que la distance sociale qui sépare une 
personne quelconque du chamane justifie qu’on le considere comme blanc-bon guérisseur ou noir-maléfique 
sorcier, comme Santos (1994 : 157) Fa observé chez les Yanesha. 
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chamane ; ixkoa-mai, mauvais esprit qui sait, connait; ou payun mai, esprit (de) chamane 
(voir Tessmann 1999 : 41 ; Girard 1958 : 183 ; Regan 1983, II : 15-16 ; Agüero 1994 : 48). 
Comme nous l'avons dit, les esprits, le blanc et le noir, sont constitutifs du corps du chamane 
sans lesquels il ne saurait survivre, inapte qu’il serait á se défendre. Idée que les chroniqueurs 
et plus tard les spécialistes occidentaux ne pouvaient pas comprendre. lis avaient compris la 
nature du personnage comme composée de deux types d'étres distincts. 

Enfin le chamane est dit shitanero, par sa capacité á envoyer ou á expulser les 
dards 461 magiques qui font le mal. 


2) Comment se forme un chamane 

II faut noter que chez les KK, il n’est pas impossible á une femme d’étre chamane. 
J’ai noté certains cas de femmes qui ont méme acquis une réputation exceptionnelle. Par 
exemple, le cas le plus notable est celui d’Elena Yahuarcani qui comme chamane posséde le 
plus grand prestige et le plus grand pouvoir dans la communauté d’Arahuante, réputation 
reconnue par les chamanes hommes dans les communautés environnantes. On lui a attribué la 
mort de certains chamanes de sa communauté. Les chamanes hommes adoptent une position 
ambigué á l’égard de la femme chamane. D'une part, certains prétendent que la femme, quand 
elle obtient le pouvoir, peut étre beaucoup plus puissante que l'homme pour faire le bien et le 
mal, car on dit qu’elle est plus sauvage que Phomme et qu'elle ne peut pas contróler sa colére 
comme il le ferait 462 . Et d'autre part, on dit qu'une femme chamane n’aura pas la forcé d'un 
chamane homme parce qu'une femme est incapable d’abstinence sexuelle prolongée que les 
esprits-maitres les plus puissants imposent comme condition á rincorporation. Nous avons 
observé deux méthodes différentes pour la formation du chamane qui sont interdépendantes : 

a) Quand une personne, généralement un homme, cherche á apprendre le métier de 
chamane 463 gráce á l'enseignement direct d'un maitre chamane ou d’un étre non-humain, cela 
signifie étre sous sa surveillance et bénéficier de ses soins pendant toute la durée de sa 


461 En espagnol regional on dit chontear ou virotear. 

462 Une fois, un enseignant bilingüe chayahuita expliqua que dans leur société il n'était pas souhaitable qu’une 
femme soit chamane, car la femme ne sait pas contróler sa colére aussi bien qu’un homme, étant donné qu’elle 
détruit tout quand elle est en colére. 

463 Certains chamanes hommes ont prétendu que la maladie et la mort de leurs enfants les avait incité á étre 
chamane (on trouve chez les Piro-Arawak la méme situation, voir Gow 1991). 


178 



formation. Dans la catégorie des non-humains on connaít l’enseignement direct par un arbre 
sorcier, +w+rapayun ; par une pierre inkanto, itaki, etc... : 

R35 Le grand-pére Santiago, que j’ai rencontré á mon retour du Service militaire 

obligatoire quand j’avais vingt-deux ans, m’a mis á la diéte pendant quatre ans 
dans la forét. Au pied d’un fromager 464 , j’étais á la diéte, seul, sans femme, avec 
seulement deux chiens et mon fusil. Rien d’autre. Des six heures du soir et aussi á 
minuit j’entendáis des animaux qui s’ébrouaient. L'incanto du fromager faisait: 
« timmm, timmmm, timm ». 

Lá-bas, le chicuro [non id.] se levait: « chirrr, chirrr, chirrr ». 

Lá-bas, le suisui 465 : « sui, sui, sui ». 

Lá-bas, le sarara [non id.] : « sa, sa, sa ». 

Lá-bas, le pumpum 466 : « pum pum, pum pum ». 

Puis le héron : « chu chu chu chu chu », le sachapatito. 

L’esprit malin soufflait: « fi fi fiuuu, fi fi, fiuuu ». 

Tous les oiseaux sortaient du fromager. Á quatre heures du matin on les entend á 
nouveau au méme endroit. A neuf heures ou peut-étre á onze heures quand j’étais, 
je pense, en train de fumer ma cigarette sur le lit, dans ma hutte, j’entends ce que 
la ierre fredonne : « bummmm, tutututututu ». Et je vois la mere du fromager: 
quel homme énorme apparaít alors ! 

- « Oh ! Papa Roque, tu fumes ta cigarette ? » 

- « Oui, grand-pére, entre », lui-dis-je. 

- « Allons faire chanter, la petite calebasse, le jus de tabac ». 

II les fait toumer comme un tourbillon, muyuna, en les faisant chanter. Dans la 
calebasse apparaissent des cheveux et quatre insectes. J’ai bu le jus de tabac qu’il 
avait fait chanter. 

- « Bois papa Roque, prouve-moi que tu peux expectorer le phlegme, llausa ». 

II m’a fait boire. Je croyais que le jus de tabac allait me faire tourner la tete, et 
enfin... 

- « Prouve-le moi, rejette ton phlegme, llausa, comme moi je le fais : « weff/f, 
ahhhh 461 », 

La bave, un phlegme énorme pend de la bouche de la mére du fromager. Et moi 
j’ai du mal á expectorer mon phlegme. 

- « Tu n’y arrives pas bien, je vais te donner mon souffle ». 

II me souffla sur le haut du cráne. 

■ « Fffffif’ essaye encore papa Roque ». 


464 Lupuna [Ceiba pentandra ]. 

465 [Thraupis episcorpus], 

466 Pomponcito ou pumpuna [Heliomis fúlica], 

467 Bruit émis lors de F expulsión du phlegme. 
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J’ai recommencé : « weffff, weffff, ahhhh 468 ». 

Alors le grand-pére, mere du fromager m’a cru : 

- « La, papa Roque il te manque encore quelque chose, dans deux ans tu seras 
banco ». 

Ainsi la mere du fromager m’a dit, ga c’est le chant ikara du fromager. Quand 
une personne me demande : 

- « Comment as-tu appris don Roque ? » 

- « J’ai été mis á la diéte pendant quatre ans et je chante ikara comme le 
fromager », ai-je dit. 

Lá-bas, la mere du fromager chante... (chant). 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


b) Ou, á 1’inverse de la précédente, l’esprit-maítre d’un chamane décédé au grand 
pouvoir - qui est également appelé yachay ou runa (en kichwa) ou maitsankara (en cocama) - 
cherche une personne particuliére d’abord dans le cercle des consanguins ou des parents 
classificatoires á qui il se présente en reve pour qu’elle devienne son siége ; on parle parfois 
de médium. Dans l’hypothése oü la personne particuliére accepte de travailler avec l’esprit- 
maitre, celui-ci met son pouvoir / savoir á sa disposition. On souligne que cette altemative est 
uniquement réservée á une personne dont la résistance est suffisante pour qu’elle puisse 
supporter en elle un esprit-maitre. Par exemple, le célebre chamane Don Antonio Curitima 
(t) a acquis son pouvoir / savoir d’un yacuruna qui se présenta á lui dans sa pirogue et lui 
proposa de devenir son siége. Quand il accepte, dans la nuit 1’esprit-maitre commence á lui 
donner ses instructions en reve que l'éléve doit respecter strictement dans la joumée quand il 
est conscient. Cet apprentissage nécessite plus de temps parce que les esprits vont apprendre 
á pavana tsap+ta, á la source du fleuve, tandis que sur la ierre le chamane apprenti s’enferme 
et est soumis á un régime strict et continu pour que son corps puisse installer 1’esprit-maitre 
et l’incorporer. L’idéal pour les KK, c’est que 1’esprit-maitre (savoir / pouvoir) d’un chamane 
se transmette en ligne patrilinéaire, soit au frére, soit au fils ou au petit-fils. Dans ce cas la 
diéte 469 dure moins longtemps. Tel est le cas de José Curitima Sangama d’Achual Tipishca. 
Nous connaissons aussi le cas d’Elena Yahuarcani, prestigieuse chamane d’Arahuante, qui 


468 C’est le bruit produit quand il expectore. 

469 Pendant la période oü le chamane postulant tente d’incorporer un esprit-maitre, période de diéte, il ne mange 
que certaines variétés de poissons, la viande carnée lui est strictement interdite. Dans l’absolu il ne mange que 
des aliments ni sucrés, ni salés, ni gras, ni épicés. 
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comme José Curitima Sangama, a re§u le pouvoir de son pére aprés sa mort, ou encore le cas 
de Teresa Acubino de Lagunas qui, elle, a regu le pouvoir de son grand-pére patemel. Ce qui 
n’exclut pas que le savoir / pouvoir soit acquis par alliance, comme c'est le cas de Julia 
Murayari dont le mari était un grand guérisseur de Tamarate dont on disait, á sa mort, que lui 
et ses esprits avaient commencé á s’incorporer dans sa femme. 


3) Le chamane et les esprits-maitres 

Les esprits-maitres sont ceux des chamanes vivants ou décédés, ou de non-humains 470 
comme les arbres sorciers, certains animaux terrestres et aquatiques, les oiseaux sorciers, la 
pierre ou les choses qui ont une connaissance (voir R35, R48), ikua 411 , apprendre, 
comprendre. Comme chez d’autres peuples indigénes de TAmazonie, la notion á'ikua(ri), 
connaissance, savoir, comporte en soi le pouvoir . Les esprits-maitres sont décrits comme 
étant tres hábiles et rusés, ikuachiru. lis sont responsables de l'instruction du chamane et ils 
doivent lui apprendre, ikuatakari, les événements du passé ou comment sera l'avenir, parce 
qu'ils connaissent, ikúa, les voies qui permettent de transcender les frontiéres du temps et de 
l’espace. D’une part, ils peuvent, par leur capacité de régression, rendre compte d'une chose 
ou d’un événement passé (R73), et d'autre part, rendre compte d'un événement á intervenir 
dans Tavenir par leur capacité á savoir, voir et prédire les événements futurs. 

Les esprits-maitres sont appelés Papa, pére, Papawatsu, grand pére - formulation 
proche de pa’i-guagu 413 utilisé au Brésil, littéralement grand pére. En espagnol régional pour 
nommer les grands-parents esprits on utilise deux mots proches du kichwa : runa, gens ; ou 
yachay qui désigne l’étude, la sagesse, la connaissance, et est également en cocama le terme 
lexical pour le phlegme, la salive que le chamane conserve dans la gorge et qu’il utilise pour 
expulser ses dards, virotes, hors du corps. Dans le quotidien le chamane se garde de montrer 
son phlegme, yachay, ou, llausa, salive, á quiconque, ni de V expulser négligemment. Si un 
sorcier plus fort Tobserve, il utilisera cette substance pour lui voler tout son pouvoir. On dit 
que lorsque le phlegme du chamane le brüle ou est douloureux, il doit l'expulser dans un lieu 

470 Chez les chamanes cocama-cocamilla du Bas-Huallaga predomine le travail avec les esprits des ancétres du 
groupe, plutót que le travail avec des entités spirituelles non-humaines. Cela implique une continuité et une 
transmission des connaissances dans leur propre groupe et pourrait conduire á la compréhension de la chefferie 
et du role des chamanes dans la société. 

471 Notion qui ne difiere pas du kichwa. 

472 Voir chez les Yagua (Chaumeil 1998). 

473 La catégorie pagy-ouassou désignait les grands chamanes souverains d’une province (Yves D’Evreux 1985 : 
218-220 en Combes 1992 : 214). 


181 



oü les gens ne marchent pas (dans la forét) ou dans le troné de la puka-lupuna 474 . Ce faisant, 
si par inadvertance il l’expulse n'importe oü, la personne qui marchera dessus tombera 
malade et cela sera cause de sa morí si aucun chamane n’intervient (voir R66). 

La connaissance, le pouvoir et le prestige d'un chamane sont proportionnels au 
nombre et á la qualité des alliances qu’il fait avec les esprits-maítres en tant que puissance / 
forcé / connaissance qu’il intégre et avec qui il travaille dans l'exercice de sa profession (voir 
R34) ; autrement dit, il est partie preñante d’une entente avec des chamanes, vivants ou 
morts, qui de leur vivant possédaient une grande réputation. Les esprits-maítres peuvent tres 
bien appartenir á la propre famille du chamane (voir R28, R34). Un exemple d’alliance, non 
basé sur le nombre, est celle du chamane José Curitima Sangama qui mentionne 
principalement, mais pas exclusivement, son pére Antonio Curitima Taricurima (t), chamane 
de grand prestige dans le Bas-Huallaga. Un cas d'alliance quantitative est celui du chamane 
Roque Murayari Arirama qui prétend avoir plus de 35 esprits-maítres. Le nombre d’esprits- 
maítres qu’un chamane peut réussir á obtenir dépend de la résistance de son corps. Plus il 
acquiert d’esprits, plus il sera puissant et respecté, ikuarara. II sera reconnu comme sachant 
ou omniscient, upa ikuarara, passionné par sa Science, ikuarawara. A certains égards, la 
forcé du chamane est en relation directe avec sa résistance physique. On dit que les chamanes 
ágés continuent á étre efficaces pour guérir certaines maladies, mais ils ont perdu le pouvoir 
de guérir les maladies graves. On va voir comment un chamane a incorporé un de ses esprits- 
maítres : 

R36 La rencontre du grand-pére Santiago 

Bon, je l’ai rencontré dans la forét alors que je chassais et que je voulais tuer 
d’une baile un écureuil qui mangeait le fruit du palmier shapaja 475 . Vers une 
heure de l’aprés-midi j’ai entendu quelqu’un siffler: fifififiuuu. Mon ñls était 
encore jeune, il m’a dit: 

- « Pére, regarde ce démon ». 

II est venu avec un chapeau sur sa tete et son sac á dos. 

- « Papa Roque, est-ce que tu me reconnais ? N’aie pas peur papa Roque, je suis 
ton oncle Santiago 476 , je suis un yacuruna, je ne veux pas t’effrayer, ni te voler, 
je ne veux que discuter avec toi ». 

Tout en le regardant je lui dis : 

- «Je chasse, mon oncle. Je cherche du gibier pour nourrir les gens qui 

participeront á ma journée de travail collectif, minga ». 


474 [Cavanillesia umbellata ]. 

475 [Scheelea cephalotes ]. 

476 Voir histoire de sa mort en R32. 
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- « Bon, maintenant tu vas trouver du gibier papa Roque. Discutons, je vais 

t’accompagner jusqu’au jour de ta morí. Je vais te donner des chants ikara 
contre l’infection, cutipa , pour appeler les esprits, pour extraire le mal, 
cela te protegerá de ceux qui veulent te mettre á l’épreuve et te tuer. Je te 
soignerai jusqu’á ta morí ». 

II s’assied sur un troné d’arbre. Le jour oü j’ai parlé avec lui, il m’a donné sa 
cigarette, kurupa , m’a fait fumer ce qu’il fumait, et de son sac á dos, il a sorti une 
petite fióle et un gobelet dans lequel j’ai bu son aguardiente. 

- « Bon, papa Roque tu vas aller par la oü il y a un troné de calebassier 478 . La oü 

je sifflerai, tu trouveras du gibier ». 

Quand il partit et qu’il disparut, j’ai entendu : fi fi fifififijfiiii. II était peut-étre 
deux heures de l’aprés-midi quand j’ai remarqué un cerf qui me regardait en 
remuant la queue. La j’ai tiré : paaaammmm. 

- « Merci mon oncle ». 

Je l’ai flambé et je l’ai chargé sur mon dos. Une autre fois alors que je marcháis, 
j’ai entendu encore : fiiiii, fiiii, fiii, fiii. Prés de la palmeraie yarinal 479 se 
trouvaient un caimito 480 et un zapote 481 . C’est la que j’ai découvert deux agoutis 
en train de manger le fruit du palmier yarina. J’ai tiré un agouti: paaaammm 
ainsi que 1’autre qui me regardait: paaaammm. 

- « Merci, oncle Santiago. Pour te remercier, aujourd’hui, je vais t’attendre chez 

moi pour boire de 1’aguardiente ». 

Ce jour-lá, Antonio Curitima, le frére du grand-pére Santiago (|), préparait son 

482 

ayahuasca que nous avons bue cette nuit. Le grand-pére Santiago s’est 
rapproché de Roque. II m’a alors appelé : 

- « Papa Roque ». 

- « Oncle », ai-je répondu. 

- « Viens, je veux te parler ». 

Alors, j’ai baissé l'emponado pour parler avec lui: 

- « Oncle, nous sommes en train de boire l’ayahuasca, montons lá-haut pour que 

ton corps se réchauffe, il y a de 1’aguardiente ». 

II est monté. II a salué ses fréres, ses cousins et les patients. II y avait un certain 
nombre de personnes á guérir. Je lui ai dit alors : 

- « Pousse ton chant ikara, oncle Santiago ». 

II se mit á chanter. (...). Et commenga á souffler. C’est ainsi que le grand-pére 
Santiago m’a accompagné. 

(Roque Murayari, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


477 Mot emprunté au kichwa kutipa, opposer, contredire. 

478 Huingo [Crescentia cujete L.]. 

479 [Phytelephas macrocarpa ]. 

480 [Pontería caimito]. 

481 [Matisia cordata ]. 

48i [Banisteriopsis caapi]. 
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Certains chamanes possédent un talismán, inkanto, qu’ils utilisent pour travailler. 
Cela peut étre une pierre, itaki 483 , ou tout autre objet (par exemple, la figurine représentant un 
saint chrétien, une croix, un serpent de bois sculpté, etc...) qui posséde la propriété de 
chanter et de savoir guérir ou tuer comme un chamane. Le chamane indique que les inkantos 
possédent les mémes pouvoirs que lui. Le talismán, quand il souhaite incorporer, apparaít á 
une personne qui devrait étre en mesure de résister á la puissance de son chant ikara. La 
personne convoitée par le talismán peut le trouver par exemple sur le chemin du jardin, dans 
la forét, dans un ruisseau ou dans une colpa 484 . Au cours de la nuit, dans le reve, l'esprit- 
maítre de l'objet apparaít comme une personne et commence á lui enseigner les chants ikara. 
II n’est alors pas nécessaire que l’individu observe un régime alimentaire pendant des mois 
ou des années comme il devrait le faire sous la direction d'un chamane. On dit qu'il existe des 
inkantos de deux qualités : les bons sont de couleur blanche ou claire, et les mauvais sont 
noirs ou rouges. On distingue le rouge du noir dans le lexique . Dans la pratique, les deux 
couleurs se confondent en une seule et sont associées á un danger ou á une chose négative. 
Pour illustrer ceci, je renvoie au cas de Segundo Pereira qui dans son jardin a trouvé un 
« petit saint 486 » lors de l’envol d’un tinamou vermiculé 487 . Croyant qu’il avait de la chance il 
le garda pour lui-méme. Dans la nuit, il a commencé á entendre : « shuuuu, le vol des 
démons », qui avaient déjá pris place dans son corps. lis ne le laissérent pas dormir, il en est 
devenu fou. On lui avait dit qu'il allait mourir bientót parce que les lévres rouges de 
l'inkanto étaient le signe qu'ils aimaient boire du sang humain. II avait peur. II avait consulté 
un chamane qui lui avait donnait á boire du jus de tabac, lui avait soufflé le corps avec de la 
fumée de tabac et lui avait appris le pouvoir (á savoir, les esprits). 

L'inkanto peut aussi étre donné par un chamane ou par les étres du monde d’en bas á 
une personne qui apprend le métier de sorte qu’il peut travailler avec. L'inkanto sert á frotter 
le corps du patient et on dit que, comme le chamane, il aspire le mal. Le chamane met 
l'inkanto dans un endroit oü personne ne peut le voir. Ce qui suit est le compte rendu du 
dialogue entre le chamane qui a regu un inkanto et l’esprit-maitre qui le lui a donné. Par la 
suite ils ont établi un lien filial symbolique : 


483 Elle est généralement de petite taille, en fait il y en a deux : mále et femelle. La femelle est de couleur rouge. 
Les chamanes disent qu'elles sont de forme humaine avec des yeux, un nez, une bouche. 

484 Lieu oü les eaux sont boueuses salées et / ou acide. Les animaux viennent y boire et les chasseurs les traquer. 
483 Inkanto blanc, clair, itaki tini ; inkanto rouge, itaki pitani. 

486 II m’a dit que ses lévres étaient bien rouges, sanguines. Selon le narrateur, un chamane lui a dit que si la 
couleur avait été rouge sombre cela aurait été bon pour lui. 

'' Panguana [Crypturellus undulatus]. 
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R37 Alors, la il m’a dit: 

- « Regarde petit-fils, cet inkanto je vais te le donner. Avec lui tu pourras 
travailler ». 

II m’a donné une petite poupée. 

- « Je ne vais pas te donner les moyens de t’en servir á de mauvaises fins. Avec 
lui tu pourras soigner. Cet inkanto, tu vas le mettre dans un bol rempli de 
tabac et d’eau puis bien le fermer. II absorberá le jus et ainsi il pourra guérir ». 

Sur le corps du malade il passe Tinkanto en commen§ant par la pointe du pied et 
en remontant jusqu’á l’endroit oü se manifesté la douleur, pammm, l'inkanto 
s’immobilise. Alors, plaaaa !, il montre un dard, virote, qu’il tient dans sa 
bouche. Je lui ai dit: 

- « Cet inkanto sert-il pour toutes les maladies grand-pére ? » 

- « Oui, pour toutes, papa Roque. Avec lui tu vas concentrer et ainsi nous 
appellerons tous les bons esprits, pas les mauvais. Tu pourras soigner avec cet 
inkanto quand le banco Antonio Curitima mourra ». 

(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 

Le chamane appelle un esprit-maitre á incorporer spécialisé dans le cas qu’il doit 
traiter. Les esprits auxiliaires, vivants ou morís, sont spécifiques aux pouvoirs soit: de l’eau 
(comme le dauphin, le yacuruna, la siréne, etc...), de la ierre (les arbres sorciers, l'inkanto, la 
mere de la fóret, etc...), des défunts (mauvais air -mal aire-), pour guérir les infections, 
cutipas, pour tuer (cette caractéristique est généralement attribuée aux chamanes de groupes 
voisins connus pour leur réputation de guerriers), etc... Ces spécialités, parfois, sont 
déterminées par le sexe, par exemple, lorsque le chamane José Curitima se trouve confronté á 
un accouchement difficile, il appelle l'esprit de la sceur de son pére, Berta Curitima 
Taricuarima (t), autrefois reconnue pour étre une femme spécialisée dans l’art de la 
délivrance. Le pouvoir que les femmes possédent, c'est avant tout la capacité d’aider á donner 
naissance. Un autre exemple, le chamane Roque Murayari, lorsqu’il veut se venger d’un 
esprit démon, fait appel á l'esprit de l’Indien Andoa, un guerrier kandozi (voir R21), pour 
qu’il se batte avec lui. Les Kandozi sont per^us par les Cocama comme des gens qui aiment 
le sang ou la chair humaine. D'un autre cóté, les Cocama sont reconnus par les autres peuples 
indigénes (Chayahuita, Jivaro, Shipibo, Achuar, etc...) comme les chamanes spécialisés dans 
le monde aquatique. 

Un grand chamane, par ses esprits-maitres, peut incorporer et se transformer 
pratiquement en n'importe quel type d'étre sur ierre pour guérir ou étre malfaisant. Par 
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exemple, Miguel Caritimari raconte que quand un chamane veut se venger du propriétaire 
d’un jardín, il s’incorpore dans les animaux qui consomment du manioc ou de la banane dans 
le jardín. Le propriétaire quand il va dans son jardín trouve un paca qui luí mange son 
manioc. II ne sait pas que le paca est en fait resprit-maitre du chamane ; des que le regard du 
propriétaire du jardín se portera sur le paca, celui-ci, le chamane, se transformera en serpent 
grage grands-carreaux, tsurukuru m , et le mordra (Miguel Caritimari Arirama, 47 ans, Achual 
Tipishca, 1995). 


4) Esquisse du rituel chamanique 

Toute séance de guérison est faite essentiellement la nuit quand les gens dorment et 
que dans le village domine le silence. Les objets que le chamane utilise dans un rite de 
guérison sont les suivants : 

a) La cigarette 489 , p+t+ma. C’est l’objet essentiel dans le travail du chamane. Sans 
tabac les chants n'ont aucun effet, la médicine non plus. 

b) La pipe ou cachimba 490 , chimitapa. 

c) L'ayahuasca, chichipu 491 , liane (corde). En général, le chamane se charge de préparer 
la décoction ou la potion á boire. Mais dans chaqué communauté il existe généralement un 
spécialiste de la préparation de la boisson á qui il peut commander la décoction. 

d) La chakapa 492 . Hochet constitué fait de feuilles séchées 493 qui accompagne le 
rythme du chant du chamane 494 et avec lequel il frotte le corps des patients. 

e) L'inkanto. 


488 Nom tupi. En espagnol regional il est designé par le terme shushupe [Lachesis muta], 

489 En espagnol regional on dit mapacho ou charutu pour le tabac á priser haché et enveloppé dans des 
feuilles. Dans une séance de guérison on peut aussi utiliser les cigarettes du commerce (voir R73). 

490 Aussi appelé kashuma. Elle est faite de bois de sang [Brosimum rubescens], J’en ai vu de différents modeles 
: conique, en formes d’animaux (le plus souvent des oiseaux), ou encore représentant un soldat avec son képi, 
etc... 

491 [Banisteriopsis caapi ]. 

492 Traditionnellement le chamane utilisait aussi la maraka. Chez les Tupinamba, les maraka étaient considérées 
comme le réceptacle d'un esprit ou de 1’áme des ancétres... (Métraux 1928 : 74). 

493 Certains ont une prédilection pour les feuilles du caimitillo [Bojoroba sp.], arbuste associé á resprit-maitre 
de la forét, mere de la forét, shapshico. 

494 Au son de la chakapa le médecin invoque ses esprits-maitres ou yachay, afin qu'ils protégent ceux qui 
prennent l'ayahuasca contre d’autres esprits médecins malveillants. 
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Photo 14: Cigarette qui va étre soufflé par le chamane Photo 15 : Chamarte Victor Yurarima Chota 

(Photos Roxani Rivas) 

f) L’aguardiente, awarindi. Chaqué participant est obligé d’apporter une demi- 
bouteille d’aguardiente pour réchauffer le corps des esprits-maitres du chamane. C’est ce 
qu'ils aiment parce que dans le monde d’en bas ils vivent dans le froid, et aussi des cigarettes 
pour que le chamane les chante. Plus tard la personne les fumera pour se protéger le corps. 
On doit remarquer que les chamanes cocama ont la réputation de boire de 1’aguardiente 
comme ils boiraient de l’eau. Un chamane m'a dit que puisque certains de ses esprits-maitres 
voulaient boire trop d’aguardiente, il avait dü choisir et n’appeler que ceux avec qui il 
pourrait travailler sans étre dérangé. Aprés une séance de guérison, en général, les hommes 
restent avec le chamane et boivent de l’aguardiente jusqu’au lendemain. Une fois j’ai 
observé qu'ils sont restés trois jours consécutifs á boire. 
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En général, la faible lumiére d’une lampe á kéroséne éclaire l’endroit oü se trouvent 
les participants. Le chamane s'assied soit sur un siége ou soit tout simplement sur le chálit 495 
de la maison pour procéder á l’incorporation des esprits-maítres 496 Sa femme ou ses disciples 
sont placés á cóté de lui, puis suivent les participants. Avant de chanter le chamane tient 
fermement une cigarette dans sa main gauche, puis il met la main á la hauteur de sa bouche et 
il commence alors seulement á chanter. On ne comprend pas les paroles. Puis il fume sa 
cigarette et introduit la fumée du tabac dans la bouteille contenant le jus d’ayahuasca 497 . Aprés 
avoir chanté, le chamane est le premier á boire l’ayahuasca. Alors, dans un petit bol ou dans 
une tasse, il en sert aux participants 498 . Pendant ce temps, ceux qui le souhaitent, mettent en 
place la protection, arkana, pour leurs jeunes enfants ou pour eux-mémes. Á cette fin ils 
mettent des cigarettes 499 autour des bouteilles d'aguardiente pour que le chamane y projette 
son haleine. Puis le chamane ordonne qu’on éteigne la lampe, tout le monde est dans le noir. 
Ensuite, il recommence á chanter. Cette fois on peut comprendre ce qu'il chante. 

La particularité du chamane cocama est de savoir incorporer, ikuarapeka™ , ouverture 
vers la connaissance. Raki tsukuara 501 , il pénétre le corps. Yapay paratsara papa wijukana, 
allons inviter les vieux papas. Le corps du chamane est un siége 502 , la oü un esprit-maitre 
s’assied. Nous sommes en face d’une véritable incorporation des esprits-maítres chamanes 

CAO 

que le chamane réalise et qui se manifesté bruyamment par des spasmes, tutuka . Les 
convulsions du chamane provoquent le changement de pean qui permet aux grands-parents 
que sont les esprits-maítres, les ancétres médecins ou les démons qui viennent de l’autre 
monde, du passé, +m+nampura, et arrivent dans le présent, ikia, de le pénétrer pour se 
rapprocher des étres humains de ce monde. Le processus de transformation du corps du 
chamane reproduit celui de recréation du monde. Le tremblement de ierre, karuri (a), et son 
basculement ont conduit á un changement de temps et d’espace. 


495 Traditionnellement, pour incorporer ses esprits-maítres, le chamane montait une moustiquaire et ensuite y 
pénétrait. D'autres ont indiqué qu’il se couchait sur un hamac. Dans ce cas, le chamane dans le hamac représente 
1’anaconda au ventre plein. 

496 Acte qui ne se différenciait pas de ce lui des Omaguas (Girard 1958 : 179-182). 

497 [Banisteriopsis caapi], 

498 Une fois, un participant aprés avoir bu l’ayahuasca, s’est frotté avec un peu du liquide : d’abord les bras, puis 
le visage et enfin la fontanelle pour provoquer sa visión. 

499 Chaqué cigarette est marquée d’un signe qui indique á qui elle appartient. 

500 Terme que nous pouvons décomposer en : ikuara, connaissance, savoir ; epeka, ouverture, fente, fissure. Ils 
peuvent dire aussi, yapay ikuarapeka, nous allons ouvrir la porte vers la connaissance. 

501 Mot que nous pouvons décomposer en : ra, il; aki, entre ; tsukuara, corps. 

502 Terme également utilisé par les Kichwa Canelos en Équateur, oü le chamane devient banco, de sorte que le 
corps est le siége des esprits et des ames (voir Whitten 1987 : 42). 

503 Le corps est comme un tambour, tutu. Le chamane résonne comme un tambour quand il incorpore les esprits 
ancestraux. 
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Les Cocama disent que quand le chamane incorpore, il met son esprit de cóté pour 
permettre le libre accés á ses esprits ancestraux dans son corps. Ainsi il change de vétements , 
c’est-á-dire d’identité. Le corps du chamane est analogue á celui du serpent qui peut muer, lui 
permettant de se métamorphoser en prenant la forme de différents esprits chamanes, en plus 
de sa transformation possible sous forme d’entité non-humaine. Parallélement á 
l’incorporation du chamane, dans le fleuve, apparait un serpent d'eau (voir R3), dit-on. II est 
la représentation de l’esprit maitsankara du chamane. 

Une fois que le chamane a incorporé son esprit-maitre, il peut chanter ikara 504 . 
L’augustin Espinosa (1989 : 112) définit ikara comme « une sorte d’air ou de fredonnement 
ponctué de sifflements cadencés dont s’accompagnent souvent les sorciers au cours de leurs 
exhortations, de leurs incantations pendant la guérison ». II précise qu’il n’a jamais entendu 
lui-méme les chants ikara (Espinosa 1935 : 135). Notre ethnographie prouve que les 
mélodies du chamane sont bien accompagnées de paroles. Nous suggérons que le mot ikara , 
chant pourrait provenir du karai, terme qui désigne les grands paje chanteurs brésiliens qui 
possédaient la puissance chamanique maximale (Combés 1992 : 214). Les chamanes cocama 
sont grands chanteurs en cocama. Un chamane chante pour invoquer les esprits-maitres, 
yachay, ou, runa, avec qui il travaille, et ceux-ci, á leur tour, chantent pour appeler d’autres 
esprits-martres. Cela préfigure la concaténation des múltiples incorporations des esprits- 
martres. Le chamane pour affirmer qu’un esprit ancestral pénétre effectivement dans son 
corps, prétend qu’il ne parle pas du tout la langue cocama sauf lorsque les esprits 
s’incorporent en lui, il parle alors la langue « bien droite ». La langue cocama est la parole, la 
connaissance propre des grands ancétres. Elle est exclusive des grands chamanes. Les 
Cocama disent que le chant ikara est la parole, kumitsa , écriture, pouvoir. Le chant est aussi 
la mémoire ou le souvenir, iakuara, des ancétres pour la génération de ce monde-ci. Un 
chamane racontait á un parent: 

«... dans mon corps, j'ai une partie de Santos Murayari, mon oncle qui m’a dit : 
neveu Roque, je te donne ce chant ikara pour sucer les dards, virotes, et tu te 
souviendras de moi, quand je serai mort ». 

II est aussi remede ou médicine contre tout mal, aitsen , du corps. En effet par son 
chant le chamane : 

a) Invite ses esprits-maitres, runa, á venir sur cette ierre (voir C3 et C20). 


504 En espagnol regional du Loreto on dit icaro, mot qui est un proche du cocama, ikara. 
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b) Expulse le mauvais esprit, maitsankara, diable, du corps d’une personne. En 
plus, il s’occupe de le placer dans des lieux oü les gens ne vont pas, soit dans un 
lac mort, soit dans un marécage peuplé de palmiers Mauritia flexuosa, aguajal, 
soit encore dans les gouffres de la riviére, pozas, etc... 

c) Lutte contre le mauvais esprit, mal aire 505 , maitsankara kanuparita 506 , ou contre 
l’infection, kanupari , cutipa, provoquée par une quelconque entité ou méme par 
un artefact pour que 1’ esprit retoume dans le corps malade. 

d) Souffle les cigarettes, les nourritures ou les liquides qu'une personne doit ingérer 
pour sa protection. 

e) Lutte contre le mal des gens, mal de gente, etc... 

Le chamane est aussi connu pour sa capacité de souffler. Une fois, j'ai entendu une 
femme qui tenait un jeune enfant malade, se diriger vers un chamane et lui dire : 

- «je suis venu pour que tu souffles mon fils qui est infecté, cutipado ». 

Le chamane souffle ou chante les enfants pour que la maladie quitte leur corps et que leur 
forcé vitale soit restaurée. En régle générale le chamane commence et conclue un chant ikara 
par un souffle, tsapu «fiuuu, fiuuu », également appelé, epeyu, ensorcélement d’une personne 
ou d’une chose 507 . Le souffle est accompagné de gestes de la main qui bat l’air, de sorte que 
le chant, la forcé de la parole, soit efficace. C'est ainsi que les mythes sont chargés de 
rappeler le grand héros culturel, un grand chamane, qui, par le souffle ancestral transforma 
les étres, l’espace, ou les choses, quand il était sur la ierre (voir les mythes 4, 5, 8, 9, 11, 13, 
14). En général, tout au long du chant il cite des entités dont le nom est suivi du suffixe 
diminutif, -k+ra, petit. Par exemple, iwatsuk+ra , petit paiche ; yawarapanak+ra, petit jaguar 
du fleuve. II s'agit d'établir une relation affective avec l'entité concemée qui apportera son 
essence pour la guérison. Par exemple, dans le cas d’infection de l'esprit d'un enfant, le 
chamane s’adresse gentiment á l’entité responsable de l’infection qui libérera l’esprit de 
l’enfant. Le chamane peut aussi s’adresser á l’entité infectieuse en utilisant le diminutif, 
k+ra, petit, pour lui demander la rémission de l’infection parce qu’un petit ne saurait se 
conduire méchamment, n’ayant pas encore d’odeur. 

505 Mal que les adultes morts transmettent aux vivants. 

506 En effet -ta est le factitif. Done le sens est: taire kanupari. Cela implique une volonté. 

507 En espagnol regional on dit shingurear. 
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Une fois que l'esprit-maítre pénétre le corps du chamane, il s’annonce en disant: - «je 
suis untel, pourquoi ai-je été appelé ? ». Chaqué esprit du chamane posséde sa propre histoire 
et sa propre personnalité. On reconnaít qu’il est á l’oeuvre par la fagon particuliére de parler et 
d’étre du chamane, certains peuvent étre des fripons, d'autres sont graves, etc... Le chamane 
peut aussi incorporer les esprits des vivants. Dans l'obscurité, 1’esprit demande directement á 
l’assistance ce dont ils ont besoin ou ce qu'ils veulent de lui, ou encore fait appel á un 
intermédiaire, par ex. l’épouse du chamane ou un parent qui connaít le médecin, pour 
dialoguer. Ensuite, chaqué patient salue poliment Lesprit-maítre qui se manifesté et explique 
la raison de sa présence. Si l’esprit-maítre est un parent consanguin ou un proche du 
chamane, au cours du dialogue avec l'esprit, s’établit une relation filíale. L’esprit est alors 
traité de grand-pére ou de pére. Ou, si l'esprit-maítre du chamane est un allié d’une 
communauté éloignée ou d’un autre groupe, dans le rituel, on communique avec lui en 
disant: oncle, ami ou vieux. Une fois que Lesprit-maitre a pris connaissance des demandes 
des patients, il sort du corps du chamane et va trouver l'esprit de la personne concemée, ami, 
ennemi ou sorcier (voir R21, R78) pour parler directement avec lui pour savoir ce qui se 
passe. On dit que Lesprit-maitre met plus ou moins de temps selon la distance á laquelle se 
trouve l’esprit de la personne. L'esprit d'une personne vivante est identifié et se différencie de 
celui du morí au ton de la voix. La voix de l’esprit d'une personne vivante est claire, 
compréhensible mais un peu enrouée. Celle d’une personne décédée est sourde et rauque. 
Quand elle s’exprime : - « elle parle de l’intérieur comme si elle était enfermée dans une 
boite ». C'est leur fagon de communiquer pour s'informer sur la situation des parents vivants 
qui résident á l'extérieur de la communauté ou sur les personnes mortes dans 1’autre monde. 

Les fonctions de Lesprit-maitre du chamane sont les suivantes (liste non exhaustive) : 

a) Trouver l'esprit tsawa perdu d'un bébé qui erre sans but dans la forét ou dans la 
riviére, et le replacer dans son corps. 

b) Guérir une personne ensorcelée par un sorcier. 

c) II est responsable de la mise en place de la protection, arkana, du corps d’une 
personne, en particulier des enfants. 

d) Á travers le reve ou la visión, le chamane influence positivement l'esprit tsawa 
d'une personne. 
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e) Dans la nuit, le chamane alors qu’il chante, se met en contact avec les entités de 
l'autre monde pour dérober l'esprit tsawa de la personne qui dort ou qui se 
déplace seule dans la forét. Lorsque l’esprit tsawa de la personne lui a été oté, elle 
tombe malade. Á cette fin le chamane peut utiliser ses esprits-maítres qui sont 
ceux d’animaux comme par exemple des dauphins, du Yashingo (mere de la 
forét), ou des arbres sorciers, ou encore des yacuruna, etc... 

Comme la nuit avance, le chamane demande qu’on allume la lampe, puis il se met á 
boire de 1’aguardiente avec les patients. Dans l’ivresse, le chant du chamane sonne comme 
un balbutiement de mots maladroits. II arrive que les disciples accompagnent le chamane 
dans son chant. 

lis expliquent que les esprits-maítres humains ou non-humains, méres des arbres 
sorciers, les inkanto, etc..., en échange de leur savoir demandent des avantages en nature 
comme du tabac, de l’aguardiente, de l'argent, etc... Le chamane dit que lorsque l’esprit a 
quitté de son corps, il retoume á la source du fleuve, pavana tsap+ta, oü il continué á 
accumuler davantage de connaissances encore. 

Tant pour entrer dans ce monde que pour en sortir, aller vers l’autre monde, l’esprit- 
maitre du chamane incorpore et se transforme en presque n'importe quelle espéce d’animal ou 
d’objet. En particulier, il posséde une prédilection pour le corps de ce qu'on appelle les 
oiseaux sorciers ou médecins, w+ra payun, oiseaux siége comme le tangara bleu 508 , le 
chicuro [non id.], le maligno [non id.], le grébifoulque d'Amérique 509 , le petit piripiri 510 
rouge, etc... Oiseaux que l’esprit-maitre utilise comme siége, c’est-á-dire que, s’asseyant 
symboliquement dessus, il incorpore son esprit. II se déplace d'un endroit á un autre afin de 
protéger, d’accompagner, de voir, de guider, etc... Par exemple, le chamane don Roque 
Murayari mentionne son grand-pére, Mariano Murayari Arirama, qui travaille et se transporte 
dans l'oiseau tangara bleu 511 . Chaqué fois qu'il apparait, il chante : « sui, sui, sui, sui » 
seulement quatre fois. Un autre, le grand-pére Manuel Arirama, se déplace dans la sarara 
[non id.] et entonne : « sa, sa, sa, sa ». Le grand-pére Santiago se déplace en ayapollito [non 
id.] et geint: « chin, chiu, chiu, chiu », etc... 


508 Suisui [Thraupis episcorpus ]. 

509 Pumbuna [Heliomis fúlica], 

510 [Haploxypterus cayanas], 

511 [Thraupis episcorpus ]. 
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5) Le chamane et la personne 


Le chamane joue un role central en intervenant á tous les moments importants de la 
constitution de la personne. Selon les Cocama la personne, awa, est intrinséquement 
constituée d’un corps, tsukuara, et de deux 512 esprits : le premier est appelé tsawa et l’autre 
maitsankara (voir aussi Tessmman 1999 : 41 ; Regan 1983,1: 208-213 ; Espinosa 1989 : 50- 
52). Nous allons déjá analyser l’esprit et ensuite nous nous concentrerons sur la description 
du corps. 


5.1) Les esprits de la personne 

a) L’esprit, dit, ame blanche, en espagnol régional, est tsawa en cocama, littéralement 
ombre, image matérialisée par des contours qui se détachent sur une surface claire. Tsawa 
apparaít dans tsawakana 513, , masses grises (les nuages), ombres ; tsawapan 514 , ciel couvert. 
Par conséquent tsawa implique une lumiére atténuée. On observe aussi tsaw+ qui renvoie á la 
brume grise du matin et aux gouttes d’eau qui constellent les feuillages. 

b) L’esprit noir, maitsankara, d’une personne se situé dans le tibia kai, dénommé 
tunchi en espagnol régional. Le mot maitsankara peut se décomposer en : mai, aitsen, ka, ra. 
D'une parí, mai 515 , est un terme polysémique qui signifie esprit; aitsen , ce qui est mal; ka, 
locatif; ra, ce qui, dans le but de. Littéralement: esprit+ (du) mal-i- ici+ce qui. Soit: esprit 
qui fait le mal. D’autre parí, mai signifie aussi alter ego 516 (sachant qwaller peut revétir une 
forme animale ou méme végétale). Mai signifie aussi hommes blancs de peau ou, wiracocha, 
maitre, personne. Ce lexéme est utilisé pour désigner les fétes chrétiennes, maikana 
westa, féte des wiracocha ou des blancs (Noel, Santa Rosa, Paques, San Juan), ü désigne aussi 


512 Certains chamanes cocama parlent de l'existence de trois esprits, ombres : le noir, la cendre (opaque) et le 
dernier, blanc, qui se distingue á peine. L'áme mi-blanche / mi-noire, tsawa tsewe, est de couleur cendre, plomb 
ou opaque. La description de cet esprit correspond á celle des attributs de l’esprit noir maitsankara. J'ai choisi 
de ne pas faire la différence. 

513 -kana, en cocama c’est le suffixe du pluriel masculin. 

514 -pan, en cocama c’est le suffixe qui rend compte de, plein de. 

515 Chez les Tupi-Arawaté, mai est un concept complexe, traduit par : dieux, divinités, divinité (...). L'emploi le 
plus usuel de la notion de mai désigne des étres spirituels non-terrestres, c’est-á-dire ceux qui sont allés de la 
terre dans la séparation originale... Les Mai sont immortels » [O emprego mais usual da nogao Mai, fa-la 
designar os seres espirituais nao-terrestres, isto é « os que se foram » da térra na separagao original... Os Mai 
sao imortais] (Viveiros do Castro 1986 : 209, 210, 212). 

516 L’autre en soi-méme, expression utilisée par le chamane Roque Murayari. Sens proche de la conception tupi- 
arawaté, devenir (l’)autre (Viveiros de Castro 1986 : 120) ou de celle des Tupi-Yuruna, mourir et se transformer 
en l’autre (Lima 2005 : 255). 
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c i n 

des animaux terrestres liés au monde d’en bas : le colibrí, mainuma ; le ouistiti pygmée, 
maiparu 518 ; le tinamou soui, mainamu 519 mais aussi le maiputia, insecte qui selon les 

COA 

Cocamilla habitent dans le ciel et qui tombe dans le jardin pendant la récolte de la cocona ' 

co i 

et du tabac. Ou encore, le condor, urupu mai ; l’ani á bec lisse “ , mai mai, etc... Pour sa parí, 
Girard traduit le terme mai par essence, étre (1958 : 179). Et enfin, nous savons que mai se 
traduit par mere, esprit ou mama parce qu’il représente la genése et la protection d’une 
chose, d’un espace, d’un élément, ou d’un étre vivant, par exemple : +w+rati mai, mere de la 
forét, Chullachaqui ; muiwatsu mai, mere du serpent de l’eau ; uní mama, mere de l’eau ; 
m+r+ti mai, mere du palmier Mauritia flexuosa ; aya aguajillo, maitsankara m+r+ti, esprit 
du palmier Mauritiella aculeata ; tsamuna mama, mere du fromager ; uwachi mama, mere de 

coo 

l’arbre á dauphin “ ; yats+ mai, mere de la lune ; esprit du tabac, p+t+ma mai, mere du 
tabac ; kururu maikana, esprits du crapaud (son chant annonce le changement de saison). 


5.2) Le corps humain, tsukuara 

Le corps humain cocama tsukuara 523 , toute la chair, est lié á la chair tsu. II est 
composé principalement de trois parties : la tete, yaki ; le troné, i(+)wa (qui englobe 
les bras) ; et les jambes, tsut+ma, chair (du) frére (voir tableau 4). Á partir de cette 
classification, nous décrirons le corps, tsukuara, de la personne en utilisant les informations 
contenues dans les rituels chamaniques, dans les mythes et les discours des Cocama. 

Premiérement, pour les Cocama la tete, yaki, est un organe dont le role principal est 
d’orienter, de diriger ou de guider le corps. Le cerveau est appelé, apetuma, le vertex est 
appelé, ap+tir+wa. Le vertex est important parce que le chamane se focalise á cet endroit 
dans le rituel de guérison du corps. Dans le visage, tsitsa, les Cocama mentionnent le nez, ti ; 
le front, ts+wape ; les yeux, tsitsakuara, etc... Le lexique distingue l'oreille exteme, nami, de 
l’oreille inteme, ap+tsakuara, qui permet d’entendre. On estime également que l'oreille est 
un organe qui permet l'apprentissage. Une fois, un enseignant a dit que pour passer les 


517 [Fam. trochilinae] . 

518 Leoncillo [Cebuella pygmaea ]. 

519 Panguana negra [ Crypturellus soui]. 

520 [Solanum sessiliflorum]. 

521 Vaca muchacho [Crotophaga ani], 

52 ~ [Hura crepitans ]. 

523 En décomposant le mot nous avons : tsu, chair ; -kuara, dans son ensemble. 
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examens officiels, il est alié consulter un chamane qui a chanté ses oreilles pour qu'il puisse 
apprendre et mémoriser les le§ons rapidement et ne pas les oublier. 


Chez les Cocama les cheveux, yaki tsa, sont en étroite relation avec les dents, tsai. Les 
deux termes sont de sonorité approchante. Ces deux ensembles révélent aussi la forcé ou 
l’énergie vitale du corps. Nous savons que les parties pileuses sont nommées en désignant la 
partie du corps concernée á laquelle on ajoute la racine Isa qui, selon le contexte, 
signifie poil, feuille, plume, duvet, ombre, toit. Ex. yakitsa, les cheveux ; tsakua, le mont de 
Vénus ; iwakuaratsa, poils sous les bras ; mikutsa, les paites (cheveux qui poussent devant 
Loreille). Et, d'autre parí, la dent tsai, terme qui signifie aussi semence ou graine d’un 
végétal, le bec ; la gencive, tsai tsap+ta, racine de la dent; la máchoire, tsaiwa. Les dents, 
tsai, produisent couper, tsain ; aiguisé, tsaimika ou tsaimita. C’est avec les dents qu’on 
mastique le manioc et autres végétaux (le fruit de l’arbre á pain “ , la banane müre, bananas, 
la cocona , etc...) pour fabriquer des boissons fermentées. Une personne amatrice de 
boissons alcoolisées est tsaipuratsuri, dent a été. Le goüt acide, tsain, ou, tsaipa ura, tres 
acide, renvoie á la bouche ce qui justifie l’analogie. La bouche, yuru, qui se compose des 
lévres, yuru piruara, de la peau des lévres, et de leurs bords, yuruts+ma, riviére des lévres. Á 
l'intérieur de la bouche on trouve : la langue, kum+ra ; la joue, kum+ra tsaiwa ; le palais, 
kum+ra tsap+ta, racine de la langue ; et l’isthme du gosier, matukuara. 

La gorge, yachuka, dont la racine, yachu(i), littéralement, pleurer, hurler, indique que 
cet organe exprime les sentiments, d'ailleurs il est la partie antérieure du cou, ururu, ouverte, 
á qui on attribue la propriété de parler. Les autres parties de la gorge sont : yachuka iwa, le 
tronc de la gorge ; le larynx, yachukuara ; et, enfin, le cou, atakuara. Le lexique distingue les 
parties de la tete qui, selon le contexte, selon leurs attributs et leurs fonctions, interférent les 
unes avec les autres. 

Deuxiémement, on observe le tronc i(+)wa, aussi bras, les membres supérieurs, qui 
maintiennent symboliquement le corps par leur travail. Comme chez les Tupi du Brésil, le 
suffixe -i(+)wa est un classificateur qui précise qu’il s’agit d’arbres. Voici quelques termes 
lexicaux qui utilisent le suffixe -i(+)wa. Par exemple, la máchoire tsaiwa, tronc de la dent; la 
colonne cervicale, yachuka iwa, tronc cervical ; ou colonne vertébrale ou épine dorsale, 
yatukup+wa, tronc du dos. 


524 [Artocarpus altilis ]. 

525 [Solanum sessiliflorum ]. 
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Le troné est composé du dos, yatukupi{e), qui signifie aussi charger, transporter ; et de 
la poitrine, putiakuara, dans laquelle se trouvent les seins, kama ; le systéme digestif, 
ts+w+ka ; et 1’ abdomen, tsewekuara ; le nombril, m+ra, aussi cordon ombilical ; la hanche, 
tsumaka ; et la ceinture, tsumakar+wa, sur la hanche. Les parties latérales du tronc sous les 
bras sont appelées tsati. L’interieur des cuisses est tarakuara. Les organes génitaux : le pénis 
wira, les testicules, tsapia tsa, semence, graine, bec, acide ; la vulve, tamat+a, liquide 
vaginale, dont le morphéme, t+a, marque un organe dont la principale qualité est d’étre 
humide. Comme le vagin, certaines substances que le corps produit sont nommées d’aprés le 
liquide, t+a, humide, jus, lait, salive et la partie du corps concernée. Ainsi, la salive, y uní 
t+a, liquide de la bouche ; le lait, kama t+a, liquide du sein ; ou les larmes, tsitsa t+a, liquide 
du visage. Dans région des fesses, chikuara, on trouve le coccyx, puní, qui est lié á l’anus, 
punikuara. Les matiéres fécales, t+puti, et les flatulences, tsepuni. 

A l’intérieur du tronc, i(+)wa, on dénombre trois organes principaux qui répondent á 
l’appellation de : iya, +a, ou, ia. Ce sont, le coeur, les poumons et l’estomac. On a coutume 
de considérer le cceur comme le siége des sentiments. Iya, est un terme polysémique qui 
signifie aussi fruit, centre, au milieu de quelque chose, rintérieur ; os, semence des fruits ; 
feuilles tendres ; batiré, le battement de cceur. Le terme iya est également utilisé comme 
adjectif, fertile, fructueux, fructifére, fructification (Espinosa 1989 : 138, 232-234 en Rivas 
2000, 2004). En outre, le cceur est le centre du sentir, du penser, et de la mémoire, concept 
qui ne difiere pas de celui des Kandoshi (voir Surrallés 1999). Le coeur est utilisé comme 
métaphore dans différents contextes de la parole. Ex. une personne en aime une autre, on dirá 
iya tseta, le coeur veut ; au contraire, si la personne déteste, on dirá, iya yum+rata, coeur en 
colére, blessé, irrité, fáché. Encoré : riakuara mai, intériorité du coeur, de l’esprit ; 
iakuara 526 , faire attention, volonté, intention, conscience, intelligence, compréhension, esprit, 
pensée, état d’áme, décider, rappeler, soigner. Iakuarara, s’apercevoir, remarquer, savoir ou 
avoir des nouvelles, observer, réparer, sentir, etc... ; iakuaramuki, prudence. Enfin, le coeur 
peut connoter une qualité morale. la tsakun signifie littéralement cceur ardent, courageux, 
audacieux, brave. L’antonyme est ian tsaku t+ma, sans coeur qui brüle, ou t+ma ian 
tsaku, manque de courage, de chaleur, lácheté du coeur (Espinosa 1989 : 44, 150). 

Le foie est p+a. Dans cet organe se trouve le fiel, irawa, amer. II est précisé que tout 
ce qui est pris par la bouche affecte les organes internes cités ci-dessus, mais aussi la capacité 


526 Littéralement « le coeur dans son ensemble ». 
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de la personne á ressentir, á penser. Par conséquent, quand un enfant est de mauvaise humeur, 
en colére, la mere le purge en lui faisant avaler un jus de plantes ameres pour provoquer des 
vomissements et expulser les impuretés. D'autres organes internes sont mentionnés : 
l’omoplate qui protege les poumons, tarutaru ; les intestins, tipichiru ; le rein, auraru. 

Le bras i( + )wa, est composé de : l’épaule, +wap+ka ; de l’aisselle, iwakuara, le 
bras dans son ensemble ; du biceps, iwatsu, aussi paiche ; du coude, iwa chikuara, fessier du 
bras en ce sens qu’il soutient le bras ; et de la main, puwa. On distingue la paume de la main, 
puwakuara, la main dans son ensemble ; du dos de la main, puwa yatukupe. La partie charnue 
de la paume de la main, puwa chikuara, fessier de la main ; ou puwa p+ta, pied de la main. 
Les doigts dans leur ensemble, puwa tsap+tci, racine de la main. Chaqué doigt 
puwa+ati, point de la main, de par la place qu'il occupe dans la main pos sede son propre nom 
: l'index, puwa +ati, point de la main ; le pouce, puwa mama, doigt mere ; le majeur, puwa 
mutsap+r+ka, troisiéme doigt; l'annulaire, puwa iruakan, famille doigt; et l’auriculaire, 
puwa ta+ra, doigt des enfants. En pratique, les bras, iwa ; la main, puwa ; et le doigt, 
puwa+ati, s’utilisent comme des instruments de mesure. Par exemple, la largeur du doigt est 
utilisée pour mesurer l'épaisseur de quelque chose (voir dessin 18). Des mesures plus grandes 
: un empan 527 , wepe puwakuara, un doigt dans son ensemble (dessin 19) ; mukuika puwa 528 , 
deux doigts (voir dessin 20) ; demi-bras, yatsika +wa (voir dessin 21) ; un bras, +wa, 
bras ; ou, +wakuara, Pensemble des bras (voir dessin 22). Et du point de vue symbolique, la 
principale arme de défense du corps contre les agressions extérieures est le bras, iwa, et la 
main, puwa, qui se représentent comme les fleches, uwa, du corps (Rivas 2000, 2004). En 
outre, un chamane pour expulser la maladie du corps souffle les paumes des mains avec de la 
fumée de tabac. 


827 Ancienne mesure de longueur correspondant á l’intervalle compris entre l’extrémité du pouce et celle du petit 
doigt dans leur plus grand écart. Trésor de la Langue Fran£aise. 

528 En espagnol regional on dit geme. 
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Dessin 18 : Mesurer et compter avec les doigts 



Dessin 19 : Empan, ‘cuarta' 


Dessin 20 : Demi empan, ‘geme' 



Dessin 21 : Mesure d’un bras 


Dessin 22 : Mesure des deux bras allongés 
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Enfin, nous avons les jambes, tsut+ma, et yarakanuarapan, ensemble d'os, dont la 
fonction principale est de mobiliser, déplacer le corps d'un lieu á l’autre. Les os, kanuara 529 , 
ossature du corps, vertebres, les cotes, la colonne vertébrale ; le genou, tsenepia ; et le pied, 
p+ta. En Cocama un os particulier du corps s’identifie par la partie á laquelle il appartient, 
par exemple, le cráne, apetuma kanuara, cerveau ; les cotes, y ara kanuara, maitre de l’os ; et 
ainsi de suite. La moelle, kanuarakuara ikawa, gras de l’os, substance qui se trouve á 
l'intérieur de certains os. Muchuri, articulation, nceud, rencontre de deux choses. En général, 
une personne dit qu’elle a mal aux os pour dire qu’elle posséde telle articulation douloureuse. 

Dans le pied p+ta, les parties suivantes sont nommées : les ortcils, p+la +ati, point du 
pied ; la cambrure, p+ta ar+wa, sur le pied ; la plante du pied, p+ta tupa, siége ou le 
maintient du pied ; ou, p+takuara, pied dans son ensemble, et le talón, p+ta chikuara, fessier 
du pied. Dans la vie quotidienne on se sert des pieds comme unité de mesure : le pied, p+ta 
(dessin 23) ; et le pas, wepe uwata, un pas (dessin 24). En plus, on constate que le chamane 
pendant les sessions de guérison rituelle souffle le coup-de-pied d’une personne malade. II les 
peint avec du génipa (voir photos 18 et 19). II les nomme dans les chants parce que leur trace 
indique l'itinéraire parcouru par la personne ce qui permet au chamane de régresser á l’heure 
oü elle a contracté la maladie pour pouvoir la guérir. 



Dessin 23 : Un pied 


Dessin 24 : Un pas 


con 

Le tibia, kai , en cocama, est un terme lexical polysémique qui signifie également 
látex, résine, séve ou liquide laiteux qui coule des arbres ou encore deux espéces de singes : 


529 En guarani kanga. 

530 Traditionnellement on utilisait cet os pour faire la flüte, tiyana, qui servait á célébrer la féte du yurupari. 
Cette féte se célebre toujours á Lagunas et á Arahuante mais l’usage du tibia pour en faire une flüte, tiyana , est 
passé de mode. Cette féte est connue sous le nom de sortie des maicucos. Voir l’usage du lexéme, mui, comme 
dans maitsankara, l’áme noir. 
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le capucin á front blanc, kaitini ; et le singe capucin kaitsuni dont les membres inférieurs 
sont particuliérement longs. Le tibia est le siége de l'áme noire, maitsankara, ou, tunchi, en 
espagnol régional. On dit que quand un adulte décéde, l'esprit maitsankara reste en terre pour 
soigner le sang, la chair et les os. Dans le cas de la morí d'un chamane, les jeunes postulants 

coo 

chamanes pillent la tombe et volent le cráne et d’autres os . On indique que l'os est la 
semence du corps. Quand, dans le cercueil, le squelette a disparu corps et ame, on dit que les 
yachay 534 ou esprits médecins sont sortis de la tombe pour chercher un nouveau corps dans 
lequel s’incorporer pour revivre. 

Certaines parties du corps, de par la position qu'elles occupent, sont utilisées pour 
rendre compte de l'orientation. Les fesses, chikuarara, ou, chikuarapupe, comme le dos, 
yatukupi(e), selon le contexte ces mots peuvent signifier : derriére, en arriére. La poitrine, 
putia, ou la face, tsitsa, peuvent désigner ce qui se trouve devant. Le coeur par sa situation 
dans le corps indique la gauche, iatsui, qui vient du coeur ou, iatsurupe, par la gauche 535 . 

Enfin, une personne doit faire attention aux soins qui permettent d'éliminer certaines 
matiéres et substances telles que : le sang menstruel, yawakara ; le sperme, yumai ; les 
excréments, t+puti ; l’urine, kuaruka, car effectuer des rites magiques affecte directement les 
parties ou les organes sexuels qui les sécrétent. Tout au long de notre description, nous 
voyons que les chamanes sont des experts dans l'utilisation des matériaux et des substances 
que le corps sécréte pour effectuer divers rituels et obtenir un effet positif ou négatif sur le 
corps d'une personne. 

Chez les Cocama, 1’uriñe, kuaruka, est un liquide souvent utilisé non seulement pour 
guérir certaines maladies de 1'organisme (rhume, etc...), mais aussi pour résoudre des 
problémes de la vie quotidienne et des activités productives. Á titre d’illustration, dans le 
premier cas, j’ai observé qu’on donnait á boire l’urine d’un enfant á un autre enfant de sexe 
opposé pour le guérir de la fiévre interne 536 . J'ai noté la description d'une femme malade qui 
racontait comment un chamane l’avait baignée dans sa propre uriñe mélangée á de l'eau dans 


531 [Cebus albifrons ]. 

532 [Cebus apella], 

533 Métraux (1928a : 261-262 ; 1928b : 93) remarque que dans la tradition tupi-guarani les os des chamanes ont 
été objet de respect et de cuite, et on conservait les restes les plus prestigieux. 

534 Du kichwa, yachay, étude, sagesse, connaissance. 

535 La droite s’oppose á la gauche mais elle n’est pas liée á une partie du corps. Yumati, droit, droite, ce qui n’est 
pas courbe. 

536 On trouve une bonne définition de cette pathologie dans le Dictionnaire de l’Académie 1831, tome L-Z. 
LEN. « On appelle fiévre lente une fiévre interne dont les mouvements ne sont pas extrémement marqués au 
dehors. II a une fiévre lente qui le mine. Mourir d’une fiévre lente. » 
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laquelle des feuilles d’herbes puantes avaient macéré. Dans le second cas, lorsque les fourmis 
sitaracuy envahissent le jardin pour se nourrir des fruits, l'agriculteur uriñe ou déféque 
dans le nid de ces insectes pour les faire fuir. En outre, il est prudent de ne pas uriner sur 
quelques plantes du jardin comme les oignons, les haricots et le tabac parce qu’ils séchent et 
meurent. Au cours d'une peche avec de l'huaca' ou du barbasco les personnes 
concernées doivent s'abstenir d'uriner parce que le poison perdrait de son principe actif contre 
les poissons (Rivas 2000, 2004). Ou, pour calmer un bovin, le propriétaire, avec son uriñe, 
mouille le visage de l'animal. Avant d'enlever un essaim d’abeilles situé dans un arbre, 
Thomme pisse á sa base pour qu’il contienne beaucoup de miel quand il se l’attribuera. Avant 
d’abatiré Tungurahui 540 ou I'a guaje 441 pour en prendre les fruits, avec un báton, on enduit 
de matiéres fécales le troné du palmier pour que les fruits soient plus gros, etc... 

Dans la vie quotidienne, une personne doit veiller á ne pas uriner sur le feu parce que 
cela affecterait ses organes sexuels, soit en les desséchant, soit en produisant une sensation de 
brülure quand elle urinerait. En marchant dans la forét on ne doit pas cracher, déféquer ou 
uriner sur le troné ou les racines des arbres sorciers (fromager 542 , puka-lupuna 543 , arbre á 
dauphin 544 , ayahuasca 545 , brugmansia 546 , renaco colorado 547 ) pour que 1’arbre ne lance pas son 
dard magique, virotear, et qu’on en tombe malade. Dans le premier cas, la bouche peut enfler 
et dans les autres cas, le ventre ou les organes sexuels (le vagin tamat+a ou le pénis wira) 
gonflent provoquant la morí. En outre, on doit faire attention á l’endroit oü on déféque car on 
peut se venger en utilisant les matiéres fécales de quelqu’un. La résine de la papaye 548 
mélangée avec des matiéres fécales permet de provoquer une maladie du sphincter. II est 
préférable de ne pas déféquer dans les jardins. De plus, une personne ne doit pas cracher sur 
les selles de quelqu’un d’autre parce qu’elle pourrait perdre ses dents. 

Gráce á des matiéres et substances que le corps excréte tels : le sang menstruel et les 
excréments, on peut salir et endommager le corps d'une personne qui perdrait ses qualités. 


537 [Eciton sp.]. 

538 [Clibadium sp.] 

539 [Lonchocarpus sp.]. 

540 [Oenocarpus bataua], 

541 [Mauritia flexuosa]. 

1 Lupuna [Ceiba pentandrá). 

543 [Cavanillesia umbellata], 

544 [Hura crepitans], 

545 [Banisteriopsis caapi] 

546 [Brugmansia suaveolens ]. 

547 [Fieus sp.]. 

548 [Carica papaya L.] 
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Par exemple, Espinosa (1935) raconte l’histoire d'un chamane cocama qui a perdu son 
pouvoir parce qu'une personne lui a enduit le corps d'excréments humains 549 . De méme, un 
grand pécheur ou chasseur devient non-pécheur, afasi, quand une personne envieuse mélange 
les os de ses proies, soit avec des selles, soit avec du sang menstruel. 


Tableau 4 : parties externes et internes du corps humain 


. Tete, yaki 

. Cerveau, 
apetumci 

. Vertex, fontanelle antérieure, 
ap+tir+wa, couronne 

. Cheveux, yak+tsa 

La moustache et la barbe, 
muta, aussi, mota 550 

. Front, ts+wcipe 



. Oreille, nami 


. Oreille interne, ap+tscikuara 

. Visage, tsitsa 

. CEil, tsitsakuara 

. Cil, tsitsakuara tsa 

. Sourcil, tsitsatsa 

. Larmes, ts+tsat+a, liquide 
d’ceil. 

. Humeur, kuti 

. Nez, ti, t+ 

. Fosses nasales, tikuara 

. Morve, machi 

. Bouche, yuru 

. Lévre, y uní 
piruara, peau de 
la lévre, ou 
yuruts+ma, limite 
de la lévre. 

. Langue, kum+ra 

. Palais, kum+ra tsap+ta 

. Voile du palais, matukuara 

. Máchoire, kum+ra tsaiwa 

. Dent, tsai, semence, graine, 
bec, acide, fil 551 . 

. Salive, yurut+a, liquide de la 
bouche 

. Gorge, cou, 
yachuka 

. Troné du cou, yachuka iwa 

. Larynx, yachukuara 

. Partie antérieure du cou, 
ururu, large, ouvert. 

. Phlegme de la gorge, 
makanuri, toux ou yachay 

. Nuque, 
atakuara, troné 
de la tete 




549 Les esprits-maitres du chamane n’aiment pas les corps sales mais ils aiment les corps parfumés. 

550 Espéce de poissons qui arbore une barbe bien visible. 

531 Selon Espinosa (1989) le fil ou Tárete coupante d’un instrument est comme un acide corrosif. 
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Tronc/bras, 

i(+)wa 

. Poitrine, 
putiakuara 

. Sein, kcimci 

. Mamelón, kama+ati, pointe 
du sein 

. Lait maternel, kama t+a, 
liquide du sein 

. Cceur, +(i)a, iya 

. Foie, p+ci 

. Dos, yatukupe 

. Colonne vertébrale, épine 
dorsale, yatukup+wa 

. Omoplate, tarutaru 

. Poumon, ia 

. Abdomen, 
ts+w+ka, ou 
tsewekuara 

. Nombril, cordon ombilical, 
m+ra 

. Vessie, m+ra tsap+ta 

. Ventre, ovaires, m+m+ra 
chiru 

. Gros intestin, tipichiru tumi 

. Petit intestin, tipichiru 
mi mi ñon 

. Estomac, iakuara 

. Placenta, tsuwepe 

. Hanche, 
tsumaka 

. Ceinture, 
tsumakana ou 
tsumakcir+wa, sur 
la hanche 

. Cóté, tsati. 


. Rein, auraru 

. Interieur des 

cuisses, 

tarakuara 

. Vulve, tamat+a 

. Clitoris, putsai. 

. Uriñe, kuciruka 

. Sang menstruel, yawakcira 

. Pénis, wira 

. Duvet pubien, tsakua, poil 
dedans 

. Testicules, tscipia tsai 

. Semence, +ts+ma, yumai, 
phlegme, descente 

. Coccyx, puní 

. Anus, punikuara 

. Flatulences, tsepuni 

. Selles, t+puti 

. Fesses, chikuara 



. Bras, i(+)wa 

. Épaule, +wcip+kci 


. Aisselle, iwcikuara 


. Biceps, i wat su, paiche 


. Coude, iwa chikuara, les 
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fesses du bras 


. Main, puwa 

. Doigt, puwa +ati, pointe de 
la main 

. Ongle, p+tsapi 

. Jambe, 

tsut+ma 

. Jambe, la cuisse, 
tsut+ma 



. Genou, tsenepia 



. Tibia, kai, résine 
des arbres, singe 



. Articulation, 
tsaika 



. Pied, p+ta 




6) Le chamane et le cycle vital de la personne 

Nous avons opté pour la description ontique de la personne et le role qu’y joue le 
chamane tel qu’on le découvre dans des récits, des chants, des mythes et des rituels. On 
percevra que parfois pendant la description de la personne, on omet l’action du chamane sur 
elle. Voir par exemple le stade de l’adolescence, le mariage, etc... Mais, dans le cas du 
chamane, ce manque d’information, se comprend par le fait qu’avant d’avoir choisi son état, 
tout chamane a suivi le méme procés de formation social de la personne que le commun des 
mortels cocama. 

Ensuite dans le tableau 5 nous présentons les grands paliers cocama de l’évolution de 

eco 

la personne qui ponctuent le cycle de leur vie . 


532 Quelques catégories de la personne cocama sont présentes de différentes manieres dans les groupes tupi- 
guarani. Chez les Tupinamba, les catégories de kounoumy -kunumi- en cocama, et kougnatin -kuñati- désignent 
différentes étapes de l’enfance et de l’adolescence de la personne (voir Combés 1992 : 258). Chez les Guarani 
voir Schaden (1974). 
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Tableau 5 : cycle vital de la personne 


Persona, awa 

CHAPITREII 

ENGENDRER, MEM+RATA 

1) Femme enceinte, +p+pi +k+ratsenk+ra m+m+ran 

2) Naissance de I'enfant, wciwank+ra uwarita, accouchement du petit bébé 

3) Enfant non désiré 


CHAPITRE III 

NOUVEAU-NÉ, +K+RATSENK+RA , VERDECITO 

1) Le poupon, p+tanintsurin, bébé rose. 

2) L'allaitement du bébé, kamat+ata wawcik+ra 

3) Le bébé prend des forces, eretsen 

4) Le sevrage, yapay iwaruta kama+ati, nous allons (le) dégoüter du mamelón. 

CHAPITRE IV 

ENFANT, +K+RATSEN, (encore) VERT 

1) Celui qui marche, uwatatsurin , caminadorcito - les os et les jambes - 

2) Premiers mots, kumitsa , habladorcito 

3) Celui qui joue ici, yumutsarikataran 

3.1) Préparation du corps de la petite filie á ses futures fonctions reproductrices, sexuelles et 
laborieuses 

3.2) Préparation du corps du petit gar 5 on, futur grand pécheur, ipurakari 

CHAPITRE V 

JEUNE HOMME, KUNUMI, ET JEUNE FILLE, KUÑATI 

1) Jeune gar 5 on, kunumi -12 ans, jusqu'á son mariage- 

2) Jeunes filies, kuñati - depuis la prendere régle jusqu’au mariage- 
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CHAPITRE VI 

MARIAGE, TAKAKA 

1) Types de mar i ages 

1.1) Mariages traditionnels 

1.2) Mariages entre familles influencés par la société occidentale 

1.3) Mariages incestueux 

1.4) En conclusión 

2) Relation d'alliance : gendre et beaux-parents - « corvées comme prix de la fiancée, 
servicio a la novia ». 

CHAPITRE VII 

ADULTE. AI PAN 

1) La famille, irua 

2) La vie conjúgale : les organes sexuels 

2.1) La séduction 

3) Le travailleur, kamatatsurin 

3.1) Le travail collectif, wayuri 

3.2) Les grands prédateurs : le chamane, tsumi, serpent aquatique, et le grand pécheur, 
ipurakari, calman 

3.3) L’interruption du travail : la pluie, amana 

CHAPITRE VIII 

LES VIEUX, IUKAN 

CHAPITRE IX 

LA MALADIE, AIKUAN, ET LA MORT, UMANU 

1) La guérison, mutsanaka, de la maladie 

1.1) Le traitement et la guérison d’une morsure de serpent 

2) La célébration de la guérison, ichimata aikuan, sortir de la maladie 

3) Le chamane et la mort 

4) La veillée, rana kuemata irua tsawa, ils veillent jusqu’au matin l’esprit d’un compagnon 

5) Le cimetiére, pantium 

6) Le deuil, yam+marin, la peine 

7) La féte de Tous les Saints, chamura kuashi, temps des morts 

7.1) L’appel des esprits des proches, tsapuki irua tsawapurakana 

7.1.1) Le chant fúnebre, responso, rimutsuma 

8) Les esprits de la personne 

8.1) L’esprit blanc, tsawa tini 

8.2) L’esprit ou l'ombre noire, maitsankara 
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CHAPITRE II 


ENGENDRER, MEM+RATA 

cci 

Pour les Cocama, une femme peut étre enceinte par simple coit, menú , avec une 
personne de sexe opposé. L'étroite relation qu'entretiennent les Cocama avec le fleuve est une 
expérience autour de laquelle vont se fonder les métaphores de la vie sexuelle du couple. 
Nous avons ainsi observé deux images particuliéres. D'une parí, les Cocama affirment que les 
mouvements de la femme, lors de l'accouplement, produiront la méme effervescence que 
celle des tourbillons qui se forment dans le fleuve et qu'ensuite, le vagin, tamat+a, sécréte 
une substance immonde, analogue au centre du tourbillon qui plonge au fond oü sont brassés 
feuillage, terre, écumes, batardeaux, bouts de bois sorcier ... etc. D'autre parí, quand, aprés 
une période prolongée de peche, un époux revient á son lieu de résidence familiale, les 
voisins, en le voyant, plaisantent á son sujet en disant : « II va y avoir une grande inondation 
dans la maison ! » Cette expression désigne la maison, comme l'espace féminin par 
excellence, de la méme fagon que le jardin, est l'endroit de privilégié pour raccouplement. 
Ainsi l'homme fertilise le corps de la femme avec son sperme, substance liquide, de la méme 
facón que le fleuve fertilise la terre en l'inondant. 

L'accouplement peut avoir lieu avec un étre humain ou un étre non humain : avec un 
étre aquatique de sexe croisé, par contact direct ou indirect des fluides sexuels, 
+ts+ma 554 , humeur, que chacun des deux sexes sécréte lors de l'accouplement. Le fluide de 
l'homme est souvent appelé tci+ra, ce qui veut dire littéralement, enfant de l'homme, (enfant 
au sens de petit, tendre), pour bien souligner que ce fluide est celui qui engendre l'enfant. 
Actuellement, les Cocama utilisent des mots empruntés aux kichwa pour désigner, et en 
méme temps différencier, le sperme yumai du sang menstruel de la femme, yawakara. Selon 
le contexte, cette humeur se congoit comme sang, tsuw+, sperme, yumai, ou bien lait, 
kamat+a, des parents. Une fois cette analogie établie, on considere que le mélange de sang, 
tsuw+, cru, aussi bien masculin que féminin, pendant l'accouplement est la condition 
principale de la procréation de la femme. 

Tout d'abord, la conception entre les étres humains se réalise au cours du coit, et c'est 
la forcé du sang / sperme / lait d'un des deux géniteurs qui détermine le sexe de l'embryon. Si 


553 Les Tupi Aché du Paraguay disent meno (Clastres 1972). 

554 Nous verrons par la suite que les sécrétions génitales de la femme sont appelées, sang blanc. 
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au cours de l'accouplement, la température du corps de la femme est plus élevée que celle de 
l'homme, cela veut dire que c'est elle qui libére d'abord son fluide, ou bien si dans le mélange 
il y a eu plus de substance venant d'elle que de l'homine, l'enfant sera de sexe féminin. S'il se 
produit l'inverse, l'enfant sera de sexe masculin. Cette visión de l'engendrement est partagée 
par d'autres peuples amazoniens tels que les Barasana (C. Hugh-Jones, in Bellier 1991 : 194), 
les Kichwa (M. Guzman cité dans Belaunde 2005 et les Nahuas (Rivas et al. 2007b), pour ne 
citer que quelques exemples. Idéologie appelée, « reproduction paralléle » (Belaunde, 2005), 
qu’on trouve aussi dans les Andes péruviennes et désignée comme la « double descendance » 
(Ortiz 2001 : 164). 

L'idée de procréation entre les étres humains et les étres non-humains aquatiques se 
fonde sur le cataclysme de la fin du monde, présente dans le mythe du Grand Déluge 
Universel (voir MI, M2 et M3), fait qui renvoie au début ou á la fin d'un temps. Car á cette 
époque-lá, la terre s'inversa et les premiers hommes allérent habiter dans la ierre d’en bas, 
+p+pin tuyaka, lieu qui, chez les Cocama, est fortement lié au milieu aquatique. Les étres 
représentatifs de cet espace qui jouent un role significatif dans la cosmogonie sont: le purawa 
ou muiwatsu tsunin ; le dauphin, ipirawira ; la siréne, +patsu mama ; le yanapuma 
yawatsunin ; et le yacuruna 555 , karuara. Nous présentons ci-aprés le récit oü est racontée la 
tentative d'enlévement d'une femme ágée par un homme de l’eau, yacuruna / dauphin. 


R38 J’ai vu les yacuruna quand ils ont voulu emmener ma grand-mére. Á six heures du 

soir, ma soeur Edelmira et elle, se baignaient au radeau. Ma sceur voit un bañe de 
dauphins qui nagent en surface jusqu’au radeau. Elle abandonne son bain et 
grimpe sur la colline pour observer les dauphins. Que se passe-t-il ? Elle voit 
qu’un dauphin arrive au radeau en déjaugeant comme un bateau. Drimmmm ! 
C’est un homme qui arrive et qui s’arréte sur le radeau oü la petite vieille se 
baignait nue 556 . C’est á ce moment que ma sceur lui a dit: 

- «Petite grand-mére, regarde derriére toi, le dauphin s’est transformé en 
homme ». 

La petite vieille regarde le yacuruna posté dans l’eau prés du radeau. Alors qu’elle 
n’avait jamais couru de sa vie, elle se précipite vers la colline. Le yacuruna la suit. 
Ma sceur court appeler notre cousin Octavio Caritimari pour le prévenir que ma 
petite grand-mére a été enlevée par le yacuruna. Octavio Caritimari arriva en 
courant, une pagaie á la main et demanda : 

« Oü est le yacuruna ? » 


555 Du kichwa, gens de la riviére ou des eaux. 

556 Par se baigner nue, il faut comprendre qu’elle a les seins découverts. Les femmes adultes et les tres jeunes 
filies ont l’habitude de se baigner avec leur jupe ou en short, laissant leur poitrine nue. 
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La petite vieille était tombée d’épuisement, elle ne pouvait plus se relever. En 
réalité, le canal était rempli par la pluie. C’est la que le yacuruna se cachait dans un 
trou. 

« Je crois que ce méchant yacuruna se trouve la ». 

Avec sa pagaie, il commenea á le frapper : bumm, bumm, bumm. Ne le supportant 
plus, le yacuruna sauta sur la terre ferme. lis commencérent á se battre, aussi ma 
mere, ma sceur et moi, nous criámes qu’on apporte une machette. C’est la que j’ai 
pu voir vraiment le yacuruna. II faisait nuit et nous le distinguions gráce á notre 
lampe á kéroséne. C’est une béte noire, un homme á la peau foncée. La pagaie se 
brise : pucha ! II l’empoigne et le frappe au front avec le manche. Au vu de la 
machette le yacuruna s’enfuit dans la forét. Octavio Caritimari le poursuivit avec 
elle si bien que le yacuruna se jeta á l’eau. (...) 

Mon onde Manuel Murayari était un grand médecin, sorcier banco, qui, avec 
mon pére, s’en était alié au Pastaza. Alors qu’il était au loin, il avait compris 
qu’un malheur s’était produit á la maison. 

- « Compadre, il ne faut pas que nous dormions, on va ramer toute la nuit», 

dit-il á mon pére. 

« Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Compadre ». 

« Non ! Attends qu’on arrive, je te le raconterai lá-bas ». 

La communauté du ‘8 de Octubre’ , avant qu’il ne s’y trouve beaucoup de gens, 
appartenait encore á mon pére. 

Alors que deux nuits de suite nous avions été agressés par les yacuruna, dans la 
soirée ma mére me dit: 

« Lils, allons enfermer les poules ». 

En réalité, les yacuruna nous attendaient derriére des bananiers sapuchos 558 . Une 
autre fois ils voulurent nous enlever. Nous observions les gens marcher dans la 
maison, c’est-á-dire les yacuruna qui se 1’était appropriée. Maudit soit le yacuruna 
quand il se met en colére. Ah bruto ! Hs la voulaient tous, la maison. Nous avons 
dü l’abandonner. Alors comme le vieux Manuel Murayari se trouvait á proximité, 
un de ses yachay 559 a saisi un yacuruna, le plus grossier, celui qui voulait enlever 
ma petite grand-mére. A dix heures du soir ils arrivérent du Pastaza. Mon pére est 
monté chez lui. Nous n’y étions pas. Nous nous trouvions plus bas chez mon 
beau-frére. Chez mon pére il n’y avait personne. Les esprits étaient avec nous. 
Quand nous sommes revenus á la maison, il nous a demandé : 

- « Pourquoi n’étes-vous pas restés á la maison ? » 

Nous lui avons raconté ce qui s’était passé. 

« Manuel Murayari va venir ». 

Le vieux est venu vers une heure du matin : 


557 Communauté du Bas-Huallaga en hommage á la date de naissance de son fondateur, Pedro Yuyarima. 

558 Variété de banane pewa panara, banane tordue, qui résiste á la crue. 

559 En kichwa, yachai signifie : étude, sagesse, savoir, connaissance. Chez les Cocama, c’est un terme d’adresse 
qui désigne les grands-péres esprits avec qui travaille le chamane. 
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- « Maintenant nous ne pouvons pas la faire (1’incorporation), demain nous 

rappellerons 1’animal qui a voulu enlever la petite grand-mére ». 

Dans la maison se trouvaient deux jarres pleines de boisson de manioc que ma 
mere avait faite pour la shuyana 560 . Nous avions peur de la boire parce que nous 
craignions que les yacuruna l’aient chanté (enchanté) pour nous emmener tous. 
Manuel Murayari dit alors : 

- « Cette boisson préparée pour notre shuyana, maintenant que les animaux ou 

les démons sont venus dans la maison, il se pourrait qu’ils l’aient utilisée 
pour se venger. II demande une cigarette ». 

Avec la cigarette il souffla les deux jarres pleines de boisson de manioc. Nous 
l’avons bue, il ne s’est ríen passé. Le lendemain, il a rappelé ses yachay. lis ont 
ramené le yacuruna pour qu’il leur dise pour quelle raison il voulait enlever ma 
petite grand-mére. Le yacuruna répondit: 

« Parce que je la voulais, pas pour autre chose ». 

« Pourquoi me prendre alors que je suis une petite vieille ? » 

- « Mais non, tu es bonne. Ton age n’a pas d’importance pour moi, c’est la seule 

raison pour laquelle je te voulais ». 

L’esprit (du chamane) qui parlait avec la petite vieille lui demanda : 

« Que peut-on faire pour te dédommager ? » 

« Bon, donne-lui un coup de báton ou tue-le une bonne fois pour toutes ». 

On a bien entendu quand il l’a frappé avec le báton. La béte criait, elle geignait 
dans le lit. Dans le temps, c’est dans le lit qu’on appelait les esprits. (...). Depuis 
lors, Manuel Murayari a soufflé Pembarcadére, la maison et le páturage pour que 
plus aucun démon ne monte. Depuis il n’y en a plus. II m’a dit qu’il me 
transmettrait son pouvoir. En réalité, il l’a transmis á un autre, son petit-fils 
Alcides Huaicama Murayari qui vit á Santa Cruz. Depuis il travaille toujours avec 
son petit-fils. Manuel Murayari était bon sorcier, bon médecin, mais il était tres 
méchant, vindicatif; il avait tué beaucoup de gens. II est devenu mere du lac, 
c’est la qu’on les envoie pour purger leur peine. lis sont transformés en grand 
serpent. II vit dans le lac de remontée. 

(Victor Yuyarima Chota, 64 ans, ‘8 de Octubre’. 1997) 


Dans la perspective des Cocama, tels qu’ils sont pergus dans le récit, les étres non- 
humains de l'eau sont des gens tapiya, des animaux, des sauvages, des ennemis, des démons, 
des phénoménes, qu'il faut éviter á tout prix car ces étres-lá ressentent une véritable attirance 
et une grande nostalgie pour la ierre de ce monde. D'oü leur continuelle irruption dans la vie 
des humains pour les enlever et les emmener dans le monde d’en bas. C'est done l’afñnité qui 
constitue le point de départ des liens qu'entretiennent les gens l'eau, yacuruna, et les étres 

560 Boisson forte á base de manioc, masato, utilisée pour célébrer le retour de la peche. Depuis le temps jadis, 
les KK ont coutume d’aller pécher dans le Bas-Pastaza (Voir Rivas 2004). 
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humains de la ierre. Par exemple, dans la vie quotidienne de toute communauté cocama, les 
gens disent fréquemment que pendant les nuits silencieuses et obscures, ou celles de lune 
pleine, les yacuruna ont l'habitude de remonter sur ierre ; on dit aussi qu'on les entend siffler et 
méme qu'on les voit marcher au bord du lac ou de la riviére, en laissant pour preuve leurs 
traces sur les plages prés du débarcadére du village. 

Une autre forme d'interaction entre les humains et les non-humains aquatiques, se 
révéle á travers l'odeur forte du sang, ipitiu, de la femme qui attire et / ou repousse les étres 
non-humains masculins de l'eau. Dans le premier cas, la femme est vulnérable á 
rensorcellement des étres non-humains aquatiques et tombe enceinte. Fait qui suggére que la 
femme qui a ses menstruations inverse sa condition humaine et s'animalise pour cohabiter et 
concevoir un étre non-humain semblable á la nature oü á l'odeur du sang de la femelle qui 
attire le mále et provoque l'accouplement. Et, dans le second cas, elle tombe malade des 
organes génitaux. 

Les étres aquatiques responsables d'un tel état, sont le dauphin du fleuve, le yacuruna, 
ou le serpent de l'eau, identités qui sentent tres fort le sang qu'ils considérent comme un venin 
étant donné qu'il provoque une profonde douleur oculaire due á l'irritation. Ces étres peuvent 
expulser leur sperme par leur souffle 561 et le projeter contre le vagin et la téte de la femme ; 
celle-ci est atteinte et tombe alors malade. En février 2001, á San Martin de Tipishca, un jour 
que j'étais indisposée, je suis allée me baigner au débarcadére avec les filies et les femmes du 
village et je leur ai dit que j'étais indisposée. Immédiatement, une filie me conseilla ne pas 
entrer dans l'eau car le dauphin pouvait me lancer son dard, virotear, et je risquerais alors 
d'avoir des problémes de ventre. II suffit en effet que le souffle, shingureo, soit en contact 
avec le sang / fluide vaginal de la femme pour que celle-ci devienne folie et / ou souffre de 
maux de téte, tombe enceinte, ou bien au contraire, ait mal aux organes génitaux. Et, si elle 
est accompagnée d'un enfant, celui-ci pourrait étre touché. Le pouvoir de ces étres de l'eau est 
plus fort quand le soled est au zénith. C'est le cas de la mere d'une de mes éléves qui m'a 
raconté que lorsqu’elle vivait dans la communauté Nueva Shapajilla (Bas-Marañón), elle 
avait eu un saignement et que de son vagin était sorti un terrible ver. Le chamane lui expliqua 
que c'était dü au fait qu'elle s'était baignée dans le fleuve alors qu'elle avait ses regles. Et 
depuis ce jour-lá, elle souffre de maux de ventre. 

Les récits qui racontent des histoires de femmes mises enceinte par des étres non- 

561 En espagnol régional, on dit shingurear ou chontear qui signifie lancer son dard magique (pouvoir). 
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humains aquatiques alors qu’elles se baignaient á la riviére pendant leur menstruation sont 
abondants. Un dauphin mále poursuivra une femme en période de menstruation 562 ou les 
personnes ayant eu des relations sexuelles qui se proméneront á minuit au lac. II lancera son 
dard, virote, car il n'aime pas l'odeur du sang. Parfois, celles-ci racontent que l'accouplement 
se réalisa sans qu'elles s'en rendent compte, sin sentir, alors qu'elles sommeillaient. Nous 
avons aussi connaissance de cas de grossesse oü ces étres 563 aquatiques se sont assis á 
l'endroit de la pirogue oü la femme, en période de menstruation, s'était assise alors qu'elle se 
baignait á la riviére. D'autres cas de grossesse interviennent encore quand les étres aquatiques 
se sont assis sur les sous-vétements 564 tachés de sang que la femme avait laissés exposés aux 
intempéries. Toutes ces situations provoquent une grossesse. Du point de vue des Cocama, 
les enfants concus avec des étres non-humains aquatiques sont des étres démoniaques, non- 
chrétiens 565 , ou bien, tapiya, des sauvages, des ennemis, des animaux. Dans ces cas-lá, entre 
les quatre ou six premiers mois de grossesse, le fcetus se décroche avant terme sans qu'elle ne 
puisse ríen faire. On dit alors que l'embryon avorté présente un corps mi-humain, mi-animal. 
Ce qui explique que l'on entende fréquemment dans la bouche des femmes : « s'il passe les 
quatre mois, ce sera un chrétien ». II est fréquent, dans un couple qui a des problémes 
relationnels, que la femme animalise la conception. Nous présentons ci-aprés, la parole d'une 
femme qui évoque deux cas de grossesse résultant de copulations n’impliquant pas des 
hommes : le premier concerne la mere qui se trouva enceinte du bouillonnement de l'eau et le 
second sa belle-soeur qui se trouva enceinte d'un crapaud : 


R39 ... l’eau bouillonnait, (...) ma mere lavait du linge dans la pirogue, les bulles 

venaient d’en dessous. Elle ne croyait pas qu’elle allait étre mise enceinte par les 
bulles. Au bout de quatre, cinq ou six mois elle commenga á avoir des douleurs. 
Elle pensait que son enfant était chrétien. 

- « II me fait mal avec ses bulles dans mon ventre le petit de l’eau », dit-elle. 
Elle avait des douleurs tout le temps. 

- « Quelle horreur, je perds du sang ! » 


562 Si elle navigue avec quelqu'un, le dauphin la suit sous la pirogue. 

563 En fait, il s'agit du yacuruna qui posséde de múltiples identités. Par ex. nous pouvons indure le crapaud, 
kururu , le bouillonnement et le boa, V+w+rati mai, mere des animaux de la forét, qui dans leur processus de 
transformation peuvent étre des yacuruna, quand ils se trouvent hors du milieu-aquatique, sur terre, etc... 

564 Les méres qui surveillent leurs filies doivent prendre garde que les coutures de leurs sous-vétements soient 
tournées vers l'intérieur. J’ai mis du temps á le comprendre. 

565 Chez les Cocama, l’idée de diviser les gens en deux catégories est tres répandue : les infideles, les sauvages, 
les non-chrétiens pour se référer aux gens du monde d’en bas et aussi aux peuples indigénes exotiques d'une 
part, et celle des chrétiens et des blancs d'autre part fidéologie qui date de l'époque des missions). 


212 



Sa maison possédait un empernado 566 á travers lequel beaucoup de sang 
s’écoulait. Ma mere en perdait tant que le foetus des bulles allait se décrocher, 
elle en perdait tant et plus. 

(...) Quelques femmes sont frágiles, elles peuvent étre mises enceinte pendant 
leur période de menstruation. Les animaux aquatiques sont ceux qu’on 
appréhende le plus, comme le serpent et le crapaud. (...). L’urine du crapaud 
dans une ñaque d’eau peut mettre enceinte la femme qui pisserait dedans, ou qui 
passerait dessus, alors qu’elle aurait ses regles. Ma belle-sceur, la femme de don 
Germán, est tombée enceinte de cette maniere. Son mari l’a emmenée dans la 
forét quand elle avait ses regles, elle a sauté par-dessus une ñaque d’eau, trois ou 
quatre mois plus tard le foetus s’est décroché. 

- « Oh que cet animal me fait mal !, beaucoup plus que si c’était un enfant», 
dit-elle. 

Arrive une grenouille, sa bouche était pointue, elle possédait des paites. C’est 
pour cette raison que certaines femmes ont peur de marcher quand elles ont leurs 
regles. Mon vieux, lui, m’obligeait á marcher alors que je les avais. II ne s’est 
jamais ríen passé. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


Du point de vue des Cocama, une femme peut avorter, ukuki, tomber, á cause de 
facteurs naturels ou sociaux. Dans le premier cas, les femmes parlent d'avortement naturel 
quand le bébé est collé á l'utérus parce que le sang n’était pas assez dense. Pour sa parí, le 
pére s'exprime souvent en ces mots : « c’était une mauvaise mouture », pour dire que son lait 
était faible comme le deuxiéme jus issu des reliquats, tatipura , de la boisson de manioc. Fait 
qu'on explique par analogie á la fécondation de quelques arbres fruitiers tels que l'avocatier, 
apaka , mamey, et, taperiba, tapir+wa 567 , qui fleurissent en abondance, mais dont toutes les 
fleurs ou les fruits n'arrivent pas á germer parce qu'ils ont le pétiole, + w+ra tsa tsui 568 , queue 
de la feuille, corde, trop faible. II suffit de la moindre raíale de vent pour que le fruit se 
détache de la branche. Au début de la conception, une femme évite de manger ces fruits-lá 
pour éviter toute contagión qui entrainerait un avortement. Dans le cas oü le corps de la 
femme montre des signes d'avortement, le mari lui donne alors á manger de son ongle, 
p+tsape, broyé dans de l'eau tiéde ou de l’aguardiente pour que le foetus s'accroche 
fermement. 


566 Mot dérivé de pona, bois utilisé pour le plancher de la maison. 

567 Littéralement, fruit du tapir. [Spondias dulcís]. 

568 La petite tige qui soutient une fleur, un fruit ou une feuille. II s’agit la d’une métonymie du cordon ombilical. 
En espagnol régional on dit huato. 
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Dans le second cas, les avortements dus á des causes d'ordre social sont liés á des 
envies alimentaires non satisfaites ou au mal des gens. En ce qui concerne ralimentation, au 
cours des premiers mois (jusqu'au quatriéme mois), la croissance de l'enfant est fonction de 
l'envie ou du rejet obsessionnel de la mere de certains aliments que l'enfant fait naítre en elle. 
Si la femme enceinte ne peut satisfaire ces envies d'aliments 569 , elle commencera á cracher et 
le foetus se décrochera. Si le foetus est un gar§on, on dit que son désir portera sur la chair de 
poisson crue, bujurqui 570 , tucunari 571 , etc... Et, si c'est une filie, elle fait naítre chez la mere 
des envies de fruits acides ou doux tels que les coconas 572 , le citrón, le pamplemousse au sel, 
le jus de sucre d'orge, +wak+ra 513 , etc... 

Une femme provoque l'avortement, ukukin, quand elle désire ne pas avoir d'enfant, 
soit pour des problémes liés au mariage, considérant qu'elle a déjá beaucoup d'enfants á 
élever, soit parce qu'elle n'a pas de mari pour reconnaitre l'enfant. Dans ces cas précis, la 
femme a recours á des réseaux de personnes de son sexe ; elle fait appel á des femmes 
expérimentées qui vont la guider dans le processus d'avortement. L'utilisation des plantes 
abortives est fréquente (voir Rivas 1994). II arrive aussi que la femme provoque le 
décrochement du foetus en effectuant des taches trop risquées pour son état, comme supporter 
des poids excessifs pour son corps, transporter des récipients d'eau trop grands, ramener du 
jardín des sacs de manioc, etc... 


1) Femme enceinte, +p+pi +k+ratsenk+ra m+m+ran 

Une femme sait qu'elle est enceinte quand elle cesse d'avoir ses menstruations. On dit 
aussi que le changement d'humeur en est un signe ; qu'une femme enceinte devient coléreuse 
par excés de sang 574 dans le corps, tout comme elle s’animalise pendant la gestation 575 . De 
méme que son état se confirme si elle reve d'oeufs de poule ; ou bien si la nuit, le hibou, 


569 Chapuni tsitatara, envíe (de quelque chose) de bon, d’agréable. 

570 [Fam. cichlidae] . 

571 [Cichla monoculus], 

57 ~ [Solanum sessiliflorum ]. 

573 [Saccharum officinarum ]. 

574 Chez de nombreux peuples indigénes, la colére est liée á l'excés de sang dans le corps (pour les Yanesha, voir 
Santos, 1994). 

575 Une femelle en gestation est beaucoup plus agressive que quand elle ne l'est pas. Ainsi, on dit que les 
poissons s'en vont « en colére » lorsqu’ils migrent du lac á la riviére pour la ponte de leurs ceufs. Ou bien quand 
la vipére, shushupe tsurukuku, a des ceufs, on dit qu'elle est « en fureur ». 
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urkututu 76 , oiseau noctume, se met á chanter de fagon continué sur son toit ou prés de la 
maison, ce qui est un signe annonciateur de la grossesse d'une femme. On dit que c'est la 
fagon qu'a l'oiseau de protéger le foetus et de prendre soin de la mere. 

L'acte d'engendrer se dit mem+rata , ce qui veut dire littéralement : (la) femme 
congoit son enfant, terme qui caractérise la femme dans sa fonction reproductrice. Le temps 
de gestation de la femme, mem+rarin wciynci, (0-9 mois) est associé á un processus de 
fumage , mem+ki, de la viande crue apportée par les parents. Le théme de la cuisine utilisé 
comme métaphore de la gestation fut amplement développé par Lévi-Strauss (1979 III). 
Parmi toutes les techniques de cuisson, c'est le fumage, mem+ki, qui est choisi, on fume la 
viande crue (poisson essentiellement ou viande carnée) que l'on trouve en abondance et que 
l'homme raméne au foyer á la suite d’une peche assidue. De la méme fagon, la femme ne peut 
concevoir que par l'injection assidue du sperme de l'homme dans son corps jusqu'á ce que la 
procréation ait lieu. La proie est de chair crue, et comme elle, le foetus á peine congu, n'est 
autre que sang des parents. En général, c'est l'homme qui se charge de construiré le barbecue 
et d'entretenir un feu lent pour obtenir une bonne cuisson de la viande. Par analogie, le pére 
se charge de s'accoupler constamment avec sa femme, acte qui permet l'échauffement des 
humeurs de chacun des deux partenaires, responsable de la transformation du sang en chair 
de l'enfant. La femme se charge du processus et de la surveillance de la cuisson de la viande 
pour que peu á peu le sang ou / et la graisse soient éliminés gráce á la fumée du feu lent, 
constant et continu. Le corps de la femme est le réceptacle oü se réalise la cuisson des sangs 
crus. Fumer la viande, tout comme faire un enfant, est un travail qui demande beaucoup de 
temps et de patience. En ce sens nous pouvons dire que l'enfant est une sorte de viande 
fumée, préparée par les deux parents et cuite par la femme. 

Le sang / sperme / lait des parents permet non seulement de concevoir l'enfant mais 
forme aussi, et méme nourrit, l'embryon pendant toute la durée de la gestation de la femme. 
D'oü découle la métonymie établie entre le sperme et la biére de manioc en tant que lait qui 
nourrit. Un sperme dense, c’est comme une bonne boisson de manioc qui nourrit le corps. 
Les deux parents par les matiéres (ongle) ou les substances (sperme / sang / lait, sueur), de 
leur corps, forment les os et la chair de leur enfant et contribuent aussi á ce que l'enfant 


576 [Otus choliba ]. 

377 Mem+ra, enfant de la femme ; -ta, factitif. 

37S Dans la pratique il y a différentes techniques pour faire cuire les aliments : on peut les rótir, michira 
(exposition directe au feu) ; les fumer, mem+ki , (exposition indirecte au feu lent) ; ou bien les faire bouillir, 
apapuri (par ébullition dans l'eau). 
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acquiére les capacités et les habiletés socialement désirées. Les Cocama ont une conception 
du foetus basée sur la filiation cognatique, pour laquelle la mere est plus qu'une sorte de 
réceptacle, en effet elle joue un role important dans la formation du foetus, á la différence des 
peuples tupi du Brésil oü l'idéologie strictement agnatique est dominante. 

Pendant la gestation, le pére, la mere et le foetus, forment une tríade de méme identité, 
de sorte que l'aphorisme populaire «la plante et la moisson forment un tout avec la 
semence» prend ici tout son sens. Tous les soins apportés par les parents tels que 
l'alimentation et les conduites préventives de la vie quotidienne, ont pour but de contribuer á 
la formation physique du corps et du comportement du foetus tout en permettant á la mere de 
mener á terme efficacement une grossesse par un accouchement réussi. II est clair que la 
formation de l'enfant va au-delá de l'étape de la gestation. Tout au long de notre description, 
nous verrons qu'au cours du développement de l'enfant, il y a des périodes de transition 
physiologiques du corps que nous nommons points d'inflexion, pendant lesquelles il faut 
préter une grande attention au traitement de son corps car la fagon de le traiter dans ces 
circonstances-lá sera déterminante pour ce qui est de l'acquisition des habiletés, des qualités 
ou des défauts physiques de l'enfant. Par exemple, la premiére dent, la premiére coupe de 
cheveux ou de ses ongles, la premiére menstruation ou éjaculation, la premiére proie du 
g argón, le premier enfant de la femme, etc... 

Pendant la grossesse, ce que consomment les parents agit sur certaines parties du 
corps ou substances de la mére, telles que : le sang, tsuwi, le corps, tsukuara , le placenta, 
tsuwipi, l'utérus, m+m+ra chiru, ou le cordon ombilical, m+ra, éléments en lien étroit avec 
l'arrivée de l'enfant. Pour que la mére n’ait pas de complications lors de son futur 
accouchement, on dit que les parents doivent étre extrémement vigilants á la naissance de 
leur premier enfant, sachant que le déroulement de cet événement marquera les grossesses 
postérieures. Dans le lexique on observe que la chair, tsu , est une matiére étroitement liée au 
sang, tsuwi, au corps, tsukuara et au placenta, tsuwipi 580 . Ce dernier, littéralement, lieu du 
sang, est pergu comme l’enveloppe de l’enfant mais induit l’idée d’impureté. L'utérus, 

coi 

m+m+ra chiru , littéralement réceptacle de la grossesse, est considéré comme la maison de 


579 Par exemple, chez les Tupi-Arawaté seul le sperme du pére intervient dans la conception et celui-ci est concu 
comme un nutriment tant pour l'enfant que pour la mére en gestation (Viveiros 1986 : 458-9) Ou bien, chez les 
Tupi-Parakana : « la mére est un continent (- yroa ) dans lequel l'enfant est formé par le sperme du pére auquel il 
devra ressembler physiquement » (Fausto 2001 : 392). 

38(1 On dit aussi, tsuwepe. Tsuwi , sang ; -pe > -pi, locatif, (infection vocalique). Lieu du sang. 

581 En langue cocama, il est formé á partir du mot composé mem+ra, enfant de la femme, et de chiru qui a 
plusieurs significations : sac, enveloppe, cape, habit et protection. 
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l'enfant dont la porte est la vulve. De méme que, selon le contexte, il est figuré par un 
récipient rond d'oü l'analogie á la marmite, au panier, au nid d'oiseau, á une jarre ou á un pot 
de terre. Ou bien encore par sa forme, indirectement, il est relié á la tortue charbonniére á 
paites jaunes, yawati, á la grande tortue arrau ,puka, et á l’escargot, machiraru. 

L'accouchement exige un bon fonctionnement de certaines parties et organes du corps 
de la femme, bon fonctionnement qui dépend de ce qui est consommé par les parents. Ainsi, 

coo 

la mere pendant sa grossesse doit éviter de manger la peau brülée du manioc grillé ou 
cuisiné 583 dans une marmite á faire de la biére de manioc car cela pourrait entrainer que le 
placenta ne veuille pas s’expulser. Mes informateurs disent que celui-ci colle á l'utérus 
comme le manioc á la marmite pendant la cuisson. Le riz brülé 584 adhére á la marmite, tout 
comme le placenta adhére á l'utérus par analogie au riz, le ventre étant per§u comme une 
marmite en pleine cuisson. De méme que le riz reste collé aux parois de la marmite, lors de 
raccouchement. On fait alors la comparaison entre l'enfant qui ne veut pas sortir de l'utérus et 
la carachama, iña, ou le shiruy, tsamata 585 , qui sont des poissons qui creusent dans le sol 
pour pondré leurs oeufs ; en effet ceux-ci, pour se défendre, ouvrent leurs nageoires et 
s'enferment dans leur trou si on tente de dérober leurs oeufs. On établit la méme comparaison 
avec la queue de quelques singes qui s'enroule fréquemment aux branches des arbres en 
disant que l'enfant va se pendre avec son cordon ombilical. Est encore évoqué le croupion de 
l'oiseau, surtout celui de la poule qui excrete chaqué fois qu'elle pond un oeuf, pour que la 
femme ne déféque pas pendant raccouchement. 

Le pére aussi est un agent actif qui influe, par ses actes et par ce qu'il ingére, sur 
raccouchement de la femme et sur le foetus. Les parents ne doivent pas manger de tortue 
charbonniére á paites jaunes, yawati, pour deux raisons. D'une part le fait que le chélonien 
terrestre marche lentement et passe la majeure partie de son temps inactif et enfermé dans sa 
carapace ou maison, est pergu comme un signe de paresse, ce qui pourrait avoir une influence 
sur l'enfant qui, comme lui, pourrait ne faire aucun effort pour sortir de l'utérus de sa mére. 
D'autre part, ayant constaté que la chair de cet animal offre une difficulté á se séparer de sa 
carapace quand on le dépouille, par similitude, on craint qu'il y ait adhérence entre le placenta 
et l'utérus et que la mére en souffre á raccouchement. La papaye et la pastéque sont aussi 

582 La peau du manioc ne peut s’éplucher que lorsqu’il est bouilli mais pas quand il est grillé. 

583 Lors de la cuisson du manioc, la peau peut coller au fond de la marmite en formant une croüte dure si on n’a 
pas mis une épaisseur de feuilles. 

584 En espagnol régional on dit concolón. 

585 [Fam. callichthydae] . 
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proscrites dans l'alimentation des parents. La tete, á l'égal de ces fruits, prendrait un volume 
qui rendrait difficile l'accouchement. Par ailleurs, le pére en allant se baigner á la riviére doit 
s'abstenir d'enrouler la serviette autour de son cou car cela pourrait, á l'accouchement, 
entraíner un étranglement du nouveau-né par le cordon ombilical. 

Pendant la grossesse, le corps de la mere est susceptible de prendre les traits, les 
caractéristiques et les propriétés (couleur, forme, contexture) de certains aliments, c'est 
pourquoi elle évite de consommer ceux qui auraient un effet négatif sur elle. Pour prévenir 
toute apparition de taches noires sur le visage, elle ne doit pas manger de boyaux de poisson 
frit 586 á cause de la forme et de la couleur noire qu'ils prennent en cuisant, ni la tete de 
gamitana, tamak+ch+ , poisson á la tete mouchetée. Pour éviter que certaines parties du 
corps de la mere ne gonflent en entrainant des complications á l'accouchement, elle ne doit 
pas manger le poisson sapo cunchi, kururu maní 588 , au corps gonflé, ni les fruits du sapo 
shimbillo, kururu +na 589 , dont la chair est spumeuse. Pour éviter d'avoir des saignements, la 
mere pendant la grossesse, ne doit pas consommer de manitoa, kawitsuri 590 , poisson avec 
mucus, á l'odeur répugnante et á la peau sombre. En outre pour contróler la fluidité de son 
sang pendant l'accouchement et aprés, elle doit consommer de l'herbe piripiri pour éviter une 
trop grande perte de sang. 

Les Cocama se pergoivent comme des gens blancs, trait qui s'acquiert depuis la 
gestation gráce á ce que mangent les parents. Pour que l'enfant ait les traits physiques 
externes caractérisant les blancs, les parents mangent les yeux de calman, yakari, ou des 
crevettes, puti, tous deux pour leurs couleurs claires, pour que leur enfant ait les yeux clairs. 
lis mangent aussi les larves blanches qui se trouvent dans des fruits tels que le caimito 
watsatsa 591 , la goyave, aratsa 592 , le palmier kurua 593 , la guaba, +na 59A ou bien le manioc grillé 
pour que le bébé ait la peau blanche. Et toujours dans le méme but, pour que l'enfant n'ait pas 
la peau noire, ils évitent de consommer les fruits du génipa, yanipa 595 , (fruit veri dont le jus 
est noir), ainsi que le café en trop grande quantité. Enfin, ils mangent les branchies des 


586 En espagnol regional on dit ishpa. 

587 [Colossoma Macropomun], 

588 [Bunocephalus sp.]. 

589 [Inga sp.]. 

590 [Brachyplatystoma vaillanti]. 
Caimito [Pouteria caimito]. 

59 ~ [Psidium guajava], 

593 Shapaja [Scheelea cephalotes], 

594 [Inga dumosa], 

595 [Genipa Americana], 


218 



poissons (paiche, tsuri 596 ou le tamak+ch+ 597 ) ou bien les fruits du palmier murumuru 598 qui 
ont en commun d'étre bouclés, pour que l'enfant ait les cheveux bouclés 599 . 

Pour sa part, le pére mange la viande dure du perroquet 600 , du toucan 601 , et de l’ara 602 , 
afin que l'enfant soit courageux et fort. Pour devenir agile et actif, il mange la viande de 
l'écureuil 603 , qui reste actif toute la journée et se déplace tres rapidement sur les branches et 
les lianes. 

Afin d'éviter que l'enfant ait des traits grotesques ou un comportement social 
indésirable, les parents s'abstiennent de manger le poisson bocon, maní yuruwatsu 604 , dont la 
bouche est proéminente, de crainte que l'enfant, lui aussi, ait une bouche trop grande. Mais 
aussi les poissons camassiers comme le tar+ra 605 ou le piranha, ipiri 6<)6 , car l'enfant pourrait 
avoir mauvais caractére, étre coléreux et agressif jusqu'á sa morí. On ne consommé pas non 
plus la tete de la kumarata 601 , poisson connu pour étre grincheux. Méme cas pour la 
carachama, iña, qui en nageant émet un petit bruit avec ses branchies, ce qui pourrait 
provoquer des pleurs intérieurs chez l'enfant (pleurs silencieux 608 ). Ou retire généralement les 
tetes des poissons car il ne faudrait pas que le caractére plaintif et craintif du poisson qui reste 
toujours éveillé ne soit transmis á l'enfant. On évite done de le nourrir de poissons qui se 
plaignent pour éviter que lui-méme ne se plaigne. Plusieurs poissons sont pris en exemple, la 
doncella 609 qui émet une plainte « hum, mmm, mmm » et le turuturu 610 qui fait retentir ses 
grands aiguillons. D'autres poissons aussi pleurent bruyamment quand ils sont capturés ; 
parmi eux, la waku 611 , le poisson-chat á queue rouge 612 , le regó regó 613 . Les sungaros 614 


596 Súngaro [Brachyplatystoma júmense], 

7 Gamitana [Colossoma macropomum], 

598 Huicungo [Astrocaryum murumuru]. 

599 Les indigénes ont une fascination pour les cheveux ondulés, qui de leur point de vue, sont un des traits 
distinctifs des « gens blancs » de la ville. Tres fréquemment, á la fin de l'année scolaire dans le FORMABIAP 
d’Iquitos, les éléves (gar£ons et filies) de différents groupes indiens, juste avant de retourner dans leur 
communauté d'origine, vont chez le coiffeur se faire friser les cheveux. 

600 Loro, ruru [Amazona sp.]. 

601 Pinsha , piaki [Ramphastos cuvieri]. 

60 ~ Huacamayo, arara [Ara sp.]. 

603 [Sciurus igniventris]. En espagnol régional on dit, huayhuashu(i), kuti. 

604 [Ageneiosus sp.]. 

3 Fasaco [Hoplias malabaricus], 
b Paña [Serrasalmus sp.]. 

6117 Ractacara [Psectrogaster amazónica], 

608 En espagnol régional on dit mushando en référence au son étranglé qui se produit dans le poumon. 

609 [Pseudoplatystoma fasciatum], 

610 Turushuqui [Oxydoras Niger], 

611 Cahuara [Pterodoras granulosas], 

6I ~ Pez torre [Phractocephalus hemioliopterus]. 
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émettent un son plaintif quand ils chassent ou quand ils se reposent sur les barrages naturels 
formés par les branchages arrachés aux rives, palizada. Toutefois l’achacubo, arawi 615 , de 
la méme famille fait exception. 

Le singe capucin, kai tsuni 616 , et le capucin á front blanc, kai tini 617 , sont aussi évités 
dans l'alimentation pour leur caractére malin et extrémement espiégle qui pourrait étre 
transmis á l'enfant. Le jus de canne 618 , par sa forte teneur en sucre, pourrait faire grossir 
démesurément l'enfant dans le ventre de la mere et méme entrainer que celui-ci ne veuille pas 
sortir de l'utérus, car le sucre lui óterait toute forcé et toute volonté ; par ailleurs l’abondance 
de sa teneur en jus pourrait faire de lui un enfant enclin aux pleurs. Le paca et le cabiai 
pourraient transmettre á l'enfant des taches sur sa peau vu qu'ils en ont sur le corps. 

Pour que l'enfant n'ait pas de défauts physiques ni une mémoire défaillante dans son 
développement, les parents ne doivent ni tuer le singe saki de moine, parawaka 619 , dont le 
corps est tres minee, ni manger sa viande, ce qui rendrait l'enfant maigre á la nais sanee et qui, 
á la longue, le ferait maigrir et mourir ou bien le rendrait invalide, ses jambes incapables 
alors de porter le poids de son petit corps. Ils doivent aussi faire en sorte de ne pas toucher, ni 
manger, ni voir le paresseux á gorge bruñe, a+ 620 , animal détesté des Cocama, connu pour 
étre le plus sot de tous les singes. On dit que dans les temps mythiques, il fut maudit par Dieu 
« shuuuuuuu » pour sa sottise et pour l'éventuelle transmission de celle-ci á toute personne 
l'approchant (voir M5). Depuis ce temps-lá, il a la réputation d'étre fort et de savoir lancer des 
malédictions, epeyu, shingurear. II peut transmettre aussi á l'enfant son caractére de grand 
dormeur, de paresseux, de fainéant, lent et négligent ou de le rendre anormal 621 , invalide, la 
téte rouge et méme l'affaiblir jusqu'á entrainer sa morí. Si une femme enceinte, en traversant 
la forét, rencontre un paresseux, a +, on dit qu'elle ne doit pas le repousser, asquear, mais au 
contraire le caresser et s'approcher de lui pour éviter la contagión. C'est ce que ma comadre 
Adita n'a pas fait, ce qui expliquerait done le fait que son enfant soit né avec une difformité 
sachant que rencontrer un paresseux, a+, dans un bois est, dans tous les cas, considéré 


613 [Fam. DORAD ID ae] . 

614 [Fam. pimelodidae] . 

615 Achacubo [Sorubimichthys planiceps ]. 

616 Mono negro, [Cebus apella], 

617 Mono blanco, [Cebus albifrons ]. 

618 [Saccharum officinarum]. 

9 Fluapo [Pithecia monachus ]. 

620 Pelejo [Bradypus variegatus ]. 

621 En espagnol regional on dit mongolo. 
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comme de mauvais augure. II est fort possible aussi de revenir bredouille de la chasse ou de 
la cueillette, et méme que quelque malheur ne survienne dans la famille. Pour ce qui est de la 
femme enceinte, elle ne doit pas boire de jus de tabac, ni d'alcool, ni de boissons fortes car 
cela pourrait rendre l'enfant lourdaud. 

La femme enceinte doit, autant que son mari, suivre certaines regles de conduite en 
vue du bon développement de l'enfant et de sa protection. Par exemple si la mere, au cours 
d'une marche dans la forét non inondable ou dans la forét secondaire, purma 622 , entend le 
chant de la petite perdrix puqueador, tsapukiwara 623 , chant d'appel qui ne commence que 
tard dans l'aprés-midi : « uuuu, uuuu », elle doit répondre á son chant : fiuuuu, kapipuri tsa 
m+m+ra chitsa ra yurititsen ene ya, littéralement «fiuuuu, petite perdrix déféque sur le 
visage de mon enfant pour qu'il ait un aussi joli visage que le tien ». Le but étant que l'oiseau 
transmette á l'enfant sa beauté. On dit que ces petits oiseaux accompagnent toujours la femme 
enceinte. Les parents adoptent des conduites préventives. Lorsqu'ils vont au bois, ils ne 
doivent pas toucher les végétaux sorciers, +w+ra payun, tels que la puka-lupuna, mui 
+w+ra 624 ; l’arbre á dauphin, uwachi 625 ; 1'ayahuma, ukarari 626 etc..., parce qu’ils provoquent 
un gonflement du ventre, de la fiévre, et que l’enfant sera malade á la naissance. Ils ne 
doivent pas participer á une peche communale ou familiale avec barbasco, t+mu 627 , ou 
huaca, waka 628 , ou encore á une peche mañacheo 629 , ou peche dans un ruisseau, tiñari 
tsakamakuara, blanchir un ruisseau, car la forcé du barbasco entrainerait la morí de l'enfant. 
On dit aussi que la femme, dans son état, ferait perdre sa forcé á la substance toxique végétale 
qui faiblirait, et que les gens ne pourraient done plus pécher beaucoup de poissons. Selon 
certains informateurs, cette interdiction est levée si l'homme mouille son genou avec le 
barbasco et si la femme arrache et attache autour de sa ceinture une corde d'itininga 630 , 
taruka it+mu. Enfin, il est interdit aux parents de porter secours ou de s'approcher de celui 
qui a été piqué par un serpent. II est dit que toute vipére hait la femme enceinte, plus encore si 
l'enfant est un gargon, car la vipére prend l'homme pour un rival vu que tous deux 

622 Forét déjá défrichée et cultivée dont la végétation se trouve dans un processus de régénération naturelle. 

623 [Tinamus guttatus], 

624 [Cavanillesia umbellatá], 

625 [Hura crepitans ]. 

626 [Couroupita guianensis], 

621 [Lonchocarpus sp.]. 

628 [Clibadium remotoflorum]. Peche qui dure toute la journée. 

629 Peche qui dure une demi-journée. 

630 [Philodendron megalophyllum\. Liane des bois semblable aux tamshi, mais sans résistance ni nceud. 
Traditionnellement, les maynas utilisaient son jus comme antidote au venin des serpents (Maroni 1988 [1738] : 
157). 
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entretiennent une haine mutuelle 631 . De plus, le venin produit un plus grand choc chez le 
malade et l'affecte davantage l'empéchant ainsi de guérir. 

Quand une femme est enceinte pour la premiére fois, il est fréquent que son époux 
désire un gargon pour avoir de la compagnie, et que la continuité de son sang ou de son nom 
soit ainsi assurée. En général, les parents préférent avoir des gargons, mais l'idéal du couple 
est d'avoir des enfants des deux sexes. Intimement, chacun d'eux désire avoir un enfant de 
son sexe pour l'avoir comme compagnon, non seulement pour faciliter les travaux productifs 
qui se divisent clairement selon le sexe, sinon pour partager tout ce qui a trait á l'intimité et 
aux soins corporels de chacun des deux sexes. Par exemple, les affaires liées aux problémes 
de santé, surtout ceux touchant á la sexualité, doivent étre uniquement abordées et traitées par 
quelqu'un du méme sexe. C'est ainsi qu'un veuf d’Achual Tipishca se plaignait de ne pas 
pouvoir soigner la folie d'une de ses filies. Les voisins lui conseillérent: « Á minuit, fais-lui 
prendre un bain de feuilles puantes ». II se contenta de répondre : « Je l'ai fait, belle-sceur, 
mais elle ne veut pas se baigner, et moi j'ai un peu de pudeur vis-á-vis de ma filie. Une 
femme peut faire prendre un bain á notre filie 632 , mais le pére, (done de sexe opposé), ne le 
peut légitimement pas. En fait, il avait peur de toucher son corps » (Zenovia Mainihuari 
Murayari, Achual Tipishca 1997). Chez les Cocama, il existe une relation claire d'évitement 
entre pére et filie. C'est pourquoi le couple se considere et est considéré comme chanceux s'il 
a des enfants des deux sexes, et á problémes s'il a des enfants d'un seul sexe. Le fait de ne pas 
avoir de gargon est compris comme malheureux. Dans ce cas, lors des relations sexuelles, le 
couple a recours á des rites secrets et / ou adopte des conduites susceptibles d'influer sur le 
sexe du foetus. 

L'un d'eux consiste á consommer les aliments propres á un sexe lors de la nouvelle 
lune, yatsi +k+ran, lune verte, tendre, moment particulier pour les soins corporels. S'ils 
souhaitent donner le jour á un gargon 633 , le couple mangera des substances masculines telles 
que le pénis du calman ou de la tortue charbonniére á pattes j aúnes qui sont en érection 
comme le phallus. S’ils souhaitent une filie, ils consommeront des aliments considérés 
comme féminins tels que l'escargot ou le gésier de la poule qui sont de forme arrondie 

631 Un Cocamilla m'expliqua que quand il traversait le bois et qu’il trouvait un serpent sur son chemin, il 
l’affrontait immédiatement pour l’éliminer. Conduite garantissant que dans le futur, il inspirerait toujours de la 
crainte chez les vipéres et qu'aucune d'entre elles ne s'approcherait de lui. Par ailleurs, on dit aussi qu'une vipére 
n'attaque ni ne mord jamais un enfant, c'est une croyance largement répandue chez les indiens. 

632 Tache devant étre effectuée par une personne du méme sexe : la mere, la sceur, la tante, etc... 

633 Pierre Clastres á la page 329 de son ouvrage « Chronique des Indiens Guayaki » en 1972, précise que chez 
les Tupi-Aché, dans le cadre de leur pratique de Tendocannibalisme, la femme enceinte mangeait soit la téte ou 
soit le pénis d’un homme décédé pour avoir la certitude de donner le jour á un garlón. 
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comme le ventre. En outre le gésier, itaki, pierre, est considéré comme un organe féminin car 
il broie les aliments, de la méme fagon que la femme broie les grains de mais avec une 
pierre 634 . II existe un autre rite qui veut que la femme porte des sous-vétements toumés á 
l'envers pour favoriser la venue d'un gargon. Ou bien, si dans la communauté il y a un homme 
qui n'a que des gargons et un autre que des filies, les femmes feront appel au rite de l'échange 
des boutons des pantalons 635 de leurs maris pour favoriser la venue de l'enfant du sexe désiré. 
Expression qui a un sens si l'on tient compte du fait que le bouton représente le mále (pénis) 
et la boutonniére la femelle (vulve), et que le bouton pénétrant dans la boutonniére représente 
la relation sexuelle : acte qui symboliquement implique un échange de puis sanee des pénis 
des maris entre les deux femmes. 

Pendant la grossesse, les parents ont envie de connaítre le sexe de leur enfant. Et pour 
cela, ils s'en tiennent á l'observation de l'aspect intérieur et extérieur du corps et du 
comportement de la mere, étant clair pour eux que le foetus influe sur elle en manifestant son 
sexe. Dans le premier cas, comme le gargon est plus fort que la filie, la mere ressentira des 
palpitations, turuka mutsap+ta, secoue la vessie ; s'il s'agit d'un gargon, des tressaillements 
de la vessie seront ressentis au bout de 15 jours de gestation et s'il s'agit d'une filie, elles ne se 
feront sentir qu’au bout de trois mois. En fait, la coagulation du sang des deux parents est 
pour eux agent de formation du coeur 636 , qui commencera á battre et á cogner contre la vessie. 
S'il s'agit de jumeaux, le principe est le méme en fonction du sexe des enfants attendus. On 
tient compte aussi du corps de la mere : si celle-ci embellit au cours de sa grossesse, si son 
visage et son corps s'arrondissent, on dit que l'enfant sera de sexe féminin. Si, au contraire, au 
cours des mois, elle maigrit, si son visage est émacié, ses yeux enfoncés dans les globes 
oculaires et si son corps s'allonge, on dit que l'enfant sera de sexe masculin car l'homme 
pompe la femme sans répit, chupa duro a la mujer. Dans le second cas, le foetus parle et il 
fait sentir ce qu'il sent ou ce qu’il veut á la mere en produisant chez elle une conduite propre á 
son sexe. Ainsi, si c'est un gargon, il exigera que sa mere fume, qu’elle boive de 
l'aguardiente ou de la biére de manioc, etc... De méme que celle-ci révera d'objets ayant 
trait au genre masculin tels que des machettes, des fleches, des hamegons, le serpent, des 
vétements masculins (pantalón), etc... Par contre, si c'est une filie, la mere révera d'objets 
ayant trait au genre féminin tels que des fourchettes, des marmites, des boucles d'oreille, des 
poupées, des vétements féminins (robe, jupe), etc... L'embryon influe sur la fréquence des 

634 Les Cocamilla possédent des mortiers de pierre qu'ils obtiennent des Kichwa du Haut-Huallaga par échange. 
633 Dans le méme contexte, les Shipibo utilisent aussi cette expression (Belaunde 2005 : 42). 

636 Les Kandozi pensent aussi que le coeur est le premier organe du corps qui se forme (Surrallés 1998). 
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relations sexuelles des géniteurs durant la grossesse. Si c'est un garlón, la mere rejette le 
pére, partant du fait que deux étres d'identité masculine se heurtent, on dit alors que le fils 
hait le pére. En revanche, si c'est une filie, il est dit que la mere est en quéte désespérée de la 
compagnie du mari car toute femme cherche l'affection d'un homme. 


2) Naissance de l'enfant, wawank+ra uwarita, accouchement du petit bebé 

Le ventre, ts+w+ka, d'une femme dont la grossesse est bien avancée se présente 
comme un grand chaudron 637 de métal. Peu avant l'accouchement, la mere s'assure que 
l'enfant est bien droit dans l'utérus, m+m+ra chiru, la bouche vers le bas. Si elle s'apcnjoit 
qu'il y a un probléme parce que l'enfant se présente latéralement ou en siége, les pieds en 
avant, elle s'adresse immédiatement á une sage-femme, wariratara 638 , littéralement celle qui 
fait nartre, tomber, glisser, accoucher. La sage-femme lui táte le ventre ou effectue un toucher 
vaginal et si l'enfant est mal placé, elle modifiera la position de l’enfant dans le ventre par des 
gestes extemes permettant ainsi un accouchement sans dommages. Pour placer l'enfant dans 
la position corréete, la mere devra, tous les matins, boire le jus clarifié de feuilles de 
malva 639 , pressées dans de l'eau et du citrón. Ou encore elle avalera de la graisse de 
sarigue 640 , animal qui héberge ses petits dans une poche ventrale ; avec cette méme 
substance, on masse la vessie pour redresser le bébé ce qui permet d'éviter aussi un 
accouchement á sec, m+m+ra chiru ikana, ventre sec. Toujours pour éviter un accouchement 
sec, la femme, si elle le peut, observe une pratique pendant toute sa grossesse. Aprés s'étre 
baignée tót le matin, elle absorbe et garde en bouche un peu d'eau qu'elle va ensuite cracher á 
la porte de la maison. Si l'enfant est toujours mal placé malgré les efforts de sa mere, cette 
derniére s'adressera alors á un chamane qui lui chantera ikara pour redresser le bébé. Voici le 
récit d'un chamane qui explique comment il a corrigé la position du bébé d'une patiente : 


637 Traditionnellement il se présente comme une jarre de terre, mauta. Chez les Cocama il y a eu substitution du 
métal á la terre pour les pots. Chez les Nahua la grossesse, tuya , d'une femme est figurée comme l’ceuf, tuu, de 
Foiseau (Rivas et al. 2007b). 

638 Mot composé d’ uwarita, tomber, glisser, embarquement, naissance, briser, accouchement; -tara, relatif, qui, 
dans le but de. 

639 Tap+ra p+ta « pied de tapir » [Malachra alceifolia ]. II y a une analogie entre la forme des feuilles et les 
traces de pas du tapir. 

640 En cocama m+kura [Didelphis marsupialis]. 
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R40 


... Madame Elena Olórtegui, qui repose en paix, était enceinte quand elle est 
venue chez moi et qu’elle m’a dit: 

- « Neveu » 

- « Tante ? » 

- « Regarde-moi, il paraít que mon bébé est á moitié tortue ! » 

- « Donne-moi ta main, pour voir ». 

Pamm ! Elle tend sa main paume en l’air. 

- « Votre enfant sera une filie ». 

- « Comment le sais-tu ? » 

- « Je le sais parce que tu m’as tendu la main paume en l’air 641 . Pour un gar§on 
la paume est dessous », ai-je dit. 

Ensuite je lui prends le pouls, iya (signifie aussi le coeur) : 

- « Tante, ton fils est mal positionné, sa petite tete est sur le cóté et pas au 
centre. Dans mon potager se trouve de la malva 642 . Envoie quelqu’un en 
ramener des feuilles et les malaxer dans de l’eau. Je vais en chanter le jus que 
tu boiras pour redresser ton bébé. II n’est pas utile de te masser, beaucoup de 
sages-femmes parfois massent et blessent les os de l’enfant ». 

Alors, elle a envoyé sa filie : 

- «Va chercher des feuilles de malva au potager de ton cousin ». 

Elle en rapporte des feuilles qu’elle malaxe dans un bol avec de l’eau. Puis j’ai 
allumé et fumé ma cigarett efiuuuu. J’ai chanté et soufflé le jus : 

- «fiuuuu, fiu, tum, tum, tum... (chant)... ce chant ikara va redresser le petit. 
Tu sentirás le bébé remuer, il ne faudra pas que tu dormes sur le cóté oü 
l’enfant s’était mis ». 


(Roque Murayari, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Le processus de la mise au monde, -t -ratsenk+ra uwariarin, le petit est en train de 
naítre, commence lorsque la femme éprouve une forte douleur á la vessie, ra m+m+ra tsachi 
mutsap+ta, douleur de l'enfant dans la vessie. Ensuite elle élimine le liquide amniotique, 
-i -k+ratsen t+a, liquide de l'enfant. On dit aussi : ai ra t+a ichima, son liquide est sorti, ou, 
symboliquement : « c'est l'eau dans laquelle se baigne l'enfant ». Pendant toute la durée des 
contractions, tsachiwatsu yarakuña, la femme marche autour de la maison pour faciliter le 
réchauffement et la dilatation de son corps. Ensuite, quand les douleurs sont continúes et 


641 En espagnol regional on dit boca arriba, bouche en haut et boca abajo, bouche en bas, pour rendre compte 
de la paume de la main en l’air et de la paume vers le bas. En cocama, bouche en haut se dit puwakuara ou 
putiakuara , poitrine de la main, et bouche en bas, puwa yatukupe , dos de la main. 

64i [Malachra alce ifolia ]. 
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qu'en plus le vertex et le coccyx sont chauds, on dit que l'enfant va naítre. En effet, le vertex, 
l'interieur des cuisses, ou le coccyx sont des points de contróle de la température corporelle. 
Si les douleurs de la parturiente se prolongent outre mesure, ils considérent qu'il s'agit d'un 
accouchement compliqué. Selon le degré de difficulté, on a recours soit á une sage-femme 
soit á un chamane. De fait, chez les femmes cocama, on fait tres souvent appel á la sage- 
femme, uwariratara, détentrice de chants qui rendent son art plus efficace. La participation 
du chamane est exceptionnelle et n’intervient qu’á la demande expresse de la sage-femme, ce 
qui implique que l'on a á faire á un accouchement á risque, fait constaté chez d'autres peuples 
comme les Cunas de Panama (Lévi-Strauss, 1987 : 211). Je présente plus bas deux chants 
pour l'accouchement, l'un enregistré par doña Julia Murayari Huaicama, sage-femme et 
chamane née á Lagunas et résidant á Tamarate, et l'autre par don José Curitima Sangama né á 
Achual Tipishca qui aujourd'hui habite Lagunas : 


C4 : Chant pour l’accouchement 
Uwarita 643 ikara 


1. Tsaru wawank+ra 

1. Le petit bébé-esprit 

2. Na kuyak+ra tinit+rataka 

2. Ta petite calebasse 644 blanche 

3. Tsa ikarutsu, 

3. Je vais chanter 

4. Na m+m+ra uwarita ra ikuataka, 

4. Elle sait que ton fils va naítre 

5. Parana mama yuru purutaka, 

5. La mere du fleuve vomit 

6. Tsa yuruta na tarakuara kirutsu 
nuwari tsenu 

6. Je vais détendre ta petite vulve 
frémissanie pour qu’elle te délivre 

7. Tsaru wawank+ra, 

7. Le petit bébé-esprit 

8. Parana mama yuru tuwaputaka tsa 
yuruta, 

8. La bouche de la mere du fleuve s’agrandit 
parce que je la détends. 

9. Nan kirutsu, tsaru wawank+ra 

9. Ce n’est qu’ainsi que se réchauffe le petit 
bébé-esprit 


643 La transcription de ce chant a été réalisée avec l’aide de Roberto Canaquiri Tapayuri, spécialiste de la langue 
et de la culture cocama au FORMABIAP (1994). 

644 En espagnol regional on dit, pate, pour un petit récipient fait du fruit du calebassier [Crescentia cujete]. 
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10. Red watsu tuwaputaka tsa 
tsumakana tanutsu 

10. Le filet trampera 645 agrandit mes 
hanches ( tanutsu [?]) 

11. Red watsu tuwapu tsa +ts+mata 

11. Avec le grand filet je (le) fais glisser 

12. Tsa tsumakanak+rutsu. 

12. Mes hanches vont travailler 

13. Shu, shu, shu, shuuuuuuu 

13. Shu, shu, shu, shuuuuuuu M6 

14. Yawaw+ra tamat+a kanuarak+ra 

t+a, 

14. (avec) Le bouillon du petit os du vagin 
de la raie 

15. Tsa tamat+akuara ta nutsu, tsaru 

wawank+ra 

15. Dans ton vagin je vais mettre le petit 
bébé-esprit 

16. Yawaw+ra tamat+a kanuarak+ra 

pupe, 

16. Avec le petit os du vagin de la raie 

17. Tamat+ak+ra tanutsu, tsaru 

wawank+ra 

17. Dans le vagin ira le petit bébé-esprit 

18. Y+yu tini +ts+mak+rapupe, 

18. Avec le mucus du shuyo 647 blanc 

19. Tsa tarakuara tanutsu, tsaru 

wawank+ra 

19. Je vais mettre dans la vulve le petit bébé- 
esprit 

20. Shu, shu, shu, shuuuuuu 

20. Shu, shu, shu, shuuuuuu 


Julia Murayari Huaicama, 68 ans, Tamarate 2004 


C5 : Chant de la raie [ Potamotrygon sp .] 
Yawaw+ra ikara 


1. Ay chirank+ra +m+na Papa Diospura 
epeyumpura 

1. Oui mais dans le temps (on utilisait) le 
petit nom de papa, le Dieu, pour ensorceler 

2. Ay raya chiranka 

2. La raie était rappelée 

3. Ay marik+rakana yapay iputura 

3. Comment les petits objets se manifestaient 
bruyamment 


645 Variété de filet de peche pour plus de détails voir (Rivas 2004 : 112-113, 139). 

646 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

647 [Hoplerythrinus unitaeniatus ]. 
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4. Yankata +ts+ma yapatini ini ichimata 

4. Appliquant le mucus nous allons sortir. 

5. Yarakuña 648 yakina 

5. La porte de la femme 

6. Raepe ukuki-watsu-yara 

6. Ici le maitre de la délivrance 

7. Maririri, maririririiii 649 

7. Maririri, maririririiii 

8. Tana, tana kuyak+ra kuatiara 

8. Petite calebasse 650 décorée á nous 

9. Tana, tana p+t+ma kuatiara 

9. Cigarette de parole á nous 

10. Yapatini ipurun 

10. Douleur en perspective 

11. Yawaw+rak+raka 

11. Et encore la petite raie 

12. Yawaw+ra yarakuña kururuta 
yankata ra wawak+rakana 

12. La raie se dilate et met bas ses petits 

13. Ria yumitsarimukinani yapatini 
ichimata 

13. Ainsi ce n’est qu’en étant généreux qu’il 
va sortir 

14. Yarakuña yakina 

14. Porte de la femme 

15. Poza, poza tinikuara 

15. Blanc, blanc le nid 

16. Marikana icharim+ra ukuam+ra 
yankata 

16. Les objets disent qu’ils vont s’y mettre 

17. Ay rana kumitsarimukinani, 
ma ri ri ri ri, ma ri ri ri ri i 

17. lis ne disaient que mariririri, maririririi 

18. Ay rakana ururiyanu 

18. Dans leurs lentes approches 

19. Yapatini paritsara 

19. Invitation á venir 

20. Am+wa yarakuña (bis) 

20. Du cetico am+wa 651 femelle 

21. Iputa +ts+mak+raka 

21. Laisant prendre son bon mucilage 

22. +ts+mata yarakuña 

22. Le mucilage de la femelle 

23. Yakimiri tinikana ra poza 
tinimarikanatikatika 

23. Petite tete blanche dans le nid immaculé 

24. Ukuam+ra yankata wawank+ra ra 

24. Aller poser son bébé 

25. Kumitsarimukanani, 

25. Ce n’est qu’en parlant ainsi 

26. Kuaratsui tana yura, +ts+mata 
yarakuña tsut+ma ra pururuka 

26. De notre emporrado la jambe de la 
femme glisse et les eaux tombent 


648 Femme, en kichwa. 

649 Forcé de la chanson. 

650 En espagnol régional on dit pate. II s’agit d’un petit récipient fait avec le fruit de l’arbre calebassier 
[Crescentia cujete ]. 

651 [Cecropia sp.]. 
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27. +m+na Papa Diospura 

epeyumpurakana marikuara. 

27. Mais dans le temps papa, le Dieu, jetait 
beaucoup de malédictions sur les objets 

28. Aikana yura p+t+ma kuatiara 

28. Ce n’était qu’á Y emporrado que la 
cigarette écrivait 

29. Tana, tana kurupa maik+rakana 

29. Nous, nous les petits esprits du tabac 

30. Tana kumitsarimukanani, 

30. Ce n’est qu’ainsi que nous parlons 

31. Tanatsui ururiyanu 

31. Nous approchions lentement 

32. Yarakuña raepe ra tsut+mamuk+ 
raka 

32. La femme avec sa jambe placée comme 
cela 

33. +m+na Papa Diospura 

epeyumpurakana 

33. Mais dans le temps papa, le Dieu, 
ensorcelait beaucoup 

34. Yanana nukuari mukinani 

tsachiwatsu yarakuña 

34. Que de grandes douleurs tu éprouvais 

35. Raepe, raepe, Canayari, Canayari, 
Canayari kumitsari rutsari 

35. La, la, Canayari 652 , Canayari, Canayari, 
lui dit-on 

36. P+t+mari kuatiara tanatini ururiyanu 

36. Les volutes du tabac enfument 
s’approchant peu á peu 

37. Mariririi, maririririiiii 

37. Mariririi, maririririiiii 


José Curitima Sangama, 52 ans, Lagunas 1997 


Les chants C4 et C5 sont davantage des énoncés performatifs impliqués dans le 
processus de l'accouchement qu'une évocation d'un temps mythique 653 . Tant le chant C4 : 
ikara uwarita, chant pour accoucher, que le C5 : yawaw+ra ikara, chant de la raie, décrivent 
le processus de la mise au monde. Le nom du C4 indique l'action d'accoucher, uwarita, terme 
cocama qui englobe différentes acceptions, naitre, faire tomber, glisser, détruire, abatiré, 
baisser ou embarquer. Ce terme s'applique aussi aux oiseaux quand ils pondent dans le nid ou 
aux animaux qui mettent bas. Enfin il désigne l'action de charger un véhicule pour transporter 
des marchandises. Quant au C5, il s'appelle chant de la raie parce que, du point de vue des 
Cocama, ce poisson réalise un accouchement efficace. Selon le chamane, détenteur du chant, 


652 Nom de Fesprit-maitre. 

633 Ces deux chants, C4 et C5 different par leur forme, leur extensión et leur contenu mythologique du chant 
cuna discuté parLévi- Strauss (1987 : 211-227). 
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il en est ainsi gráce á la forcé de la parole de Dieu 654 donnée au temps mythique. En pratique, 
tout au long du chant, le chamane évoque la fagon de mettre au monde de la raie qui creuse 
un trou 655 ou sa ñaque blanche dans la vase sur laquelle elle place sa vulve. Ensuite elle lache 
son humeur visqueuse, flema, et, sans tarder ni forcer, elle expulse « ploc, ploc, ploc, ploc » 
doucement ses petits qui, malgré ses aiguillons ou ses fleches (aspérité extérieure qui 
constitue une difficulté pour la parturition), sortent l'un aprés l'autre sans rester bloqués. Par 
le biais de ce chant, on espere doter de ces attributs la femme qui éprouve des difficultés pour 
mettre au monde. 

Tant dans le chant C4 que dans le C5 nous observons comme personnage central le 
serpent d'eau évoqué pour que sa forcé aide la parturiente á accoucher. Dans le chant C4 il est 
désigné explicitement comme la mere du fleuve. De méme que sa gueule vomit une infinité 
de choses (poissons, objets, bouts de bois etc...) dans les tourbillons, de méme la femme 
expulsera son enfant. Et, dans le chant C5, le serpent est mentionné implicitement sous le 
nom de Canayari (nom cocama) qui représente l'esprit-maitre qui travaille avec le chamane. 
Nous savons que tout chamane á sa morí va, transformé en serpent d'eau, résider dans un lac. 
C'est la forcé de sa parole / chant qui provoque un accouchement efficace. 

En principe, ainsi que le signalent les deux chants, tout accouchement suppose que le 
/ la guérisseur / euse prépare une infusión chaude soit de feuilles de coton noir 656 , parfois 
mélangée á de l'Agua Florida, ou de malva 657 ; de lymphe de l'écorce du cetico 658 , des vulves 
du cúrcuma 659 , ou du piripiri ; de la graisse et de l'os rapé du vagin de la raie. On la met dans 
un petit bol, kuyak+ra, et le chamane souffle dessus en entonnant son chant. La parturiente 
avale le breuvage qui réchauffe son corps et lui donne de la forcé si bien que le bébé tombera 
sans difficulté. 

Tout au long des chants C4 et C5 et d'autres que, faute de place, nous n'avons pas pu 
indure, on évoque des étres liés au fleuve. Nous observons, par exemple, certaines espéces 
d'animaux comme la raie, ou le shuyo 660 , ou des végétaux comme le cetico 661 , ou encore des 


654 Nous avons vu á plusieurs reprises que chez les Cocama, Dieu est synonyme de grand chamane. 

655 Au cours de la décrue, dans la forét inondée, tahuampa, on observe des trous dans la boue. Les gens disent 
que c'est la que les raies ont fait éclore leurs jeunes. 

656 Amaniu tsuni [Gossipium barbadense ]. 

657 [Malachra alceifolia], 

658 [Cecropia sp.]. Voir l'utilisation pratique et symbolique un peu plus loin. 

659 Guisador, kitsaturu [Cúrcuma loriga ]. 

660 Y+yu [Hoplerythrinus unitaeniatus ]. 

661 [Cecropia sp.]. 
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objets comme le filet de peche etc... Ces éléments, pour leur efficacité symbolique dans la 
parole et dans le chant (Lévi-Strauss 1987 : 211), sont mis en rapport avec certaines parties 
du corps de la femme comme : le vagin, l'interieur des cuisses, les hanches et les jambes de 
sorte qu'elles se transforment et en acquiérent l'attribut particulier (liquide visqueux, 
élasticité, facilité, etc...). Ainsi la parturiente accouchera sans souffrir, sans difficulté et / ou 
le nouveau-né ne sera pas entravé lors de son passage. Par exemple, on dit qu’on frictionne la 
vulve de la femme avec l’humeur du vagin de la raie pour que cette « porte s'ouvre » et se 
reláche. Dans le chant, le bébé est enduit de la substance visqueuse de ce poisson pour qu'il 
descende sans douleur, qu'il ne se bloque pas et glisse facilement. Sur la hanche, il faut, d'un 
cóté, teñir la bouche du grand serpent, yuru muiwatsu, mere du fleuve dont la gueule toujours 
ou verte crée les tourbillons qui avale et recrache tout ce qui circule á la surface de l'eau. Á 
l'instar du serpent d'eau, on dit que la mere vomira l'enfant. Et, d’un autre cóté, toujours sur la 
hanche, on place le grand filet, trampera, pour qu'elle s'étire comme le filet. Dans 
l'entrejambe on étale la substance visqueuse du shuyo blanc ou du cetico, pour que l'enfant 
glisse et naisse sans souffrir. 

Pour inciter l'enfant á sortir sans probléme, on invoque les poissons á viscosité élevée, 
+ts+man ipira, comme : la raie mama, yawaw+ra mama (voir la description précédente) ; le 
shuyo blanc, y+yu tini, qui utilise sa substance visqueuse pour se déplacer sur terre d'un lac á 
l'autre et pour glisser entre les mains de qui l'aurait capturé ; ou comme le shiruy, tsamata 662 , 
qui, quand le lac ou la forét inondée oü il vit se desséche, utilise la viscosité de son corps 
pour se déplacer en glissant sur le sol jusqu'á la prochaine mare ; ou encore l’atinga, mutsu 663 , 
tout aussi visqueux, qui aspire et rejette l'eau ; la macana, tsarapu [non id.], qui utilise la 
viscosité qui enrobe son corps pour serpenter sans entrave d'un lieu á l'autre ; ou la 
pangaraya, aramatsa 664 , qui, aux temps mythiques, était le vagin de la femme et qui, par 
conséquent, en posséde la forme, l'odeur et la couleur et qui, chaqué fois qu'on la saisit, 
« sup » glisse. 

Parmi les végétaux á séve visqueuse, +ts+man +w+ra, on compte le cetico, 
am+wa 665 , et la punga, punka 666 , arbres aquatiques qui poussent sur les rives des riviéres et 


662 [Fam. callichtyidae] . 

663 [Symbranchus marmuratus], 

664 Voir mythe de pangaraya (Partie II). 

665 [Cecropia sp.]. 

666 [Pseudobombax mungubá]. 
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des étangs. Un peu avant l'accouchement, on recueille la séve du troné du cetico dans un 
récipient. On la mélange á de l'eau chaude et on attend qu'elle tiédisse. On offre ensuite le 
liquide á la femme. Dans la vie quotidienne, lorsqu'ils doivent transporter des canoes ou des 
grumes d'un point á l'autre pendant la décrue du fleuve, les hommes repérent sur les rives les 
bosquets de cetico. lis les abattent, retirent l'écorce et hachent les tronos pour en extraire la 
salive 667 sur laquelle il est plus facile de faire glisser les grumes. C'est pour cette raison que le 
chamane invite la séve du cetico á couvrir le vagin et l'enfant pour qu'il glisse du ventre de la 
mere. lis mentionnent aussi la wiririma 668 pour ses fruits au jus visqueux ainsi que l'anone, 
+w+riwa 669 , dont le fruit posséde une chair muqueuse. 

Les autres entités mentionnées 670 pour que la femme mette au monde sans probléme 
sont : Y uní, eau, en rapport avec les eaux (liquide amniotique) pour que le bébé créve 
« shuuccc » la poche pour s'en arracher ; Y+wama, ravin, dont la berge est fragüe et que l'eau 
« blumm » fait glisser vers la riviére, on met cette terre légére sur l'enfant pour qu'il pousse et 
ne tarde pas á naítre ; le tsanuya [non id.], rat de la forét qui éjecte son petit sans effort ni 
difficulté ; le bétail qui ne peine pas pour mettre bas et dont le petit tombe tout seul sans que 
personne ne doive le saisir ; la Vierge (Marie) car personne ne l'a vu accoucher; et enfin, 
Yawarincli, aguardiente, pour procurer de la joie au pére qui á la naissance de l’enfant, ravi 
que cela se soit passé sans encombre, boit un coup avec son compadre ou sa comadre en 
signe de reconnaissance. 

L'accouchement est un acte intime de la femme. En général, elle met au monde dans 
sa maison, parfois au potager contigu et exceptionnellement dans le jardin. Pour ce faire, elle 
se dirige vers le pilier central (branche ou troné) de la maison, +watata, oü elle étend une 
toile en plastique ou des feuilles de bananiers sur l'emponado. Ensuite, elle se place face au 
pilier avec éventuellement l'aide d'un parent direct (mere, grand-mére maternelle) ou par 
alliance (belle-mére, sage-femme ou mari), s'accroupit, tsenepara, et pousse, w+ka. La 
parturiente agrippe des deux mains le poteau qui lui sert de point d'appui et pousse comme si 
elle allait á la selle tandis que la personne qui l'assiste entoure son ventre de ses bras en 
exer§ant une pression de haut en bas tout en lui serrant les fesses. En méme temps elle 


667 Les Cocama disent Ñausa, mot kichwa, littéralement salive. 

668 [Astrocarium sp. ]. 

669 [Fam. anonaceae] . 

670 Nous avons enregistré d’autres chansons pour donner naissance que nous n'avons pas transcrites. Mais nous 
avons demandé aux chamanes qui nous expliquérent pourquoi certaines entités étaient invoquées dans les 
chants. 
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l'encourage en disant : « pousse, pousse ! Voilá on va te teñir les chikuara (fesses) pour 
qu'elles ne se déchirent pas ». On dit que l'effort foumi par la parturiente au cours de 
l'expulsion est tel qu'il peut y avoir unión de la vulve et de l'anus. Pour éviter cela, la mere, la 
sage-femme ou le mari l'aident en lui coingant les fesses avec leurs jambes. Á Achual 
Tipishca, un homme dit clairement qu'il était de son devoir d'aider sa femme en tant que pére 
et époux qui avait fait la chose et apporta son assistance á sa femme lors de tous ses 
accouchements en poussant autant qu'elle vu que je ne suis pas son mari 671 pour ríen. Si le 
couple souhaite que l'enfant suivant soit un gargon, il existe un rite secret : la sage-femme 
prend le bébé á l'instant de l'expulsion et le couvre d'un pantalón ou d'une chemise usagée de 
son pére. 

La naissance, uwarita , tomber, glisser, abattre, descendre, de l'enfant chez les Cocama 
n'est pas différente de celle observée chez les Tupi Aché du Paraguay dans la mesure oü le 
bébé non seulement nait en tombant, waa, á ierre mais aussi parce que, pour compenser cette 
chute, il faut relever 672 , ipu, l'enfant du sol, acte qui manifesté l'ascension á l'existence 
humaine (Clastres 1972 : 16). Cependant, chez les Cocama, ipu, littéralement, sonner, c’est le 
verbe qui renvoie aux cris du nouveau-né. lis sont la maniere dont s’exprime son esprit tsawa 
qui affirme ainsi son existence. Si l'enfant ne crie pas, on dit qu'il est morí né en avalant son 
liquide, t+a. Pour le ranimer et entendre son premier cri, ils sucent son nez pour en aspirer 
l'eau en lui mettant du piment 673 , +k+, dans la bouche 674 . Ensuite, la mere se repose sur 
l'estrade et on dit qu'ils font attendre le petit tandis que le pére va chercher la personne 
chargée de couper le cordon ombilical, ai ra m+t+tai m+ra, de l'enfant. De nombreux 
critéres interviennent dans le choix de la personne qui va couper le cordon ombilical : il peut 
s'agir d'un consanguin ou d’un affin. Á titre d'exemple, je cite le cas d'un chamane cocamilla 
d’Achual Tipishca qui fit appel á un autre chamane pour couper le cordon d'un de ses ñls et á 


671 Sans crainte de nous tromper, nous affirmons que le mari prend en charge l'accouchement de sa femme au 
moins une fois. La participation et le soutien de son mari lors de Paccouchement fait partie de la tradition de 
certains peuples tupi-guarani, par exemple chez les Aché du Paraguay (Clastres 1972) ou les Guarani-Kayová 
(Schaden 1974 : 80). Tache dont les hommes ne sont pas exonérés dans d'autres peuples d'Amazonie comme les 
Jivaro Aguaruna du Pérou, oü Phomme, en plus de la construction du cadre de bois oü la femme se fixe pour 
pousser et expulser son bébé, contribue á aider la femme pendant le travail en la soutenant par derriére 
(conversation avec Abel Uwarai). Chez les Pano-Kaxinawa, l’époux tient la parturiente dans ses bras. Quand il 
est fatigué, il peut étre remplacé par le pére ou le frére de celle-ci (Lagrou 1988 : 91). 

672 Modalité chez les Cocama mise en évidence par les chroniqueurs comme indicateur de la volonté des parents 
d'élever un enfant (Maroni 1988 : 480). 

673 Á Achual Tipishca une jeune filie a été surnommée Ajicito parce que pendant la naissance les parents Pont 
ressuscitée en lui mettant du piment dans la bouche. 

674 La méme conception de la naissance et le méme rite de résurrection de l’enfant se retrouvent chez les Tupi- 
Yuruna (Lima 2005 : 137-138). 
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la femme de ce dernier á l'occasion de la naissance d'une petite filie ; il le considérait done 
comme allié de par ses bons offices. 

Chez les Cocama, selon l’endroit, il existe différentes fagons de désigner le cordon 
ombilical : m+ra 675 , mu+ra, mirua ou mu+rua. Ce sont ces occurrences que j'ai prises en 
considération pour décomposer ce mot en mui, serpent, et irua, parent, ce qui donne 
littéralement serpent-parent, terme qui renvoie á la continuité de quelque chose qu'on ne peut 
arracher et qui perdure dans le temps. Ce n'est pas pour rien que le cordon ombilical, m+ra, 
est désigné comme conduit d'entrée des défunts, am+ra, qui viennent se réincamer dans un 
étre humain. Le cordon de l'enfant représente un serpent. Par ailleurs, ils l'appellent 
puwatsa, corde, ceinture, cordeau dont la propriété est d’attacher, amarrer, enrouler, 
accrocher. Ils affirment que le placenta, tsuwepe 676 , ne tombe pas avant que l'on ait coupé le 
cordon ombilical parce qu'il régule la température 677 du bébé. Pour le couper, on utilise un 

Z-7Q 7Q 

morceau d’isana, +w+wa , des ciseaux, yapinata ; une lame Gillette ou un morceau de 
fil, inimu. Une fois utilisé, l'objet est placé á l’interieur du toit de la maison pour éviter que le 
nombril du petit ne s'infecte. En effet, il faut le cacher car il a touché le sang de l’enfant. Or, 
s’il était vu de l'arc-en-ciel, celui-ci cracherait son venin comme le serpent, et la plaie 
s’infecterait. Celui-ci agit ainsi pour toutes les blesure qu’il faut disimuler. On dit: t+munara 
yap+ka, le poison se dépose 680 . 

Si la parturiente éprouve des difficultés á expulser le placenta, la sage-femme prépare 
et lui fait boire une infusión chaude de peau de banane bellaco, yuwara yarakuanara 681 , cote 
du lamantin. Elle exécute ensuite un rituel qui consiste á frapper les fesses de la femme avec 
un vieux pantalón du mari ou un balai. Dans le premier cas, on considere que l'homme est 
plus fort que la femme et qu'en la frappant avec ses vétements á lui, on lui transmet son 
courage et sa vaillance car il arrive que l'utérus prenne froid. Dans le deuxiéme cas, au figuré, 


675 Ce terme est utilisé par les Cocamilla du Bas-Huallaga, les autres par les Cocama du Marañón et de 
1’Ucayali. 

676 Parmi les Nahuas du Mishahua, si une mere a eu deux enfants consécutifs du méme sexe, quand le placenta, 
shava, tombe, le pére prend sa lance de pona, wani, et la pique en tournant. Rite qui se fait pour inverser le sexe 
du prochain enfant á naitre (Rivas et al. 2007b). 

677 Méme role pour le serpent qui régule la température de l'eau parce qu’il est responsable du controle et des 
changements climatiques : le froid / crue et le chaud / décrue de la riviére. 

678 [Cynerium sagitatum ]. 

679 Dans chaqué communauté cocamilla il y a au moins un magasin oü on achéte des lames de rasoir. 

680 Ainsi, quand un Cocama se coupe, il sait qu’il ne doit jamais pointer du doigt l'arc-en-ciel car il court le 
risque d'infection immédiate. Cette logique procede de l’analogie entre l’arc-en-ciel et le serpent qui entraine la 
conception que l’arc-en-ciel est aussi venimeux que le serpent. La méme idéologie se trouve chez les Aché du 
Paraguay (Clastres 1972 : 37-38). 

681 [Musa sp]. Variété de bananier á grands fruits. 
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on balaie les saletés de la maison du bébé. On dit aussi qu'on appelle le placenta en faisant 
souffler la patiente dans le goulot d'une bouteille 682 . Le danger de ne pas pouvoir expulser le 
placenta est attribué á de mauvaises habitudes de la mere au cours de sa vie ou de sa 
grossesse. II se peut qu'enfant elle ait sauté par dessus un panier, urukuru, ou qu'elle n'ait pas 
lavé immédiatement son linge, le laissant s'humidifier ou encore qu'au cours de sa grossesse 
elle n'ait pas jeté les ordures ménagéres. Une fois qu'elle a expulsé le placenta, l'accouchée 
peut rentrer et rester au lit pour se reposer une ou deux semaines. 

Une femme proche ou du méme sang, belle-mére, belle-soeur ou mere, se charge de 
placer le cordon, le placenta 683 et le sang de l'accouchée dans un récipient, kura , ou un vieux 
bol. Elle va ensuite les enterrer de préférence au pied du pilier, +watata m , de la maison, sous 
l'emponado ou dans le potager. Dans le premier cas, on donne á l'enfant la santé et la forcé á 
l'instar des bois durs comme le huacapu, +w+tiria 6S5 , qui soutiennent la maison. Dans le 
deuxiéme cas, on fait en sorte que l'enfant soit fortement lié á sa famille 686 et, adulte, ne se 
lance pas á l'aventure en la quittant et en l'oubliant. Enfin, si on les enterre dans le potager de 
la maison, il faut bien choisir l'endroit, de préférence sous le feuillage de l'arbre á pain 687 , 
pour la sécurité de l'enfant qui toute sa vie durant sera protégé de la foudre. Á l'inverse, on 
évitera de les enterrer sous certains palmiers comme 1'aguaje, m+r+ti 688 , le pijuayo, 
p+p+chi 689 , ou la shapaja, kurua 690 , si haute que ces arbres sont considérés comme 
dangereux parce qu'ils attirent la foudre. En aucun cas on n'abandonnerait les dépouilles de 
l'accouchcmcnt aux intempéries dans la forét ou dans les eaux du fleuve car des animaux 
pourraient les manger et provoquer des suites de couches chez la femme ou une infection, 
kanupari, chez l'enfant qui risquerait d'étre mortelle. 


682 Le méme rituel est exécuté pour que la femme recupére aprés qu’elle ait travaillé prématurément pour donner 
naissance á l'enfant. Ce rite est probablement emprenté aux métis et est tres répandu chez d'autres peuples 
indigénes de l'Amazonie comme les Shapra du Morona. 

683 Dans les zones rurales des Andes péruviennes, Apurímac et Cuzco, á la naissance d’une filie, le placenta est 
enterré sous le feu de la cuisine. Si le bébé est un gar£on, le placenta est enterré hors de la maison, de préférence 
dans la ferme. Rituel qui indique que dans le premier cas la filie sera une bonne ménagére et dans le second, le 
garfon deviendra un grand fermier. 

684 Littéralement branche / tronc dur, fort et résistant. 

685 [Minquartia guianensis ]. 

686 Les principaux piliers de souténement d’une maison, +watata, représentent le cceur, iya tsap+takuaratsui , de 
la maison. Pendant le recensement et le relevé des généalogies dans chaqué communauté, j'ai signalé des cas 
d’enfants qui, á cause d’une longue absence, perdent tout lien avec leur famille. Les parents peuvent simplement 
oublier jusqu’á son nom et son age et ne mentionner que le lieu oü ils croient qu’il se trouve. 

687 Tanta, ou, muñí watsu [Artocarpus altilis], 

688 [Mauritia flexuosa], 

689 [Bactris gasipaes]. 

690 [Scheelea cephalotes ]. 
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En général, les femmes considérent que le premier accouchement est le plus 
douloureux du fait de leur manque d'expérience. Par la suite, elles affirment que les enfants 
arrivent sans grandes souffrances et, tres souvent, elles accouchent seules 691 . Celles qui le 
font sans se plaindre acquiérent le prestige d'étre vaillantes. Une femme prétend que sa 
marraine, avant la délivrance, ne s'asseyait jamais (c.a.d. ne s'alitait jamais) et ne saignait pas. 
Elle ne saignait qu'á la coupure du cordon ombilical et á la chute du placenta et elle s’en 
remettait comme aprés de simples menstrues. Elle attribuait la forcé de son corps au 
traitement auquel la soumettait sa grand-mére quand elle était enfant (á environ un an et 
demi) qui lui disait : « Assieds-toi ici pour que tu ne voies pas couler ton sang quand tu auras 
tes regles » ; elle la faisait asseoir sur la peau séchée du ventre d’un caiman. Elle disait : 
« Moi, je ne vois pas de sang quand j'ai mes regles, deux petites gouttes á peine et c'est pared 
quand j'ai mes enfants. Des le deuxiéme jour, je vais puiser mon eau, je vais au jardin en 
laissant mon bébé, llullo, je prépare ma boisson de manioc fermenté, masato, comme si je 
ne venáis pas d’accoucher » (Zenobia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca, 1997). 
Lire ci-dessous le récit d'un homme d’Achual Tipishca á propos d'une de ses voisines : 


R41 Elle est allée faire caca. Elle donné naissance á son petit dans son potager. Cette 
femme courageuse, quand son fils est né, elle l’a pris dans ses mains et l’a mis 
dans sa jupe pour le transporter. Ma vieille, quand elle a entendu les cris du 
nouveau-né, est allée voir si elle pouvait aider. (...) Son mari s’est alors chargé 
de trouver un parrain pour couper le cordon ombilical de 1’enfant. La mere ne se 
plaignait pas, ne perdait pas de sang, son accouchement s’était déroulé sans 
probléme. Trois jours aprés la naissance de son fils, elle lavait déjá ses habits, 
mettait la marmite (au feu) et cuisait la viande et le poisson á la broche. Elle ne 
tombait jamais malade. Elle faisait tout, elle était forte. 


(Segundo Pereira Huaycama, 64 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Méme si c'est le principe cognatique qui régit la conception de l'embryon dans la 
mesure oü les deux parents contribuent á la formation de l'enfant, nous pensons qu'á la 
naissance, l'enfant est davantage celui du pére. On appelle le nouveau-né, ta+ra, soulignant 
qu'il est le fils de l'homme. Le fait d'alimenter de son sperme l'enfant pendant la gestation, de 
le reconnaitre comme sien en lui donnant son nom, et en plus de le protéger et de l'héberger 


691 Dans les villages cocama : Pumacahua, Santa Rosa et Yanallpa du Bas-Ucayali, 23,8% de femmes ont donné 
naissance déjá á l'aide d’une sage-femme, ensuite elles ont accouché seules. 21,4% de femmes avaient accouché 
seules ou avec l'aide de leur mari. 52,3 % de femmes ont accouché avec l'aide de sages-femmes. Enfin, 2,3% de 
femmes se sont rendues au poste médical pour accoucher (Rivas 1994: 235). 
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au cours de sa croissance, fonde la patemité sociale du pére 692 . La filiation patrilinéaire 
s'étend á la flore comme á la faune (terrestre et aquatique) : ainsi on dirá, kirimata ta+ra, fils 
du pére boquichico ; kururu ta+ra, petit du pére crapaud ; ou, panara ta+ra, enfant du pére 
banane, etc... pour désigner les rejetons. Pour cette raison, on dit que la naissance d'un enfant 
est toujours la joie du pére et qu’il se doit d'organiser un pot pour célébrer le fait que la mére 
a accouché sans encombre et est hors de danger et aussi pour que le fils / la filie ne tombe pas 
malade par la suite. Le pére se réjouit s'il s'agit d'un gargon parce qu'il l'accompagnera dans 
les taches proprement masculines : la peche, la chasse, les travaux de la maison ou de la 
ferme et les fétes et il ne le laissera pas manquer de poisson ou de viande. Et si c'est une filie 
la mére sera contente parce qu'elle l’aidera á laver, á faire la cuisine, á préparer de la biére de 
manioc, et elle s'occupera de la maison et de la culture. 

Tandis que la mére se repose tranquillement sur son estrade, le pére se prépare á 
célébrer la prise de l’ishpa 693 , kuaruka t+a, uriñe bouillon / liquide, symboliquement, on boit la 
premiére uriñe du nouveau-né en compagnie de la personne qui a coupé le cordon et que l'on 
appelle parrain ou marraine, wakutatara, littéralement souléve dans ses bras (le bébé) qui s'y 
blottit. Ce personnage va occuper une place spéciale dans la vie de l'enfant vu qu'il va le 
protéger et instaurer avec lui un rapport de filiation symbolique á vie, statut affectif analogue 
á celui des parents de méme sang. De fait, certains enfants, filie ou gargon, prennent le nom 
du parrain ou de la marraine. En effet, tout au long de la vie de l'enfant, le parrain ou la 
marraine va lui prodiguer son affection, lui faire des cadeaux, instaurer dans le travail une 
coopération réciproque etc... En cas de morí ou de maladie de l'un des parents, il se peut qu'il 
assume la responsabilité des soins et du bien-étre de l'enfant. De plus, les parrains peuvent 
accueillir leur filleul pendant sa scolarité. 

C'est le devoir du pére d'apporter l'aguardiente, awarindi, et de l'offrir á la personne 
qui a coupé le cordon ombilical. Le degré d'ivresse est directement lié au sexe de l'enfant: on 
boit davantage si c'est un gargon car un homme pisse plus loin et beaucoup plus 
abondamment qu'une femme. Ce rituel marque le début de la relation de compagnonnage 
entre les couples concemés. Á partir de la, ils commencent á s'appeler entre eux, compadre. 


692 Les Cocama ne reconnaissent qu'un seul pére á la conception. Différente est la situation chez les Nahua du 
Mishagua (Rivas et al. 2007b), chez les Tupi-Aché (Clastres 1972), ou chez les Txikáo (Menget 1979 : 250) oü 
les enfants ont plusieurs peres sociaux, reconnus pour avoir donné leur sperme á la mére pendant la grossesse. 

693 Du kichwa, uriñe. Certains parents ont souligné que pour pouvoir féter cela, ils attendent que le cordon 
ombilical de l’enfant soit sec, indicateur que le danger est passé. On observe la méme pratique chez les Arawak- 
Piro (Gow 1991 : 153). 
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kumpari, ou comadre, kumari, de sang parce qu'en coupant le cordon, il / elle a touché le 
sang du bébé. Chez les Cocama de l'Ucayali, avec le sang du nombril, on peint une croix sur 
le front du bébé et on lui en barbouille le visage pour que, adulte, il ne soit pas sans vergogne 
et qu'il sache respecter sa famille ainsi que son parrain et sa marraine de sang (Rivas 1994 : 
234). De tous les rapports de parenté spirituelle 694 qu'une personne noue au cours de sa vie, 
celui de la coupure du cordon est considéré comme le plus important. S'il s'agit d'une filie, la 
marraine, aprés avoir coupé le cordon ombilical, perce aussi les oreilles du bébé. 

Cette célébration suscite un tel charivari qu'en général on s'en souvient toute sa vie. 
C'est d'ailleurs un point de référence dans la vie quotidienne des hommes : s'ils observent un 
homme recherchant désespérément la compagnie d'un de ses pairs pour aller boire de 
l'aguardiente, les adultes disent en plaisantant: « caldo de criatura está queriendo » 695 ; 
ou s'ils voient une joyeuse bande en train de boire de l'alcool, les gens disent: « orina de la 
criatura están tomando » 6% . Pour donner une idée de ce qu'est cette célébration, une 
anecdote : Un jour, j'ai coupé le cordon ombilical d'un petit gar§on. Le jour suivant, mon 
compadre est venu m'inviter á célébrer notre relation. Lorsque j'entrai dans sa maison, il 
m'attendait tout heureux, assis sur une chaise avec, á cóté de lui une table de bois sur laquelle 
trónaient quatre bouteilles de plastique pleines d'aguardiente de deux litres chacune. 
Effrayée á la vue de tant d'alcool, j'insistai pour savoir si quelqu'un d'autre allait venir et il me 
répondit : «la coutume veut que l'on ne célebre qu'entre compadres ». Ce qui n'empécha 
pas, un peu plus tard, des membres de la famille de sa femme de se joindre á nous. Chaqué 
fois que je me rends dans la communauté d'Achual Tipishca, mes compéres en riant me 
rappellent comment ils m'ont ramenée sur leur dos la oü j'habitais, quasiment ivre morte. Je 
reprends ici les mots d'une mere á propos de la joie du pére : « Vale tener un recuerdo por 
el hijo ! Algún día va a servir a uno » 697 . 

J'ouvre ici une parenthése pour souligner que la naissance d'un bébé ne fait pas 
toujours la joie du pére. L'idéal des Cocama, par exemple, c’est clairement d’avoir un garyon 
capable de perpétuer le sang ou le nom de la famille du pére. En 2004, alors que j'étais á 
Achual Tipishca, une petite filie naquit dans une famille. Le pére, affligé, avait bien de la 

694 L’institution du compadrazgo chez les Cocama est tres répandue. On la célebre lors des baptémes, des 
anniversaires, pour les 15 ans (d’une jeune filie qui accede au statut de femme), pour une promotion á l’école, 
pour le mariage, etc... 

695 « 11 est en train de chercher du liquide de bébé ». 

696 « C'est de l'urine de bébé qu'ils boivent ». 

697 « C'est bien d'avoir un souvenir pour son fils ! Tót ou tard il va nous servir ». 
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peine á célébrer l'événement. En fait, il pleurait sur sa malchance car il n'avait que des filies 
et done son nom risquait de disparaitre. D'autant qu'il s'agissait de sa quatriéme filie et qu'il 
n'avait aucune envie de faire la féte. J'ai pratiquement dü le tirer du lit pour l'inviter (Ego), 
ainsi que wf 698 et wfzh 699 á boire en l'honneur du bébé. Plus tard, lorsque notre état d’ébriété 
fut bien avancé, le pére déclara que si son premier enfant avait été un gargon, il aurait aussitót 
fermé la fabrique puisque son nom se serait perpétué. Mais vu que cela n'avait pas été le cas, 
á forcé de chercher á avoir un gargon, il se retrouvait encombré de filies tout ce qu'il y a de 
plus féminines. II ajouta qu'il était consterné par la naissance de la petite demiére vu que, 
durant toute la grossesse, le foetus s'était présenté comme un gargon. En effet, sa femme avait 
le visage desséché et affirmait catégoriquement que cela allait étre un mále parce que sa 
grossesse était tres pénible. Avant méme que le foetus ait deux mois, c'était un diable dans le 
ventre de sa mere qui n'arrétait pas de lui donner des coups de pied et de sauter et, pendant 
tout ce temps, il obligeait la future mere á fumer. En plus, sa femme ne cessait de rever de 
vétements masculins et, un comble, elle repoussait sa compagnie ! C'est alors que le wfzh 
qui avait des enfants des deux sexes, pour détendre l'atmosphére en plaisantant, prononga la 
phrase : « c'est pourquoi tu dois prendre de mon ongle 700 ! » pour changer le sexe du prochain 
enfant á venir. 

Nous avons vu que la naissance du bébé est un événement social qui implique des 
individus au-delá du cercle de la famille nucléaire. On le constate aussi chez d'autres peuples 
amazoniens comme les Tupi Guayaki (Clastres 1972). 


3) Enfant non désiré 

«Esta nación de cocamas (...) tiene una inhumana costumbre (...). Esta es el 
matar á sus hijos quando nacen, por no criar muchos, y por otras causas, 
enterrándolos vivos con las pares. Nace el chicuelo; llega su padre á mirarlo, 
diciendo á su mujer: muchos hijos tenemos : ¿para qué hemos de criar tantos? 
¿para qué hemos de tener quien nos está llorando? Con éstas ó otras razones 
semejantes, en el oyo que preparan para las pares, con ellas sepultan y entierran al 
inocente. Lo mesmo hacen quando son havidos fuera del matrimonio, haciendo 


698 Pére de Fépouse. 

699 Époux de la sceur du pére de la femme. 

700 Expression qui indique á l’auditeur que s’il veut partager la qualité du locuteur il doit manger de son ongle ; 
aujourd’hui cette expression est á prendre au sens figuré mais elle posséde assurément un fondement propre. J'ai 
entendu la méme phrase prononcée par un pécheur á une personne qui ne l’était pas. Alors que je voyageais sur 
un peque-peque avec un groupe de pécheurs d’Achual Tipishca á Lagunas, pour nous distraire, un homme 
marié a prononcé la méme phrase á un veuf qui ne trouvait pas de nouvelle épouse. 
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esta fiereza las madres, y muchas veces la previenen abortando, porque dicen 

701 

tienen bergüenza de tener hijos sin padre conocido ». 

(Figueroa 1986 [1642 - 1661]: 211-212) 


« ... no faltan padres tan bárbaros que matan á sus propios hijos, unas veces 
porque nacen mujeres y no varones á que más se inclinan, otras porque la madre 
tuvo pereza de criar, especialmente saliendo dos de un mismo parto. El modo de 
matarlas las criaturas es meterlas vivas en unos agujeros que hacen en tierra, 
donde las ahogan echiándoles (asi) ceniza encima muy despacio (...) pues á no 
ser madre del infante la que ejecuta la muerte, sino mujer extraña, con cogerlo de 
un pié, echarlo al río (...) estaba todo hecho. Esto sucede principalmente cuando 
nace la criatura con alguna monstruosidad ó defecto natural, porque se persuaden 
y dicen que es hijo del Demonio; y así (...) ó lo arrojan al río ó lo entierran vivo. 
Por esa causa debe ser probablemente que rarísima es la persona que se halle en 
estas montañas, coja, ciega o nativitate ». 702 


(Maroni 1988 [1738]: 191-192, 224) 


Á plus de quatre siécles de distance des textes cités, le fait reste d'actualité en ce qui 
conceme les enfants non désirés ou nés avec des défauts physiques. Dans les communautés 
étudiées, on n'observe pas d'enfants difformes parce qu'on pratique l'infanticide direct ou 
indirect. Un jour, dans la communauté '8 de Octobre' du Bas-Huallaga, au máximum de la 
crue (avril 1997) alors que le temps s'alanguit et coule lentement, incitant au dialogue, le frére 
ainé d'un de mes éléves et son épouse me racontérent comment, peu de temps auparavant, 
avec d’autres, collectivement ils avaient brülé un enfant dauphin, enfant né pourvu d'un 
museau et de nageoires semblables á ceux de cet animal. Par ailleurs, le mari avait assisté á 


701 « Cette nation des Cocama (...) posséde une coutume inhúmame (...). II s'agit du fait de tuer les enfants á la 
naissance pour ne pas avoir trop á en élever ou pour d'autres raisons, ils les enterrent vivants avec les résidus de 
l'accouchement (las pares). Voilá que nait le bébé ; son pére vient le voir et dit á sa femme : « On a déjá 
beaucoup d'enfants. Pourquoi devrions-nous en élever autant ? Pourquoi devrions-nous supporter tous ces cris 
? » En vertu de ce raisonnement ou d'autres du méme genre, ils enterrent l'innocent dans le trou préparé pour les 
dépouilles de la naissance. Ils font de méme pour les enfants nés hors du mariage et ce sont les méres qui 
accomplissent cet acte féroce méme si, souvent, elles l'évitent en avortant car, selon elles, il y a honte á avoir 
des enfants de pére inconnu ». Figueroa 1986 [1642-1661] : 211-212. 

702 [...] il y a aussi de nombreux peres tellement barbares qu'ils tuent á la naissance leurs propres enfants sous 
prétexte qu'il s'agit de filies alors qu'ils préferent les garfons ou que la mere n'a pas le courage de les élever, 
particuliérement s’il s’agit de jumeaux (s'il y en a deux pour un seul accouchement). Le mode opératoire pour 
tuer les créatures consiste á les placer vivants dans des trous creusés dans la terre et á les étouffer en les 
recouvrant lentement de cendres (...); si c'est une étrangére et non pas la mere qui se charge de l'acte, il lui suffit 
de prendre l'enfant par un pied et de le lancer dans la riviére. C'est principalement le cas lorsqu'il nait avec 
quelque trait monstrueux ou défaut congénital qui le désigne comme enfant du Démon ; et ainsi (...) soit on le 
jette dans le fleuve, soit on l'enterre vivant. C'est probablement la raison pour laquelle, dans ces montagnes, tres 
rares sont les boiteux, les aveugles ou les enfants atteints d’une déformation congénitale. Maronil988 [1738] : 
191-192, 224. 
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l'incinération d'un enfant burbujo / bulle dont le corps était couvert de cloques 703 . Enfants 
monstrueux qui, dans l’esprit des Cocama ne sont pas des chrétiens mais des fils du démon, 
fécondés par des étres du monde d'en bas (bulles, crapauds, dauphins, serpents, etc...). 

II arrive que des jeunes filies púberes se retrouvent enceintes malgré la surveillance 
jalouse de leurs parents. Dans ce cas, si l'homme ne manifesté aucune intention de s'unir á la 
jeune femme enceinte, le sort du fcetus ne dépendra que de l'entourage familial de cette 
derniére. L'histoire vécue qui suit m'a été racontée par un homme au cours d'une réunion de 
travail collectif, wayuri, dans le jardin, convoquée par l'épouse du chamane J. Caritimari 
Iriarte d’Achual Tipishca. Alors qu’il travaillait, l'un des cultivateurs ne cessait de se plaindre 
et finit par justifier sa lenteur en disant : « Je ne sens pas bien. J'ai passé la nuit á boire de 
l'aguardiente avec le pére de ma niéce ». Aprés deux essais sans succés, sa femme finit par 
l'obliger á se lever en lui rappelant qu'il s'agissait de la minga du chamane. Alors l'homme 
réunit ses forces et se leva : « Comment ne pas aider le médecin, gráce á lui, ma filie était 
vivante ! ». Au cours du repas á la fin de la minga il finit par raconter comment le chamane 
avait sauvé sa filie de la mort. 

Á 13 ans, sa filie se plaignait de nausées et était sans cesse malade. Alors le pére, pour 
qu'elle puisse travailler, décida de lui faire prendre une purge d’ayahuasca 704 et ils se rendirent 
chez le médecin M. Manihuari Murayari á Achual Tipishca. Selon le pére, au cours de la 
session d’ayahuasca, le chamane faillit tuer sa filie en lui en faisant absorber une quantité 
excessive pour son poids. Au point que, lorsqu'elle fut prise de nausées, elle commenga á 
hurler en se frappant la tete frénétiquement et, en sanglotant, elle avoua qu'elle était enceinte. 
Le pére et les autres participants parvinrent á la maitriser. C'est ainsi qu'il apprit la grossesse 
de sa filie et ajouta qu'elle l'avait su gráce á la purge. Le pére demanda done á sa filie qui était 
le pére de l'enfant. Elle finit par déclarer qu'il s'agissait de M. Curitima Murayari . A la fin 
de la session, le pére en voulait au chamane et, á partir de ce moment la, il n'eut plus 
confiance en ce médecin car, s'il avait été un bon guérisseur, il aurait du savoir calculer la 
quantité d'ayahuasca que sa filie pouvait avaler sans dommages. Quelques mois plus tard, le 
pére et son épouse se chargérent de leur filie et l'aidérent á accoucher. 


703 Selon Finformateur il s’agirait d’un infanticide perpétré par un groupe de gens de la communauté. On 
connait d’autres relations de faits de mise á mort discréte d’un enfant monstrueux par sa mere ou sa grand-mére. 

704 [Banisteriopsis caapi\. 

705 II s’agissait d’un jeune voisin, M. Curitima Murayari, ágé de 18 ans, il avait cinq ans de différence avec sa 
filie L. Murayari Tapayuri ágée de 13 ans. 


241 



L'accouchement s'avéra compliqué car la jeune filie n'arrivait pas á expulser le 
placenta et était aux prises avec des accés de fiévre et de tremblements. Immédiatement, en 
pleine nuit, ils la conduisirent chez le chamane J. Caritimari qui lui fit prendre des herbes et 
la soigna chez lui pendant deux jours. Selon le pére, le chamane a empéché sa filie de mourir 
en maítrisant l'infection interne et en calmant la fiévre. En voyant que l'état de la jeune 
femme ne s'améliorait pas, le chamane leur conseilla de l'emmener á l'hópital de Yurimaguas. 
Ainsi, avec son épouse, sa filie et le nouveau-né, sans argent, ils font route pour Yurimaguas. 
L'homme ouvrit une parenthése dans son récit pour souligner que c'est dans ces circonstances 
qu'il avait compris ce qu'était le besoin. Heureusement, en ville, de nombreuses personnes 
l'aidérent. Á l'hópital, aprés avoir examiné sa filie, les docteurs, horrifiés, lui demandérent qui 
avait violé sa filie ? Parce qu'elle n'était qu'une enfant et que le coupable devrait aller en 
prison. Á quoi le pére répliqua que : « en homme de bien et pour ne pas avoir de problémes, 

nc\f\ 1(Y! 

il n'avait pas dénoncé le pére du bébé pour viol de mineur parce que <ja l'aurait envoyé 
en prison ». La bas, ils réussirent á endiguer l'infection de sa filie. Á ce point du récit, sa 
femme intervint pour compléter la narration. La toute jeune mére ne pouvant allaiter, le bébé 
hurlait tellement que ses sanglots résonnaient dans tout hópital. Tous, á voir la petite, 
pensaient qu'elle ne survivrait pas mais il en alia autrement car d'autres accouchées se 
chargérent de lui donner le sein. Une maitresse d'école, en particulier, s'attacha au bébé, aida 
á la vétir et donna de l'argent aux parents. En souvenir de son geste, les parents de la jeune 
filie prénommérent le bébé Blanca Luz comme l'institutrice devenue par la méme occasion sa 
marraine. 

J'ai aussi enregistré des récits de jeunes filies pubéres qui n'interrompirent pas leur 
grossesse et mirent leur enfant au monde sous la protection de leur parents sans que ces 
demiers ne manifestent la moindre suspicion ou la moindre jalousie. Par exemple, le cas 
d'une jeune filie qui tomba enceinte alors qu'elle allait encore á l'école. Lorsqu'elle éprouva 
les douleurs de l'accouchement, elle se retira dans la forét oü elle mit au monde un g argón 
qu'elle abandonna sur place. Rentrant á la maison, elle croisa sa mére qui, en la voyant les 
jambes ensanglantées, lui demanda consternée : 

« Tu ne viendrais pas d'avoir un enfant ? » 


706 Á ce jour (2004) l'adolescent négocie toujours avec son pére pour son mariage. Si l'union se réalise cela sera 
un mariage traditionnel entre cousins. 

707 La personne sait que son discours n'est pas crédible dans la communauté parce que la tradition chez les 
Cocama est de se marier tres jeune. 
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Elle ne pu nier les faits, d'oü le dialogue qui suit: 


« C'était quoi ? » 

« Un gargon » 

« Oü est-il ? » 

« Je l'ai laissé dans la forét ». 

Immédiatement, la mere courut récupérer le bébé. Les parents de la jeune filie se chargérent 
d'élever le petit comme leur propre fils et lui donnérent leurs noms. Un autre cas semblable, 
mais á l'issue différente, m'a été raconté de la maniere suivante : 


R42 Mon pére est morí ensorcelé á cause de sa soeur. II a élevé ses fréres et soeurs 

plus jeunes que lui. Les gargons s’en sont bien trouvés parce que ma mere était 
gentille. Ma mere dit á sa belle-soeur : 

- « Adolfina, fais dormir la petite avec toi ! » 

- « Déjá, belle-soeur ? » 

Ma mere donnait la tétée á un autre enfant dans son lit. lis ne croyaient pas 
qu’Adolfina pourrait avoir un coq parce qu’elle vivait dans la maison et 
qu’elle sortait exclusivement pour aller de chez elle jusqu’au débarcadére et vice 
versa. En réalité ma tante vivait secrétement avec un homme. La nuit, il la 
rejoignait. La maison possédait un emporrado. La chambre de ma tante se 
trouvait prés de celle de ma mere. Dans l’obscurité de la nuit le bébé pleurait. 
Peut-étre 1’homme avait-il réveillé 1’enfant. Ma mere dit: 

- « Adolfina ? » 

- « Belle-soeur ? » 

- « Regarde ce qu’elle a la petite ». 

Elle n’a ríen répondu. Toutes les nuits la petite criait: ayahua, ayahua 709 parce 
qu’elle était dérangée. Enfin, ma tante tomba enceinte et personne ne le 
remarqua. Elle était tres grosse. Personne, pas méme ma mere ne s’en était 
apergu. Elle lui dit: 

- «Va bercer le bébé ». 

Adolfina commengait en ressentir les premieres douleurs alors que ma mere 
lavait du linge au débarcadére. Ma tante prit une machette et se dirigea derriére 
la maison par le chemin. Mon oncle, le beau-frére de ma mere, appelle : 

- « Belle-soeur, belle soeur ! » 


708 

709 


Amant. 

Exprime la douleur. Caractéristique des gens du Loreto. 
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- « Quoi ? » 

- « Adolfina n’est pas la ! Belle-soeur ». 

- « Oü a-t-elle bien pu aller ? » 

Personne n’en savait rien. Ma mere, rentrée á la maison, donnait le sein á un de 
ses enfants 

- « Adolfina, qu’est-ce que tu fabriques ? ». 

Deux écoliers faisaient leurs besoins dans la forét quand ils virent qu’Adolfina 
avait déjá creusé la ierre. Ils la regardent pousser seule. En venant au monde le 
bébé se met á pleurer. A ce moment-lá, soocc, elle le met dans le trou avec le 
placenta et le recouvre de terre, puis elle s’en va. Ensuite, ma mere l’a vue 
revenir et jeter sa machette dans un interstice de Temponado. Elle monte 
s’occuper du feu dans la cuisine, blummm , puis elle se rend dans sa chambre. 

- « Adolfina, qu’est-ce que tu as ? » 

- « Rien, belle-soeur ! » 

Ma mere est allée ouvrir la moustiquaire d’Adolfina. Elle a remarqué que tout 
son entrejambe était couvert de sang. 

- « Ay ! Mon Dieu. Qu’est-ce que tu as fait ? » 

- « Rien, belle-soeur ! » 

Ma mere ne savait rien encore. 

- « Ay ! Mais tu as accouché ! » 

- « Non, belle-soeur ! » 

Les gargons avaient tout raconté á tout le monde : 

- « La soeur de don Felipe a eu un gargon ». 

- « Oü ? » 

- « C’est lá-bas que ce trouve son fils ». 

Ma tante appelle alors ma mere : 

- « Belle-soeur Dina ! » 

- « Qu’est-ce qu’il ya?» 

- « As-tu appris pour ta belle-soeur ? » 

- « Qu’est-ce qu’elle a ? » 

- « Elle a tué son bébé ! » 

- « Ay : Mon Dieu ! Adolfina, est-ce vrai que tu as tué ton bébé ? » 

Elle ne répondit rien. Comme des professeurs arrivaient á Tipishca, elle avait 
peur qu’ils l’apprennent. 

- « Oü 1’ as-tu enterré ? Allons-y ! » 


71(1 Probablement á cette époque il n’existait pas d’école dans la communauté de Portal dont venaient ces 
gar£ons. 
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Quand ils arrivérent, les cochons avaient déjá mangé le placenta et 
commengaient á dévorer la jambe du bébé. C’était un gros bébé, il était déjá mort 
étouffé par la ierre. II reposait dans la ierre comme dans un berceau. 

- « lis vont peut-étre t’envoyer en prison ». 

- « Voici done le fils de la sainte qui ne marchait méme pas dans la rué. 
Comment une filie de bien peut-elle done en venir á tuer son enfant ? », dit 
une petite vieille. 

Ensuite, le frére aíné de mon pére, parce qu’elle a tué son fils, est venu donner 
une correction á sa soeur. Elle est tombée sur 1'emporrado et a glissé dans la 
boue. Puis ils lui ont fait avouer qui était le pére de l’enfant et ils l’appelérent. Ils 
l’ont dénoncé aux autorités. Mon pére était contrarié. L’homme ne voulait pas 
reconnaítre les faits. II ne voulait avoir aucun rapport avec celle qui avait tué son 
enfant. 

- « Comment pourrais-je m’unir avec cette femme, celle qui a tué mon fils ? 
S’il avait vécu, j’aurais pu me marier avec elle » ; 

II a été incorporé dans 1’armée oü il a trouvé la mort. La mére du jeune a accusé 
mon pére de l’avoir ensorcelé. La vieille a cherché un médecin qu’elle a payé 
avec des poulets et de l’aguardiente pour qu’il tue mon pére. Elle disait: 

- « Les Manihuari ont tué mon fils en le dénongant ». 

C’est ainsi que mon pére a été tué. En réalité, il ne l’avait pas dénoncé bien 
qu’Adolfina ait habité chez lui, c’est son frére qui l’avait fait. Mon pére est mort 
ensorcelé. II est alié mourir chez le grand-pére du pére de mon parrain. II ne 
pouvait pas guérir. Le chamane a extrait le dard, virote, qui s’est réintroduit 
parce qu’on 1’avait payé pour. Quand il est payé, le chamane termine son travail 
(...), ils l’ont extrait une fois encore et le dard a été introduit une fois de plus. Ils 
l’ont frappé jusqu’á ce qu’il tombe définitivement. Alors ma tante s’est mariée, 
et elle a fait mettre son fils en terre dans le cimetiére. 

(Zenovia Menihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


Vil V12 

Le couple ne souhaite pas avoir de jumeaux . On les appelle, m+r+tse , terme qui 
se comprend lorsqu'on dit de l'un des deux qu'il est le morceau (la moitié) de l'autre. Les 
Cocama croient que la femme congoit des jumeaux parce qu'elle a mangé des fruits ou plus 
exactement des bananes jumelles ou qu'elle a été contaminée par une autre femme enceinte 
de jumeaux. Aussi, un enfant ou une femme enceinte ne doit pas manger de fruits jumeaux ni 
s'approcher et voir une femme en train d'accoucher de jumeaux sous peine d'étre contaminée. 


711 La méme chose s'applique á d'autres peuples indigénes de l'Amazonie péruvienne. Les femmes nahuas de 
Serjali, considérent cet état comme anormal en disant « peut-étre sommes-nous des pécaris á lévres 
blanches ! [Acaso nosotros somos huanganas !] (Rivas et al. 2007b) ». Chez les Cubeo on considere qu’ils 
portent malheur (Goldman 1968 : 216). 

712 Mot dont la racine est la méme que m+r+ti, palmier aguaje [Mauritia flexuosá] ; entre, demie. Du point de 
vue des Cocama, ce palmier posséde la propriété d'avoir des feuilles symétriques. 
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Si un enfant tombe sur une banane jumelle ou un fruit double, sa grand-mére, pour éviter la 
contagión et ses conséquences, prend le fruit et elle tourne deux fois autour de l'enfant. 

Ce qui est frappant dans les résultats des études généalogiques de ces communautés 
c'est la fréquence considérable des décés de jumeaux : sur 9 paires de jumeaux ne survivent 
que 27,8% des 18 naissances (quatre jumelles [deux paires] et un jumeau). On sait, gráce aux 
chroniques des missionnaires que les méres cocama tuaient les jumeaux á la naissance en 
le jetant dans le fleuve ou en les enterrant, car elles les considéraient comme le produit de la 
sorcellerie. Par ailleurs, la naissance de jumeaux imposait une procédure de purification au 
cours de laquelle les femmes brisaient leurs chaudrons 714 , nettoyaient le foyer, lavaient leur 
linge et ensuite se baignaient (Maroni 1988 [1738] : 191, 480 ; Chantre et Herrera, 1901 : 74- 
76 chez Stocks 1981 : 40). II est probable que cette élimination traditionnelle perdure, 
masquée par des allégations de négligence. En fait, les jumeaux qui réussissent á survivre 
sont réputés particuliérement sensibles et doués pour prédire les changements 
atmosphériques, á cóté du fait qu'ils « savent les choses ». Les gens disent que ces créatures 
possédent l'esprit du rat, en savent plus long qu'un guérisseur, soignent sans se mettre á la 
diéte et apprennent tout seuls sans l'enseignement d'un médecin. 


713 Chez les Matsiguenga, il peut arriver qu’on élimine l’un des deux en laissant vivre á l’autre (Renard-Casevitz 
1999). 

714 Les femmes nahua de Serjalí relient la naissance de jumeaux au fait de cuisiner deux pots ensemble dans un 
seul feu (Rivas et al. 2007b). 

715 Ceci uniquement quand l’enfant atteindra l'áge adulte. Chez les Cocama il n'y a pas d’enfants chamanes 
comme chez les Arawak d’Amazonie péruvienne. Dans ce groupe indien, d’aprés les dossiers des missionnaires, 
la pratique du meurtre des enfants sorciers est tres répandue. Les parents ou les membres de la communauté s’en 
débarrassent. II n'est pas certain que cette pratique fasse partie de la tradition de ce groupe autochtone mais elle 
a été utilisée par les missionnaires comme un outil idéologique pour convertir les Indiens au christianisme 
(conversation avec France-Marie Renard-Casevitz). 
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CHAPITRE III 


NOUVEAU-NÉ, +K+RA TSENK+RA 716 « verdecito ». 

L’enfant, comme Fausto (2001 : 396) le met en évidence chez les Tupi-Parakaná « 
[...] é um ser com formas a fabricar, que precisa ser modelada (- mongatyro ) para adquirir 
características humanas e conformar-se ao padráo de perfegáo corporal parakaná. A mae e 

VIV 

parentes próximos dedicam-se a essa arte [...] »... 

Le nouveau-né, c’est l’exemple méme de l'immaturité tout comme la naissance d'une 
feuille / fleur / fruits / jeune animal. Le suffixe, -k+ra, indique que le corps est de petite taille, 
done que le bébé est considéré avec beaucoup d'amour et d'affection. II fait l’objet de soins 
particuliers de par sa vulnérabilité et de sa dépendance totale de ses parents. lis seront 
responsables de sa protection jusqu'á sa maturité quand il deviendra autonome. Le corps du 
petit enfant est relié á l'esprit tsawa, principe vital qui appartient au sang des parents. Done, 
tout ce qu'ils ingérent, leurs activités et leur comportement influent directement sur le jeune 
enfant. En espagnol régional, les enfants sont appelés « anges » de par leur incapacité á faire 
le mal et á se défendre. Par principe on dit que l’esprit d’un enfant n’est pas dangereux. II 
posséde uniquement un esprit mai, mais ne posséde pas d'esprit maitsankara 718 . Chez d'autres 
peuples tupi cet esprit peut étre appelé différemment: ianve chez les Tupi-Aché (Clastres 
1972 : 242) ; onga (voir chez les Tupi-Parakana, Fausto 2001 : 391). 

Les Cocama sont convaincus qu’un bébé au sang fort ne tombera pas malade. Le 
corps est fort gráce á l'esprit tsawa liés au sang, tsuw+, et á la chair, tsu. Le contrarié, c’est un 
corps faible, kañu, ou, kañupa, littéralement: impuissant. On dit qu’un enfant est faible 
quand son sang est mauvais, tout ce qu’il mange lui fait mal. Dans ce cas, il tombe malade 
par infection 719 , kanupari 720 , littéralement s’affaiblir ; se dégrader ; étre ébranlé ; décliner ; 


716 En décomposant le terme nous obtenons : +k+ra, vert, ce qui n'est pas mür ; -tsen, ce que sera ; -k+ra, petit. 

717 «... c'est un étre dont les formes ont besoin d’étre modelées (- mongatyro ) pour acquérir des caractéristiques 
humaines et se conformer á la norme de perfection corporelle parakaná. La mere et les parents proches se 
consacrent á cet art [...] » 

718 Plus tard, nous verrons que cet esprit est lié au mal et qu’il est la défense du corps. 

719 En espagnol régional on dit cutipa du kichwa : cutí- V.I.., revenir ; -pa : suffixe qui indique la réitération de 
l’action ou une invitation, une avance, une provocation (Thoron 1886). 

720 En décomposant le terme nous obtenons : kanu faible ; -parí, remplir, faiblir. On observe done des 
définitions non concordantes pour cutipa et kanupari. Cela implique que pour les locuteurs actuéis un mixage 
opere. Cela explique les exemples variés qui sont désignés par les deux termes. II faut imaginer que dans le 
passé kanupari , vernaculaire chez les Cocama, obéissait á une définition précise que la notion de cutipa 
modifie. II est intéressant d’observer les différentes acceptions que ce mot posséde dans la langue vernaculaire. 
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s’étioler. Un étre humain ou non-humain (oiseau, arbre, terre, eau, faune terrestre ou 
aquatique, astre ou objet) s’est saisi de son esprit tsawa, qui a done quitté son corps, par 
conséquent l'enfant ne peut plus dormir, il pleure trop et risque de mourir si un chamane 
n'intervient pas. II existe trois autres modes d’action du kanupari : la peur 721 , +ts+ ; les 
morts 722 , maitsankara kanuparin, infection des esprits noirs ; et / ou par l’ingestion d’aliments 
par les parents dont l’effet touchait l’enfant ainsi que l’effet d’aliments directement absorbés 
par l’enfant lui-méme. Ici l’animisme est évident comme on peut l’observer ci-dessous : 


R43 ... on invoque Yumari tsawa, l'esprit du héron, qui infecte l'enfant qui peut aussi 

étre contaminé par l’esprit du calman, du yanapuma, de l’eau, du vent et du 
ruisseau qui possédent tous une mere, méme la terre. Par exemple, quand l’enfant 
tombe de pas tres haut, la mere de la terre est triste parce qu’il est tombé. Alors 
elle recueille l’esprit de l’enfant. Le petit a peur. Autre exemple : s’il tombe á 
l’eau, l’esprit de l’eau recueille l’esprit du petit qui sort de l’eau mais alors sans 

l'j'l 

esprit " . Si on nomme la terre ou le soled, nécessairement cela fait intervenir 
l’esprit de la terre ou l’esprit du soleil. Tous ont une mere. 

(Victor Yuyarima Chota, 64 ans, ‘8 de Octubre’. 1997) 


Gráce aux soins assidus prodigués á l’enfant par le pére autant que par la mere, les 
Cocama reconnaissent une filiation cognatique de l'enfant. Nous allons décrire le 
comportement de protection post-partum de la mere, ensuite l’attitude du pére et le traitement 
du corps de l’enfant dans le sous-chapitre suivant. 

Durant les huit premiers jours qui suivent l’accouchement (pour certaines méres cela 
dure un mois), la mere est assez délicate, elle s’enferme chez elle et se soumet á une série de 
prescriptions alimentaires et de regles générales pour se rétablir. Pendant ce temps, elle peut 
étre soignée par sa mere ou sa belle-mére qui sont attentives á ce que le froid ne pénétre pas 
dans le corps de la parturiente. Elle doit se couvrir la téte d’un linge pour se protéger de la 
rosée, tsaw+ 72A , dont on dit que la fraicheur entre par l'oreille et fait tomber les cheveux. La 
femme ne doit pas boire 725 ni toucher d’eau froide. Elle peut se baigner chez elle dans de l'eau 
tiéde en évitant d’aller á la riviére, au lac ou au ruisseau dont l'eau est froide. Conduite qui la 


lesquelles ne coincident pas avec le sens kichwa. Á titre d’exemple, chez les Sharanahua cutipa se dit -rahua- 
pénétrer le corps, contaminer (Déléage 2005 : 339). 

721 En kichwa manchan. 

722 En espagnol régional on dit mauvais air, mal aire, ou airado. 

721 Dans tous ces exemples on peut observer la compassion des esprits pour la douleur du bébé. 

724 Comme on le verra plus tard ce phénoméne atmosphérique est lié au froid, et done á la maladie. 

725 Par exemple le shibé, boisson de farine de manioc. 
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protege contre les étres du monde d’en bas ainsi que le bébé. Les yacuruna sont attirés par 
l'odeur du sang de la mere et celui du bébé. Également au cours de cette période, elle ne 
devrait pas faire d’effort. Elle doit s'abstenir de soulever des objets lourds, de balayer, de 
s’approcher du feu (pendant longtemps) et surtout d’avoir des relations sexuelles. 

Au cours de sa réclusion la femme absorbe des substances qui l’aident á renforcer son 
corps. Déjá pour se réchauffer et restaurer les parties internes de son corps (ovaires, vessie et 
comes utérines) elle prend une infusión ou un peu d’aguardiente dans lequel des écorces, 
des racines ou les feuilles de certains arbres, considérés comme guérisseurs, ont macéré. Pour 
les écorces nous connaissons : le chuchuwatsi 726 qui renouvelle aussi le sang ; la prune 
mombin, akaya 727 ; le mururé, tamamuri 728 ; la fibre végétale séche qui recouvre la noix de 
coco et la résine de crotón 729 . Pour renouveler le sang perdu et restaurer le ventre meurtri par 
Paccouchement, pour faire disparaitre les douleurs d’estomac et celles de la vessie, on boit le 
jus des feuilles pressées de la coriandre, turichi 73 °, ou une infusión de w+ra tiputi 731 ; de 
feuilles du cotonnier 732 ; de citronnelle 733 ou de bourgeons d'avocat 734 ; ou on prépare un bain 
de vapeur avec les feuilles de la fausse-ambroisie, payuku 735 . La résine de la renaquilla 736 , 
plante que se régénére rapidement, de la méme maniere, rééduquera les parties du corps 
endommagées par l'accouchement. La parturiente procede á un nettoyage vaginal avec le jus 
de cuisson de l'écorce du prunier mombin 737 ou avec des feuilles malaxées dans l’eau de 
malva 738 . Elle doit aussi suivre un régime d'aliments considérés comme secs, par exemple : la 
banane verte grillée avec sa peau et du poisson grillé sans sel. Elle s'abstient de manger du 
poisson et des animaux sanguins 739 á cause du risque de saigner á blanc. Pendant que j’étais á 
Lagunas (mars 1997), j'ai entendu qu’une femme avait eu la maladie post- 
partum, sobreparto, car elle avait mangé de la carachama, iña, qui, comme elle a la propiété 
de creuser son nid de maniere analogue, avait infecté les organes de la mere. De méme, si une 


726 Chuchuhuasi [Maytenus ebenifolia ]. 

727 [Spondias mombin ]. 

728 Un ficus [Brosium sp.]. 

129 En espagnol regional on dit sangre de grado. [ Croton discolor\. 

130 En esapgnol regional on dit sacha culantro [Eryngium foetidum], 

731 Littéralement, fíente d’oiseau. Suelda consuelda [ Phoradendron sp.]. 

732 [Gossipium barbadense]. 

733 [Cymbopogon citratus]. 

734 [Persea americana], 

5 Paico [Chenopodium ambrosioides ]. 

736 Kuap+wa miri [Clusia sp.]. 

737 [Spondias mombin], 

738 [Malacra alceifolia], 

739 Comme le : yahuarachi, carachama, turushuqui, shuyo. Le tapir et le cochon sont des animaux forts. 
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femme a été atteinte par le sobreparto, elle devra éviter de manger de la gamitaría, 
tamak+ch+, parce que c'est un poisson qui posséde une forte odeur kapunakan qui peut 
provoquer une rechute. Le chamane pour arréter le saignement mentionne dans son chant 
ikara des animaux aquatiques suceurs de sang comme : l'atinga, mu!su ; la sangsue, 
callocallo, maparita ; ou le cañero 740 , kaneru. 

Faute de ne pas observer ces prescriptions, la mere peut étre exposée á une 
hémorragie sobreparto, m+m+rachiru ts+r+ aki, le froid pénétre dans le ventre, qui se 
manifestera par une hémorragie vaginale, abondance de sang qui coule, tsuw+watsu ayukan, 
accompagnée d’une forte fiévre, de maux d'estomac, de diarrhées et de tremblements. La 
femme n'aurait pas d’appétit et maigrirait tant qu’elle en mourrait. Au quotidien, une femme 
dit qu’elle est enrhumée lorsque du sang blanc 741 , ísuwi tini, ou de l’humeur, +ts+ma, coule 
en abondance de son vagin. Pour continuer nous présentons le récit de la mort de femmes 
atteintes de la maladie post-partum, resfrío ou sobreparto : 


R44 Aprés mon accouchement je me suis reposée deux semaines. Personne ne 

s’occupait de moi. Ensuite il a fallu que je prépare les repas de mon vieux. La 
femme de don José, elle, on a pris bien soin d’elle. Chaqué fois qu’elle avait un 
bébé, sa mere venait la soigner pendant un mois ou deux. Elle ne touchait pas á 
l’eau. Elle ne lavait pas elle-méme sa culotte ni les affaires de ses enfants. 
Toutefois, elle est morte d’un resfrío 742 avec sobreparto 743 . Quand le fleuve est en 
crue naít son enfant et le vieux ‘Caméléon’ construit sa maison. Le bébé était né 
depuis quinze jours quand la crue du fleuve comme 119 a. Sa femme se trouvait 
dans une hutte, l’eau montait, déjá le bat-flanc était inondé. Elle se tenait debout 
alors que le vieux ‘Caméléon’ plagait plus de balsa sous le bat-flanc. Comme la 
brume se levait, elle en était pénétrée. Un mois ou deux aprés 1’accouchement la 
femme du ‘Caméléon’ eut de la fiévre et des diarrhées. II l’emmena en pirogue á 
la communauté de Naranjal 744 oü se trouvait une femme qui soignait ces sortes de 
maladies avec des plantes. Elle l’a guérie par le haut et par le bas. Cinq jours 
aprés le traitement la fiévre avait disparu. On lui dit qu’elle allait guérir. La fiévre 
est revenue mais il a alors été impossible de l’enrayer. Son mari disait qu’il 
s’agissait du mal des gens. II l’emmena au village de Pucacuro qui se trouve en 
aval. Mais il n’y trouva pas son cousin médecin. II revint sur ses pas á Lagunas 
oü á cette époque il n’y avait pas encore d’hópital. Les religieuses lui firent une 


740 Au Brésil, on dit poisson chauve-souris. 

741 Expression également utilisée par les femmes shipibo. En 1997, on m’a proposé d’effectuer un travail de 
terrain chez les femmes shipibo pour rechercher ce qu’elles voulaient dire par regla blanca. Cette maladie est 
fréquente chez eux. 

742 Expression de l’espagnol regional qui signifie : refroidissement du corps. 

743 C’est un terme de l’espagnol régional qui rend compte de la maladie post-partum d’une femme. Soit elle n’a 
pas fait de reclusión, soit elle n’a pas soigné son corps, ou encore avait-elle un mauvais comportement. 

744 Communauté du Bas-Huallaga voisine de celle d’Achual Tipishca (voir carte 1). 
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injection qui ne la guérit pas. Hs lui dirent qu’elle avait eu un resfrío. Elle 
semblait étre enceinte parce que son ventre était gonflé. Une tumeur puante avait 
éclaté et du pus avait été expulsé de son vagin. Elle était morte recroquevillée sur 
elle-méme, maigre. Elle avait laissé son joli bébé. C’est sa marraine 745 qui avait 
élevé l’enfant qui maintenant est ágée de sept ou huit mois. Se rendant á la féte en 
pirogue en remontant le ruisseau avec son mari, la marraine et l’enfant, ont 
rencontré dans la nuit un démon. Le bébé est morí en serrant son poing, il 
vomissait du sang. II y a des gens que l’eau tue. Par exemple, á Achual Tipishca, 
la filie de Santiago Manihuari est morte d’une fiévre persistante. Son pére avait 
bu l’ayahuasca 746 pour voir qui avait fait le mal. Un certain Orbe de la 
communauté de Pampa Hermosa 747 était celui qui avait jeté le sort parce que le 
mari (de la filie de Santiago) lui avait demandé sa filie en mariage et qu’il ne 
l’avait pas prise. Son ventre avait gonflé, elle semblait étre enceinte, en fait c’était 
le resfrío. A l’époque de la crue, on surélevait la maison. Quand la filie a 
accouché pour la premiére fois, peut-étre avait-elle pris un courant d’air, ou été 
pénétrée par la brume, mais son pére disait qu’elle avait contracté le mal des 
gens. Si tel avait été le cas, elle aurait guéri. II ne pouvait ríen pour elle. Elle est 
morte parce que la tumeur suppurait et que le pus nauséabond á été expulsé. Elle 
était maigre quand elle est morte exactement comme la femme du ‘Caméléon’, il 
ne lui restait plus que la peau sur les os. Elles n’avaient pas pris le remede ! 
Quand une femme accouché de son bébé elle doit boire du chuchuhuasi 748 
comme je l’ai fait boire á la femme de mon fils Segundo. Pendant le mois suivant 
l’accouchement j’ai aidé ma belle-fille. Ma filie m’a dit: 

- « C’est assez maman. Toi aussi tu n’es pas assez forte pour laver tous les 
jours. Ma belle-soeur Mariela devrait commencer á le faire. Mais il faudra 
qu’elle boive du chuchuhuasi pour chauffer son corps avant et aprés la 
lessive. Ainsi elle n’attrapera ríen ». 

II est vrai qu’il ne lui est ríen arrivé malgré qu’elle ne se soit pas baignée dans 
l’eau tiéde. Toutefois elle s’est refroidie en prenant un bain á midi et ensuite elle 
a bu du chuchuhuasi. Les boissons qui réchauffent te permettent de ne pas 
prendre froid si tu es au contact de l’eau froide parce que ton corps est chaud. 
Ceux qui ne boivent pas de chuchuhuasi attrapent froid quand ils se baignent. 
J’avais préparé un litre de chuchuhuasi réparti en trois bouteilles pour ma belle- 
fille Marielita. 


- « Je suis déjá soüle, mere », dit-elle. 

- « Ce soir tu boiras encore ». 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


745 Celle qui a coupé le cordon ombilical. 

746 [Banisteriopsis caapi\. 

747 Communauté chamicuro de la famille des Arawak qui se situé á l’entrée du chenal d’accés á Achual 
Tipishca. 

748 [Maytemis ebenifoliá], L’écorce de cet arbre est mise á macérer dans 1’ aguardiente. On boit le liquide qui 
réchauffe le corps. 
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D'autre parí, durant la premiére semaine, le pére pratiquant la couvade 749 , reste 
confiné chez lui. II doit aussi éviter les travaux qui exigent beaucoup d'efforts physiques 750 . II 
ne doit pas á jouer au football car cela ferait gonfler restomac de l'enfant comme un bailón, 
ni conduire un peque-peque parce que le petit pleurerait comme le moteur. II ne doit pas 
toucher d’objets pointus en métal (comme des couteaux, des machettes, des ciseaux, des 
aiguilles, des haches) parce que le cordon ombilical de l'enfant s’infecterait. II ne doit pas non 
plus utiliser de filéis de peche parce que cela jetterait l'esprit du bébé á l'eau, etc..., et surtout 
il doit s'abstenir d'avoir des rapports sexuels avec sa femme. Si l'enfant n'a pas de pére connu, 
l'homme qui soutient la mere observe la couvade. II peut s’agir du pére de la mére. Mais dans 
le cas d’un nouveau conjoint, il donnera son sperme á la mére pour qu’elle nourrisse l'enfant. 
La santé des enfants dépend de la pratique du pére, qu’il soit biologique ou adoptif. 

Pendant les premiers mois de la naissance de l'enfant, les parents s'abstiennent de 
manger certains aliments afín de protéger le bébé, et plus tard la mére évitera de donner les 
mémes nourritures á l’enfant quand il commencera á manger pour la premiére fois les 
différents types de viande, c'est une question que nous aborderons plus loin. 


1) Le poupon , p+tanitsurin, bébé rose - 0 á 8 jours - 

L’enfant est considéré comme en danger absolu jusqu'á que le cordon ombilical 751 , 
m+ra, sec 752 , soit tombé et done qu’il ait cessé d’étre irrigué. Un bébé peut naitre maigre, 
uwayarin churank+ra, le corps de l’enfant n’étant pas fini. On dit de l’enfant qu’il est tout 
sang, parce qu'il a le corps coloradito 753 , p+tanitsurin, et qu’il est trés faible. II devient 
nécessaire de le garder á la maison parce qu’il est une proie potentielle pour les entités non 
humaines, comme le jaguar, yawatsunin, ou le serpent d'eau, qui sont attirés par l'odeur du 
sang du bébé et se saisissent de son esprit et ainsi le tuent. 


749 Laura Rival (1998) met en évidence le rite de la couvade aprés raccouchement dans la plupart des peuples 
indigénes d’Amazonie. 

73(1 Les hommes omagua procédaient de la méme fagon (voir Girard 1958 : 176). 

731 On peut utiliser le cordon pour guérir une personne souffrant de maux d'oreilles. On le met dans l'eau tiéde, 
puis on introduit quelques gouttes dans l'oreille du malade. 

732 Chez les Pano-Nahua de Serjalí, traditionnellement, la mére met un doigt sur le nombril du bébé jusqu'á ce 
qu'il s’arréte de saigner (Rivas 2007 et al.). 

753 Idem pour les nouveau-nés matsiguenga. On dit kira(a)shi’chakya, niño coloradito muy pequeño (Baer, 
1994: 58), et les Nahua de Serjalí disent ushi, littéralement rouge (Rivas 2007 et al.). 
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Alors que le cordon de l’enfant se desséche, les parents s’abstiennent de manger des 
substances humides, comme certaines espéces de poisson dont le corps abonde en mucosités 
qui affecteraient directement la santé de l’enfant parce que le froid produit par le mucus 
pourrait pénétrer par le cordon ombilical. Pour que rombilic de l'enfant 754 cicatrise, la mere 
applique de la cendre du bois de palmier cashapona, pat+wa 75S , dont le tronc est droit et sec, 
sur la cicatrice. Ou de la cendre de peau de banane qui aidera le nombril á cicatriser sans 
excroissance ; ou aussi, la cendre de l'écorce du génipa 756 , mais on peut aussi appliquer le jus 
issu de la pression á froid du fruit veri rapé du génipa 757 . Puis, la mere enveloppe et attache un 
chiffon autour de la ceinture du bébé qui couvre et lui protege le nombril. Elle frotte aussi le 
nombril avec une isana, +w+wa, verte qui fleurit pendant les plus hautes eaux de la riviére, 
ainsi l'enfant sera fort et le froid n’entrera pas par la. En outre, l'isana séchée est ridée 
comme le nombril. Durant ces joumées, la mere ne mange pas de poissons qui possédent des 
dents parce qu'ils pourraient infecter le nombril. 

Quand le cordon tombe, la mere le prend et le conserve dans une boite d'allumettes 
qu’elle met sous le toit de la maison afin que l'enfant ne soit pas malade de l’« étoile des 7 
cabritos », nom des Pléiades en espagnol régional, constellation dont l’apparition ou la 
disparition est liée au froid. On dit que si la premiére semaine passée l’enfant change de 
peau 758 , c’est-á-dire renouvelle le sang de ses parents, cela indique qu’il appréciera le bien 
vivre dans le méme sens que celui donné par certains auteurs (Santos 1994, Belaunde 2001). 
Autrement dit, dans Pavenir il sera utile pour tous, travailleur, kamatawara ; habile, sage, 
ikuan ; convivial, ayant bon coeur ou bonnes pensées, eran iya. Dans le cas contraire, les 
parents préviennent et infléchissent la tendance asociale que l’enfant manifestera. Dans le cas 
d'une jeune filie, pour qu'elle ait bon coeur á l'aube, on lui frotte le corps avec des feuilles du 


734 Actuellement, dans le méme but, ils utilisent la Quemicetina, un antibactérien et aussi 1’Aceptil Rojo. 

755 [Iriartea sp.]. 

756 [Génipa Americana ]. 

737 On dit que la couleur noire du jus du génipa est liée au boa noir par la couleur et parce qu’elle a comme 
habitat les rives du lac. 

738 En fait, on dit que le bébé change deux fois de peau. La premiére fois intervient pendant la premiére semaine 
et la seconde á la troisiéme semaine aprés la naissance. Cette peau, la mére l’enterre á l’endroit oü se trouvent 
les résidus de raccouchement. Cette pratique que rapporte les Cocama interroge dans la mesure oü des 
desquamations de la peau du pied du nouveau-né pourraient intervenir dans les premiers jours qui suivent la 
naissance mais une desquamation plus généralisée ferait penser au bébé collodion qui est une maladie 
congénitale. En milieu endogame la propagation d’une telle pathologie pourrait-elle devenir ordinaire au point 
de devenir symbolique et connotée positivement ? La question reste ouverte... 
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calebassier, kuya 759 , et font goutter l'eau de la fleur du calebassier sur la langue de l’enfant 
pour qu’elle soit bonne quand elle préparera de la biére de manioc. 

Le bébé posséde une fontanelle, ap+tiriwa, tres souple et peu de cheveux. Chaqué fois 
qu'il pleut, que le tonnerre et les éclairs grondent, la mere couvre le sommet du cráne du bébé 
avec une calebasse 760 , kuya, pour le protéger de la foudre. Sa peau est délicate et sensible á la 
chaleur, la couleur de ses yeux est claire. La mere doit se teñir préte á recueillir les premieres 
selles de l'enfant pour prévenir l’apparition de la tache mongolique, tsuwirari, excrément, 
parce que cette tache, dans l’esprit des Cocama, est le résultat du contact entre les matiéres 
fécales et la région du coccyx. On dit de la tache mongolique qu’elle est, yanipatan puní 
ar+wa, son coccyx est avec du génipa. 

En principe, les parents jaloux du nouveau-né, le protégent des regards en le 
dissimulant dans un lit. Précaution utile contre la mauvaise odeur d'un adulte mal dormido 
(qui a eu des relations sexuelles) ou de l’esprit fort 761 , mal de ojo 762 , d’une personne 
extérieure á l'unité résidentielle. Sinon, le bébé attrape le mal de 7 días, wata kuarachi 
uchimatsen, sortie des Pléiades 763 dans le ciel. On dit que le froid pénétre dans le corps par le 
nombril, m+ra. Les étrangers ne doivent pas parler á l’enfant car il pourrait attraper la 
diarrhée. En général, un enfant qui meurt á ce stade ne posséde pas encore de nom. Une mere 
a déclaré qu’ayant permis á une personne de regarder sa filie tout de suite aprés la naissance, 
le bébé avait cessé de téter dans la semaine. Le pére avait réussi á ce que le bébé s’alimente 
de nouveau en fumant le corps de sa filie dans la moustiquaire avec les feuilles de la 
mucura 764 , du cúrcuma, kitsaturu 765 , de la poussiére de corne de vache et des épines de porc- 
épic, kuwana yuwa 766 . 

Une semaine aprés la naissance de l’enfant, le pére doit pratiquer un rite pour 
reprendre ses activités de peche ou de chasse. Dans sa pirogue, alors qu’il navigue au milieu 
du fleuve, il regarde oü l'eau coule le plus rapidement, la oü se produisent les grands 


759 Huingo [Crescentia cujete], 

760 Récipient qui contient le jus du fruit mür du calebassier [ Crescentia cujete], II est utilisé á de múltiples 
usages (se baigner, boire). Ce rite est tres répandu chez les riveraines métisses. 

761 Quand une personne fixe l’enfant du regard avec de mauvaises intentions. 

762 Pour protéger le bébé, ils lui mettent dans les bras un ruban rouge avec des graines d'huayruro, rouges 
comme le sang. 

763 L’apparition et la disparition des Pléiades dans le ciel est accompagnée par des changements atmosphériques 
: pluies, orages et froid (Rivas 2003). Par conséquent, cette constellation est associée au froid. 

764 [Petiveria alliacea ]. 

765 [Cúrcuma loriga], 

766 [Coendou bicolor]. En espagnol regional on dit cashacushillo. 
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tourbillons, +rairiwa ; on dit que c’est la que se trouvent toutes sortes d'animaux. Ensuite, 
avec un récipient, il récupére un peu d'eau et rentre chez lui. Immédiatement, avec sa femme 
(la marraine peut aussi les accompagner), ils portent le bébé au chamane. Le premier chant 
ikara, le premier souffle dont une personne fait l’objet de la parí du chamane, s’appelle 
kamat+a, lait du sein. Le chamane souffle le corps de l’enfant ainsi que de l'eau dans un 
récipient avec la fumée du tabac et chante en nommant toutes sortes d'animaux (voir par 
exemple C6). C’est alors que l’enfant, symboliquement, prend son premier lait, kamat+a, que 
le chamane lui donne á boire aprés l’avoir chanté et soufflé, celui qui sera laprotection / 
cape, arkana 767 de son corps contre toutes les menaces extérieures et qui lui évitera de 
tomber malade. Tout au long de notre ethnographie on parlera de la protection du corps, ou 
cape, mise en place par le chamane. En cocama on observe des objets qui par analogie 
renvoient á la notion de protection, chiru, récipient, pot, enveloppes, couverture, robe, 
vétement, chemise ; eos se (la peau dure et longue dans laquelle certaines graines sont 
contenues), couche de revétement ; capsule ; bouton ; peau, peau de fruits, coquille d’ceuf, 
etc... (Espinosa 1989). Autrement chiru se référe á tout ce qui couvre un corps. Cela aide á 
comprendre l'importance qu’il y a de prendre soin des vétements que portent les Cocama. 

Si c’est un gargon, le rite favorisera le corps grand, sain et courageux, t+ma ikua 
akichan napitsara « homme qui ne connaít pas la peur ». Avec l'eau du fleuve, la mere ou la 
comadre donne son premier bain 768 au bébé, lui lave le corps. Les Cocama nomment ce bain 
yacucheo, uni marietan, agua del socorro ou eau bénite. Aprés, on prie avec une bougie, en 
appelant au Pére céleste pour que l’enfant soit en bonne santé. Le chamane avec du jus de 
génipa dessinera une croix sur le front, la poitrine, le dos, la paume de la main et la plante des 
pieds de l’enfant. Ce rituel protegerá lui aussi l’enfant pour qu’il grandisse et soit fort, en 
bonne santé, qu’il ne fasse pas l’objet d’attaques, kanupari, par des étres non-humains ou des 
esprits maitsankara qui marchent dans la nuit, et en général qu’il ne tombe pas malade. En 
outre, ce rite permet aux parents de sortir l'enfant du lit et de le faire marcher n’importe oü 

767 Mot d'emprunt au kichwa harcana, barriere. Hark’a, empécher, faire obstacle (onffroy de thoron 1886 : 
257). 

768 Les chroniques expliquaient que ce rituel était autochtone et semblable au baptéme chrétien. Je ne puis 
trancher cette question. « Dans le baptéme que les Omaguas pratiquent, on distingue clairement la marque du 
christianisme. Ils envoient les femmes chercher de l’eau au milieu de la riviére. Traditionnellement les hommes 
tirent des fleches dans leur direction depuis la rive. Le curaca prend de l'eau, la verse sur la tete de la femme en 
criant son nom qui est habituellement celui d'animaux ou tout autre nom en rapport avec une circonstance 
précise liée á sa personne le jour de sa naissance... ». « En el bautismo q. estilan Omaguas, se veen claros 
indicios del de X o . Los primeros en la fiesta... embían mujeres a sacar agua en la mitad del río, con la 
ceremonia de tirarles flechas desde la ribera, toma el curaca de aquella agua, échala sobre la cabeza, diciendo en 
voz alta su nombre, q. suele ser significativo de animales o alguna circunstancia q. se reparó en el día de su 
nacimiento » (Maroni, 1988 : 477). 
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pour que les personnes puissent le connaítre. Ici, je présente le chant « Le lait du sein » du 
chamane Roque Arirama Murayari, né á Achual Tipishca, résidant á Iquitos : 


C6 : Chant du lait du sein 
Kamat+a ikara 769 


1. Shu. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. w 77<) 

1. Shu. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. 

2. Naninkuaratsuitipa tana arkanata tsaru 
wawak+ra utsarik+ratipayan ? 

2. N’était-ce pas ainsi que nous protégions 
le petit bébé-esprit qui venait de naitre ? 

3. Nantipa mama kamat+akuaratsuitipa ? 
Tana kamat+ata arkanatank+ra yututi, 
tsaru wawak+ra. 

3. S’agit-il du lait du sein ? Nous le 
donnons pour que le bébé-esprit se protege 

4. Nantipa yawarapana mama 

kamat+akuaratsuitipayan ? 

4. Était-ce le lait de la mere de la loutre ? 

5. Parana wawankatsui pitan yumutsari ta 
yututi tana ikarak+ratipayan ? 

5. Du bébé du fleuve qui continué á jouer 
avec sa queue que chantions-nous ? 

6. Nantipa maritipa tsawi tsawitika 
yututin ? 

6. Comment continuer á (le) nier ? 

7. Kamik+rakanatipa raepe rana : « 
amigo, amigo, amigo » ? 

7. Est-ce les petits kamichis cornus 771 , la 
(qui font) : « amigo, amigo, amigo » ? 

8. Kamik+ratipa ikara yututin ? 

8. Est-ce le petit kamichi cornu qui 
continué á chanter ? 

9. Makatipa rana wawakana 

kanuparim+ran ? 

9. Pourquoi contaminent-ils les bébés ? 

10. Nanintipa tana kamat+ata yututi tsaru 
waynak+ra ? 

10. Continuons-nous á donner du lait aux 
petites filles-esprits ? 

11. Maritipa tana arkanatan tsuk+ratipa 
yututin tsaru wawak+ra ? 

11. Comment protégeons-nous le petit 
corps du petit bébé-esprit ? 

12. Nantipa marikanatipa yumutsarin ? 

12. Quels sont leurs jeux ? 

13. Ati watsuk+ratipa ? 

13. Petit balbuzard pecheur 772 ? 


769 Le chant a été transcrit avec l’aide du professeur Pascual Aquituari Fachín, spécialiste de la langue cocama 
au FORMABIAP, et Fexplication de ce chant a été donnée par le maitre du chant. 

770 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

1 Camungo [Anhima cornuta\. 
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14. Ra ipira lentewatsu iyaran 

14. Avec ses grandes lunettes il attire le 
poisson 

15. Raepe tsaku tsawiwatsu 

yututink+ratipay ? 

15. Lá-bas la chaleur fait-elle durer un peu 
la brume épaisse ? 

16. Makatipa rana kanuparim+ra 
yututinkana ? 

16. Oü étre pour que nous soyons 
contaminés ? 

17. Na tsichu parana kamat+akuara iputa 

17. Dans ton lait le grondement du fleuve 

18. Arkanata yutiui tsaru 

wawak+rakanatipay ? 

18. Les petits bébés-esprits sont-ils 
protégés ? 

19. Shu.u.u.u.u. (transmission d’énergie) 

19. Shu.u.u.u.u. (transmission d’énergie) 

20. Nantipa tana tiputata ikarak+ra 
yututink+ra? Maritipa marik+ra 

kanupari ? 

20. N’est-ce qu’ainsi que nous sifflons le 
petit chant ? Quelles sont ces choses qui 
polluent ? 

21. Makatipa kanuparim+ra 

piripirik+rakanatipay ? 

'¡'¡o 

21. Oü se contaminent les petit piripiri ? 

22. Tuki tukik+ratipay ? 

22. Le petit jacana noir ? 

23. Mantsanarik+rakana 

23. Les petits manzanas [sp.] 

24. Maripa parik+ratipay tumputawatsu 
aywankuara +p+n ? 

24. Est-ce le petit martin-pécheur ' qui fait 
beaucoup de bruit en plongeant au coeur 
des moenas ? 

25. Wapapak+ratipay yumutsari 

yututinkana ? 

25. Est-ce le petit savacou huppé 776 qui fait 
des jeux ? 

26. Nantipa unurik+ratipa tsawi tsawitika 
? 

26. N’est-ce qu’ainsi que les petits onorés 
rayés 777 s’opposent ? 

27. Makatipa rana kanuparim+ra 
yututinkana ? 

27. Oü continuent-ils á se contaminer ? 

28. Nantipa ipiraw+rakanatipa yumutsari 
parana iriwankuaratipa ? 

28. N’est-ce qu’ainsi que les dauphins 
jouent dans le tourbillon du fleuve ? 

29. Makatipa rana wawakana kanupari 

29. Oü leurs bébés se contaminent-ils 


77 ~ Tibe mama [Pandion haliaetus ]. 

773 [Hctploxypterus cayaruts], 

4 Tuqui tuqui [Jacana jacana ]. 

775 [Fam. alcedinidae] . 

776 Huapapa [Cochlearius cochlearius], 

777 Puma garza [Tigrisoma lineatum ]. 
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watsum+ra yututinkanatipay ? 

ensemble ? 

30. Raepe kapiwarakanatipa tsawi 
tsawitika makatipa rana 

kanupariwatsum+ra yututinkanatipay ? 

30. Lá-bas les cabiais se plaignent-ils, oü 
ont-ils été si contaminés ? 

31. Nanipan ini muntu uchikapukatin ini 
kumitsakuaratsui 

31. Notre parole (survit) toujours au 
moment de la fin de notre monde 

32. Nantipa ta Papa ra yurukuara t+a 
tinikuaratsui ? 

32. Mon pére, (dans) sa bouche (se trouve- 
t-il) de la salive ? 

33. Tana arkanata yututin tana mamakana 
t+a mamakana putiakuara 

33. Nous continuons á protéger nos méres, 
le sein allaitant des méres 

34. Tana arkanata tsaru wawakana 

34. Nous protégeons les bébés-esprits 

35. Makatipa rana kanupariwatsum+ra 
yututinkana ? 

35. Par oü ont-ils été contaminés ? 

36. Maripa wara mama kamat+akuaratsui 
ipuputa urin yumutsari yututin 

36. Pour le lait de la mere du bagre 

77R 

laulao (qui) fait du bruit quand tu viens 
jouer 

37. Ipu paparukanatipa yumutsari yutin 
m+r+ti. 

779 

37. Les engoulevents (couleur de) sable 
font des jeux au milieu (de l’eau) 

38. Atik+rakana yumutsari yutin m+r+ti 

38. Les petits tibes 780 font des jeux au 
milieu (de l’eau) 

39. Raepe rana tsawi tsawitin itika 
yututinkana raepe rana kuku 

kukuk+ratipa ? 

39. Lá-bas ils se précipitent, lá-bas est-ce 
que ce sont les cono-cono 781 et les petits 
cono-cono ? 

40. Raepe rana yumutsari yututinkana 

40. Lá-bas ils font des jeux 

41. Marikana paparukanatipa? 

41. Est-ce que ce sont les engoulevents 
(couleur de) sable ? 

42. +p+tsa kuema raepe yachuari 
yutinkana 

42. Au lever du jour, c’est lá qu’ils pleurent 

43. Yap+una tsuni yum+ra yututink+ra 

43. Le cassique solitaire 782 noir est un peu 
fáché 

44. Tsani ukiri chintananin ! 

44. Va dormir en silence ! 


778 Saltón [Brachyplatystoma fiIamentosum\. 
3 Paparo [Chordeiles rupestris ]. 

780 [Fam. lariidae] . 

781 [Echimys cf. rhipidurus], 

1 Paucar noir [Casicus solitaríus ]. 
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45. Raepe ra yum+ra yututink+ra 

45. La elle se fáche (pour qu’on la laisse 
dormir) 

46. Kuakuak+ratipa kanupari yututi ? 

46. Est-ce que le petit engoulevent 
pauraqué 783 est infecté ? 

47. Makatipa rana kanupari 

watsum+ratipa ? 

47. Oü a-t-il été contaminé ? 

48. Tana arkanata yute pishka 
arkanatapuk+rapu tana arkanata 

48. Nous te protégeons avec cinq petites 
protections, nous te protégeons 

49. Tana tsaku tini tsawi tinikuara iputa 
arkana 

49. Chante la protection de notre sac á la 
blancheur cendrée 

50. Tana yakichiru tinikuaratsui p+tanin 

50. De notre couvre-chef blanc et rouge 

51. Tana arkanata tana « capa » watsi tini 

51. Nous protégeons (avec) notre grande 
« cape » blanche 

52. Nantipa tsaru wawak+ra ? 

52. Les esprits-bébés ? 

53. Sharan tin, sharan 784 

53. Sharan tin, sharan 

54. Shu.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u. Shu-u-u-u-u- 

u-u-u-u-u-u-u-u-u-u-u-u- 

54. Shu.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u. Shu-u-u-u-u- 

785 

u-u-u-u-u-u-u-u-u-u-u-u- 


Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca, 2004 


Le chamane par son chant ikara met en place la protection ou cape, arkana, du corps 
de l'enfant. Au plan concret, tout au long du chant, le chamane mentionne des entités liées au 
milieu aquatique. Ainsi, parmi les étres qui peuplent les bords de la riviére ou les lacs, nous 
observons d’abord les oiseaux aquatiques : 

a) Le kamichi cornu, kamiki , évolue en couple avec sa progéniture sur les herbes 
flottantes et se baigne dans les lacs. La nuit, quand un pécheur passe á proximité, l’oiseau 
l’accueille par son chant : « camungo, amigo, amigo, amigo, kiaa, kiaa ». Oiseau qui n'a pas 
peur de la mere du lac. Pendant la nouvelle lune, sa mere frotte le corps du petit gargon avec 
la graisse du kamichi cornu pour que le petit parle bien, +m+ntsarakatsurin. 


783 Tuhuayo [Nyctidromus albicollis], 

784 Son qui marque la fin du chant. 

785 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 
,h Camungo [Anhima cornuta\. 
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b) Le piripiri 1 * 1 , petit oiseau aux plumes cendrées qui court sur les plages et chante 
dans la nuit. On dit que dans ses promenades souvent il rencontre toutes sortes de mauvais 
esprits, la mere de la riviére, la mere de la plage, mais que jamais il n’en est affecté. L'esprit 
ne fera aucun mal á l'enfant pas plus qu’il ne s’attaque á l’oiseau. 

c) Le martin-pécheur vert, pan' 788 , oiseau pécheur par excellence qui habite sur les 
berges de la riviére. II posséde la propriété de fondre du haut d’une branche ou en vol dans 
l’eau pour attraper un poisson, il n’a jamais peur. Ainsi, quand l’enfant chutera il ne tambera 
malade de peur, +ts+. 

d) Le petit jacana noir, tuki tuki 7S9 , et la manzana [sp.], espéces de petits hérons qui 
se déplacent sur les herbes aquatiques comme les laitues d'eau, les jacinthes d'eau, putuputu, 
ou gramalotes, et se nourrissent d'insectes. Pour que l'enfant soit souriant, apukatsurin , on lui 
donne á manger du jacana noir en patarashca 790 sans sel. 

e) Le grébifoulque d'Amérique, pumpuna , dont 1’origine du nom est onomatopéique 
« puní pum », est considéré comme un oiseau fort qui ne peut pas prendre froid. On ne voit 
jamais mourir les jeunes de froid, méme alors qu’ils nagent et plongent dans l'eau en se 
nourrissant des insectes, uní mama, dits : « mere de l'eau ». II se baigne dans le lac, ne chante 
que pendant la montée des eaux au-dessus du requin " et ne tombe pas malade. On dit que le 
pumpuna joue avec ses petits dans le lac et amuse la mere du lac. Quand les entités malignes 
du lac contaminent-elles, kanupari, cutipa, les petits pumpuna ? Jamais ! Le simple énoncé 
du nom de pumpuna par le chamane évite que les enfants tombent malades. C’est la raison 
pour laquelle une des premieres viandes données á consommer á l’enfant c’est de la pumpuna 
pour qu’il ne tombe jamais malade. 

r JQl. 

f) L’onoré rayé, unuri , est un petit héron nocturne qui vit dans la forét inondée, 
tahuampa, en chassant les poissons. 


787 Tímelo [Haploxypterus cayanas], 

788 Catalán [Chloroceryle americana ]. 

789 Tukituki [Jacana jacana ]. 

790 Terme kichwa, plier. C'est une technique de cuisson des aliments qui consiste á les envelopper dans des 
feuilles et les cuire sur les braises. 

791 Yacu patito [Heliornis fúlica], 

792 Surnom du Serpent de l’eau (voir Partie II). 

3 Puma garza. [Tigrisoma lineatum]. 
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g) Le paparu 794 , est un oiseau noctume qui vit sur les plages de la riviére, malgré qu’il 
soit frappé par le mauvais air, mal aire 795 , wayra muyuna, sa progéniture ne tombe jamais 
malade. Comme lui, le petit enfant sera fort. 

h) L’engoulevent pauraqué, kuakuayu 796 , est un oiseau noctume aux yeux rouges qui 
vit seul ou en couple dans les ravins, sur les rives de la riviére ou du lac. II est considéré 
comme un oiseau pleumicheur, parce qu’á l'aube il chante : «tuhuayo, tuhuayo, 
tuhuayo ». On dit que le cassique solitaire 797 , yap+una tsuni, fatigué de l'entendre chanter 
toute la nuit, le gronde en lui disant: « pourquoi ne dors-tu pas ? Tu te proménes partout et tu 
vis en te plaignant sans savoir oü aller, alors va dormir ! ». 

i) Le savacou huppé, wapapa 798 , grand héron pécheur nocturne. II est considéré 
comme bruyant. II contróle et surveille les rives du lac en criant quand il pciyoit le 
mouvement de quelqu’un. 

j) L 'ati 99 , petit oiseau considéré comme courageux. II indique le commencement de 
la crue de la riviére. Quand le débit de l'eau augmente, l'oiseau sans crainte, tranquille et sür 
de lui, s’installe sur un bois flottant et se laisse dériver par le courant. On dit qu’au cours de 
son voyage, chaqué fois qu’il a le pressentiment d’un danger imminent, il s’envole. Les 
chamanes invoquent son nom pour que Tenfant soit fort. 

k) Le balbuzard pécheur, al i mama 8()0 , mere du tibe, posséde des «lunettes », une 
« cravate rayée » et une « cape » (en référence aux plumes) couleur chocolat. C’est le plus 
pécheur des oiseaux. Á midi, il prend son vol et chante : « ti, ti, ti» pour attirer les petits 
poissons. D’en haut, il regarde les poissons qui remontent á la surface pour se chauffer. 
Avant de plonger dans l'eau pour se saisir du poisson, il fait le tour du lac. 

Dans les chants, le chamane nomme également d'autres animaux aquatiques comme : 
la loutre, yawarapana mama, connue sous le nom de chien ou jaguar du fleuve. Le bagre 
laulao, wara mama , qui saute « puchh, puchhh » sur l’eau et retombe sur le dos quand le 

794 [Chordeiles rupestris ]. Certains grands pécheurs possédent comme surnom : Paparo. 

795 Vent mauvais lié á Fesprit maitsankara d’un adulte mort. 

796 Tuhuayo [Nyctidromus albicollis], 

797 Paucar negro [Casicus solitarias]. Oiseau connu pour imiter les chants de presque tous les oiseaux. 

798 Huapapa [Cochlearius cochlearius], 

799 Tibe [fam. laridae], 

800 Tibe mama [Pandion haliaetus ]. 

801 Saltón mama [Brachyplatystoma filamentosum\. Nous avons vu dans la partie II, l'un des vocatif pour 
appeler le serpent d'eau est « súngaro mama ». 
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fleuve est en crue. II se trouve avec la mere du fleuve. Dans le chant, il est mentionné comme 
un poisson qui allaite, nourrit ses petits au sein. Ses jeunes ne sont jamais infectés. Le 
dauphin qui joue dans les parties de la riviére oü le courant est puissant. Et, le cabiai, 

om 

kapiwara, mangeur de gramalote , nom qui indique son régime alimentaire basé sur les 
graminées qui poussent sur les rives du lac, la oü justement il réside. 

Dans le chant, á plusieurs reprises on demande : « comment ils (en référence á la 
faune aquatique) ne tombent jamais malade, cutipan ? ». Le chant du chamane est destiné á 
introduire le petit au sein du milieu aquatique, a priori hostile. II a vocation á doter l’enfant 
des qualités des espéces qui ont été nommées. Ainsi il pourra évoluer dans cet élément sans 
courir de risques. Quand on invoque les animaux qui habitent dans le lac ou la riviére en 
question, on utilise le suffixe diminutif, -k+ra, petit, pour se les favoriser en les nommant 
gentiment. Le chant est destiné á saisir l'odeur de ces esprits pour qu’elle pénétre dans le 
corps de l’enfant, ainsi il sera protégé. 

Enfin, par ce chant, une cape ou un chapeau blanc allégorique est posé sur le corps de 
l'enfant qui sera sa protection, arkana, contre tout agent agresseur extérieur. Chez les Cocama 
le blanc, tini, est une couleur de protection et de bien-étre, contrairement au rouge, p+tani, et 
au noir, tsunin , en relation avec une énergie agressive et au mal. Le chamane, pour compléter 
le traitement de l'enfant, lui donne á boire un peu de l'eau du fleuve qui est son premier lait 
symbolique pour renforcer son corps, qu’il devienne courageux et qu’aucun animal ne puisse 
l’infecter et qu’il ne tombe pas malade. Ce rituel et ce chant seront répétés á chaqué fois que 
l'enfant tombera malade. 

Passée cette période, la plus dangereuse pour le bébé, les parents vont choisir le 
prénom de l’enfant. II restera durablement la marque individuelle de sa personne. Aucun 
prénom porté par les enfants cocama n’est pris dans la langue cocama, tous viennent de 
1’extérieur. II existe de nombreux critéres en cause pour le choix du prénom : p. ex. 
esthétique, ou parce que le prénom est utilisé dans les médias 803 . On peut aussi reprendre le 
prénom d'un parent proche ou d’une connaissance qu’on considere favorablement, iyan 
awa, gens de coeur, pour que l’enfant posséde leurs qualités. Par exemple, un chamane a 
donné le prénom de son pére, de ses fréres et d’un neveu paternel á ses fils. II a utilisé ceux 
de ses soeurs, d’une cousine de sa femme et d’une femme étrangére pour ses filies. De cette 

802 Gramalote [Axonopus affinis], 

8112 Dans le Bas-Ucayali un enfant avait comme prénom Hitler. Lorsque j’ai demandé á son pére pourquoi son 
fils avait ce prénom, il m’a répondu : parce qu’il l’avait lu dans le journal et qu’il avait adoré. 
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facón, par le prénom on transiere les qualités de celui qui le porte. En vérifiant les livres de 
baptéme et de mariage de la paroisse de l’Inmaculada de Lagunas, de 1890 á ce jour, nous 
observons á la fin de XIX eme siécle et pour la premiére moitié du XX eme siécle, que les 
prénoms 804 chrétiens et espagnols prédominent chez les hommes et les femmes. Par exemple, 
certains prénoms d’hommes sont: Juan de Dios, Cruz, Pedro, Juan, Lorenzo, Santiago, etc... 
Pour les femmes : María, Ana, Asunciona, Antonia, etc... Jusqu'au milieu du XX eme siécle, 
l'enfant était enregistré uniquement sous son nom de famille qui est celui du pére et qui 
marque l’appartenance au groupe ou á la famille á laquelle il appartient. Le patronyme de la 
mere qui suit celui du pére a été pris en compte á partir des années 60. 


2) L'allaitement du bebé, kamat+ata wawak+ra - 0 á 6 mois - 

Le nourrisson ne consommé que du lait maternel, kamat+a. Par le lait, les parents 
transmettent la forcé de leur sang á l'enfant pour autant qu’ils entretiennent des relations 
sexuelles. Ainsi, pendant les premiers mois de la lactation la mére n’a plus de régles. Pendant 
cette période le pére intensifie les relations sexuelles avec la mére. Les Cocama prétendent 
que c’est pour la nourrir de son sperme qu’elle transmet au petit par Pintermédiaire de son 
lait. Selon la forcé du sang des parents, l'enfant ressemblera physiquement plus á l’un qu’á 
l’autre. II pourra aussi avoir pris aux deux. Une fois, j’ai dit á un homme que sa filie 
ressemblait á sa mére. II m'a répondu : « le lait maternel a été plus fort que le mien 805 ». Une 
autre fois, une femme ágée, á propos de la ressemblance physique de son petit-fils, disait: 
«il ressemble á sa mére (...), je vois que ce bébé, llullito, a tout de sa mére, cet enfant 
ressemble á son grand-pére (maternel), Don Widner, ya va petit Widner, disent-ils. II n'a pas 
pris de son pére. Done, on dit que le sang de la famille de sa mére était trés fort ». II est á 
noter que la ressemblance physique ne joue pas seulement pour le visage mais qu’elle peut 
porter sur n’importe quel trait physique. Par exemple, des hommes se moquaient de 
quelqu’un, prétendant qu’il élevait l’enfant d’un autre, parce que le nouveau-né, frisé et brun, 
ne lui ressemblait pas du tout. L’homme se défendit en prétextant: « Ce petit garyon est mon 
ñls parce qu'il a de longs orteils comme moi ». 


8,14 Actuellement, dans la nouvelle génération cocama, on observe des prénoms qui ne sont pas d'origine 
espagnole. Par exemple, chez les hommes : Wellingon, Walker, Wilson, Welter, Anderson, Brayan, etc... ou 
chez les femmes : Janeth, Margot, Madeleine, Ketty, etc... 

805 On mesure ici toute la complexité de l’idée que les Cocama se font de la conception et de la croissance du 
bébé aux premiers ages de la vie. 
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Si durant la premiére semaine, le nouveau-né n’arréte pas de pleurer malgré qu’on lui 
donne le sein, on dit que c’est dü á la faim. Sa mere lui donnera á manger de la purée de 
banane müre cuisinée. Avant de nourrir son bébé, la mere fume constamment ses seins avec 
la fumée du tabac ou elle les mas se avec de la Timo lina ou de l'Agua Florida, afin de 
protéger l’enfant de la mauvaise odeur des gens, du mauvais air ou de l’attaque, cutipa, des 
animaux qui sentent fort. 

Jusqu'á l’áge de 3 mois, le corps, tsukuara, et l'esprit tsawci de l’enfant sont encore 
tendres, verdecito, et sans forcé. C'est le moment idéal pour lui modeler le corps par des 
massages, des bains ou de la fumée afín de lui faire acquérir les traits physiques et moraux 
socialement souhaitables 806 . Pour faire dormir l'enfant, la mere le bréle comme un paquet de 
tabac, c'est-á-dire qu’avec un chiffon elle lui attache les jambes et les bras le long du corps, 
comme on le fait des feuilles de tabac qui sont roulées. Ca lui permettra d’éviter d’avoir peur 
et que son esprit quitte son corps pendant son sommeil. Aujourd'hui, ils ont cessé d'utiliser le 
bandeau de portage 807 , tukitata, qui dans le temps servait á maintenir le bébé sur la poitrine. 

L'enfant se nourrit uniquement du lait maternel. Mais la mere applique de nombreux 
traitements au corps de l'enfant pour qu’il acquiére des compétences et de la forcé. Pour 
qu’elle ait du temps pour travailler, mais aussi que l’enfant devienne grand dormeur, elle 
incite le petit á s’endormir vite. Elle le baigne dans de l’eau dans laquelle on a fait tremper 
des feuilles de retama, mun+wa 80S , dont les bourgeons se ferment au crépuscule. Ou encore 
avec les feuilles de la plante grimpante pashaquilla, kura miri m , parce qu’á toute heure du 
jour, elles se ferment au moindre contact. Pour que l'enfant soit patient, on projette l'eau de 
son bain contre le pilier, piéce maitresse de la charpente de la maison qui incarne á leurs yeux 
la tranquillité. Pour éviter qu’il tombe malade, la mere le baigne soit avec du souchet, 
piripiri, herbe qui peut pousser n'importe oü et que ríen ne tue sauf si on la coupe. Ou encore 
elle le baigne dans une solution de feuilles de mucura 810 , ou d’ajos sacha, k+wa m , pour qu’il 


806 Topa [Ochroma lagopus). Maroni (1988 : 304) décrit l'utilisation chez les Omaguas d’un dispositif 
d’aplatissement du front de l’enfant comme suit: « Longuement, ils serrent la tete des jeunes enfants appliquant 
sur leur front une planchette ou un treillis enrejadito de cannes fendues avec un peu de coton. Pour ne pas les 
blesser ils leur attachent le dos sur une table qui leur sert de berceau. [A las criaturas tiernas, con mucho tiempo 
las van poco a poco aplastando las cabecitas, aplicando a la frente una tablilla o enrejadito de cañas hendidas 
con un poco de algodón, para no lastimarlas, y amarrándolas de espaldas contra una camilla que les sirve de 
cuna] ». Cités par Métraux (1928 : 197). 

807 Bande de tissu qui sert á porter le bébé sur la poitrine. En espagnol regional on dit aparina. 

[Cassia reticulata ]. 

809 [Cedrelinga catenaeformis\. 

810 [Petiveria alliacea]. 


264 



ne se refroidisse pas parce qu’elles sont odoriférantes, qu’elles ont des vertus thérapeutiques 
et qu’elles possédent chacune leur mere. Ou enfin, elle le baigne avec le résidu de l'eau 
provenant du lavage du manioc pelé, pour que le bébé grandisse rapidement comme le 
manioc. Elle lui frotte le dos avec un morceau d'isana, +w+wa, chauffé pour que le corps de 
l'enfant ne se torde pas quand il gesticule, Tisana possédant un troné droit que nul vent ne 
plie. Aprés 8 jours, quand le bébé est une filie, pour qu’elle soit matinale, la mere la frotte 
avec des feuilles de bananier mouillée par la rosée. 

Dans la matinée, aprés le bain, la mere frotte le front du bébé pour l'aplatir et 
Tempécher d'étre protubérant. Si on y regarde de prés, les adultes cocama ont le front 
discrétement aplati. Dans le temps, la mere plagait des planchettes sur le front du bébé pour 
l’aplatir. Marque externe qu’on retrouve aussi chez les Tupi-Omagua, tres médiatisés par les 
chroniques 812 , ils ont regu le sumom de cambeba, tete aplatie (pour plus de détails voir 
Maroni 1998 [1738] : 304 ; Métraux 1928 : 196-197). Aussi la mere veille spécialement á ce 
que le nez, ti, ne soit pas plat et que les oreilles, nami, ne soient pas décollées. On rapporte 
que traditionnellement le pére ou le grand-pére paternel construisait une petite pirogue en 
bois de balsa oü la mere faisait reposer le gargon. Cela favorisait le goüt du voyage en 
pirogue sur de longues distances. 

Si le bébé posséde un nombril, m+ra, protubérant, la mere le frotte avec la coquille de 
l'escargot, tira p+nima, pour l’aplatir. En plus, le matin, sans parler á personne, elle va sur le 
pas de sa porte avec le bébé et introduit un de ses doigts dans un petit trou en ierre formé par 
des gouttes de pluie tombées du toit, ensuite elle en presse et en frotte le nombril. Rite qu’elle 
doit exécuter jusqu'á que le nombril devienne normal. Le petit est susceptible de recevoir des 
influences extérieures qui agissent sur son corps. Par exemple, une mere m’a expliqué que 
des grains de beauté étaient apparus sur le corps de son bébé parce que le mois de sa 
naissance il était sorti au cours d'une éclipse de lune. 


811 [Mansoa alliaceae], 

812 Métraux (1928 : 198) est bien sür de lui quand il dit que ce trait externe n’existait pas chez les KK en 
l'absence de données trouvées chez les chroniqueurs. Nous possédons un texte de S.J Francisco Veigl daté du 
xviii eme siécle qui précise : « il est bizarre de trouver présentement un cocama avec la tete déformée ( “ es raro 
encontrar al presente a un Cocama con la cabeza deformada ”) » (Veigl 2006 [1768] : 122). Je dirais autrement 
pour deux raisons : d’abord au vu de mes données de terrain, parce que les femmes pratiquent Taplatissement du 
front des enfants des deux sexes dans le cadre de leur tradition, alors qu’elle n’est pas aussi évidente chez les 
Omaguas ; en second lieu, il s'agit d’une pratique des hommes shipibo qui, dans le contexte regional, possédent 
le surnom péjoratif de chama, diminutif du poisson, carachama, á la tete aplatie. Au cours de mes 
conversations, on m’a raconté que c’est un trait repris des Cocama, qui sont le prototype de l’Indien blanc á 
imiter. 
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Pendant l'allaitement de l'enfant, la crainte de la mere, c'est que son lait ne tarisse. 
Pour qu’elle ait du lait la mere se nourrit de poissons qui possédent beaucoup de mucus 
comme le fasaco 813 , le yahuarachi 814 , l'acarahuasú 815 et le tucunari 816 , ou avec des poissons 
suceurs, peces que chupan, comme le boquichico 817 et la sardina 818 . Elle doit boire 

O 1 Q 

beaucoup, particuliérement de la biére de manioc et du chapo . Elle met un peu de son lait 
sur le bord du toit de la maison d’oü ruissellent les gouttes de pluie. Toujours dans le méme 
esprit, á la reprise de ses regles, la mere mélange un peu de sang menstruel et de son lait avec 
de la boue. La mere ne doit pas consommer le fruit sec et doucereux de la liane, kunaparu , 
[no id.] parce que son lait tarirait. En cuisinant elle fait attention á ce que son lait ne coule pas 
sur les cendres du foyer, ni sur le plancher de la maison, qui sont généralement construits en 
bois de palmier pona, pat+wa, dont l'essence est séche, á cause de l’analogie avec ses seins. 

Quand la mere s’endort en donnant le sein á son bébé il peut arriver qu’il ne 
positionne pas sa bouche sur le mamelón. Plus tard, cette partie de la poitrine gonflera et 
formera une tumeur. Dans ce cas, on dit que la mere est malade du sein perdu, tsupara 
kama “ , et le lait maternel coule anormalement. Pour éviter cette complication, elle masse le 
sein concemé en appelant le lait qu’elle laisse couler. 

Le lait matemel, kamat+a, est utilisé comme remede pour soulager la douleur de 

821 822 

l’oreille, des yeux et de la peau produite par la morsure du pucacuro , ou encore pour 

prévenir la diarrhée chez l'enfant en laissant couler un peu de ce liquide dans la raie des 
fesses. 


De la naissance jusqu'au sevrage de l'enfant (plus ou moins jusqu’á 2 ans), le pére 
observe la couvade, qui consiste en une série d'interdictions alimentaires, sexuelles et 
d’activités. Dans les années 80, Regan (1983, II: 48) souligne cette pratique chez les Cocama 
comme chez d’autres peuples indigénes et métis des basses terres de 1’Amazonie. Les 
Cocama pensent que l'esprit tsawa du nouveau-né procede du pére, duquel dépend sa survie. 


813 [Hoplias malabaricus], 

814 [Fam. curimatidae] . 

815 [Astronotus ocellatus], 

816 [Cichla monoculus], 

817 [Prochilodus nigricans], 

818 [Triportheus sp .]. 

819 Boisson faite de banane müre bouillie. 

820 En castellan regional on dit errado de senos. 

821 Par exemple, si par errenr la résine de Farbre á dauphin avait été mise au contact de 1’ceil. 

822 II s'agit d'une fourmi tres petite, mais quand elle fróle la peau, elle provoque une irritation intense avec 
brülure. 
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On affirme que la mere n'est pas obligée d’étre aussi stricte que le pére dans l’observance des 
interdictions parce que sa proximité plus grande avec l’enfant l’expose moins. Les Cocama 
considérent que le pére est directement responsable de la vie de l'enfant. Pendant cette 
période il ne cesse d’aller visiter le chamane pour assurer la santé du petit. Lors de la séance 
chamanique, le pére apporte une bouteille d’aguardiente et des cigarettes pour que le 
chamane souffle et chante ikara (voir photo 14). Les cigarettes traitées par le chamane sont la 
protection ou la défense, arkana, de l'enfant. Plus tard, le pére prendra soin de cacher ces 
cigarettes quelque parí dans la maison 823 (porte, toit, mur, etc...), pour que les esprits-maitres 
du chamane protégent le petit et la maison contre les sorciéres brujos et qu’aucun dard, 
virote, ne l’atteigne. Le reste des cigarettes “ servirá de provisión á la fois á la mére et au 
pére. lis fumeront dans la soirée chaqué fois qu’ils se sentiront en danger au cours de leurs 
déplacements. C'est la fagon de procéder pour protéger et empécher les influences extérieures 
dangereuses d’atteindre le corps de l’enfant. Á Achual Tipishca, une nuit, j’ai accompagné 
une mére chez le chamane. Alors que nous passions par le cimetiére, elle se mit á accélérer le 
pas et á fumer une cigarette pour empécher que son jeune fils ne soit atteint du mauvais air, 
mal aire. Une autre, á Arahuante, a dit: « Je ne fumáis pas beaucoup, quand mes enfants 
sont tombés malades, les médecins m'ont conseillé de fumer. J'ai done appris á fumer » 
(Isabel Arirama, 30 ans, Arahuante). II faut toujours fumer le corps de l’enfant avant d’aller 
le promener quelque parí. 

Aussi, la mére, rituellement, coud les vétements du bébé en réutilisant les vieux habits 
du pére, qui de ce fait, par amour pour son enfant, ne renoncera jamais á elle. Les Cocama 
disent que l’esprit tsawa de l’enfant va partout avec le pére. Trés souvent nous entendons dire 
que le pére a perdu l'esprit tsawa de son enfant, ra papa tsuparata ra tsawa, au cours de ses 
déplacements sur la riviére, dans la forét ou au jardin. Le pére pour éviter de perdre l'esprit de 
l'enfant, á son retour doit faire demi-tour et commencer á siffler « fi fi fi fi fi 82S » comme s’il 
appelait son chien. On dit que l'esprit tsawa du petit écoute et suit son pére comme le chien 
court vers son maitre quand il entend sa voix. Par contre, quand il a effectué des travaux de 

823 Certaines fois je les voyais les mettre sur le toit de la maison. 

824 La cigarette est décrite comme un fidéle compagnon qui sert á protéger le corps tout en marchant dans la 
forét ou á la riviére. On croit que l'odeur apaise tous les types d'animaux dangereux (serpent, dauphin, etc...). 
D'ailleurs, elle fait courir les mauvais esprits, maitsankara. 

825 Les métis riverains adopte le méme comportement, ils crient : « Auquisho » fdu kichwa auca qui signifie 
sauvage et désigne un petit non baptisé), ici tu dois venir (... por aquí has de venir !). Pour leur part, les 
Matsiguenga disent que l'áme de l’enfant n'est pas encore ancrée dans le corps, parce que trés souvent elle quitte 
son corps lors d’un coup ou d’une chute. Dans ce cas, le pére frappe le sol de son pied pour que l'áme entende le 
bruit et qu’elle retourne dans le corps de l’enfant. Le vertex serait la porte d'entrée et de sortie de l'esprit (Baer 
1994: 353). 
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forcé, le pére en sueur, á son retour á la maison, devra éviter de toucher le bébé avant d’avoir 
été se baigner, encore ne doit-il pas se plonger intégralement dans l’eau pour ne pas étre 
infecté par des entités non-humaines qui empécheraient l’enfant de dormir. 

Pendant la période oü la mere allaite son enfant, le pére doit s'abstenir de relations 
sexuelles 826 hors mariage parce que le bebé, wayna erutsun wawank+ra, pourrait étre infecté 
par la/le partenaire sexuel de son pére (voir R48). Les humeurs d'une autre personne 
pourraient interférer dans le processus de transmission du sang des parents au bébé qui 
tomberait éventuellement malade de forte dysenterie, kapitsuwi, avec perte de sang, la vie du 
petit serait en péril si le chamane n’intervenait pas avec son chant ikara. Je vais illustrer ce 
fait avec le cas d'une étudiante qui avait un fils verdecito. L’enfant est tombé malade á 
plusieurs reprises au point qu’il a fallu se rendre au poste de santé le plus proche. 
Parallélement au traitement occidental que le petit a regu, la mére est allée chez un chamane 
qui attribua immédiatement la maladie á l'irresponsabilité du pére qui entretenait des relations 
avec une autre femme. Depuis lors, elle se plaignait á la famille du mari et aux voisins du mal 
que le pére faisait á son fils. Le couple a fini par se séparer. On dit que si le pére vit avec 
quelqu’un, il devrait prendre une douche aprés chaqué rapport sexuel pour nettoyer son corps 
du fluide vaginal ou anal 827 du partenaire, et avertir sa femme pour prévenir une infection de 
son enfant. Le fait que le pére entretienne des relations sexuelles hors du mariage serait 
moins coupable que le fait de les dissimuler á sa femme. 

Quand j’ai demandé aux parents la cause du décés de leurs jeunes enfants, 
verdecitos, les méres ont toutes répondu qu’elle était due á une infection, cutipa, kanupari... 
occasionnée par des animaux, le mauvais air, mal aire, ou tout autre cause. Les péres 
expliquaient qu’ils se sentaient responsables: «par ma faute» ou «á cause de ma 
négligence » reconnaissant avoir omis de prendre les précautions nécessaires presentes pour 
l’esprit tsawa de leur fils au cours de leurs déplacements sur le fleuve ou en forét. Voici le 
chant d’un chamane cocama pour retrouver l'esprit d'un enfant perdu dans la forét. 


826 Une pratique similaire s’observe chez les Tupi-Yuruna (Lima 2005 : 138) ou chez les Kaxinawa (Lagrou 
1998 : 57). Chez les Arawak-Piro, le coi't est considéré comme responsable du fait que l'enfant tousse (voir Gow 
1991 : 154). Cet auteur ne précise pas qui doit étre abstinent sexuel du pére ou de la mére. Chez les Txikáo du 
Pare National du Xingu du Mato Grosso au Brésil, on dit que « le pére ne peut se vider d’une humeur qui est 
analogue á celle dont son enfant se nourrit, le lait maternel, sans que ce dernier ne perde á son tour de sa 
substance [...] En d’autres termes, le pére n’imite pas son enfant, il affirme sa similitude substantielle avec lui » 
(Menget 1979 : 256). En Océanie chez les Trobriandais, les parents doivent s’abstenir de rapport sexuel jusqu’á 
que l’enfant commence á marcher, ou jusqu’au sevrage. Dans le cas contraire, l’enfant pourrait décéder 
(Malinowski 1971 : 192). 

827 II y a eu des cas d'infection, cutipa, d’enfant parce que le pére a eu des rapports sexuels avec un homme. 
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C7 : Chant pour ramener l’esprit de l’enfant qui erre dans la forét 


1. ¡Ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, 

i o 828 

1. Ssss, ssss, ssss, ssss f ssss, ssss . 

2. Mama +w+rati tua (2 fois). 

2. Esprit de la forét Yashinguito, 
Yashinguito. 

3. Iriwata tsawa wawank+ra 

3. Renvoie l’esprit de ce petit enfant 

4. Utsu rimiariru 

4. Ton « petit fils » va d’un lieu á l’autre 

5. +w+ra tsapap+makuara 

5. Dans le pied de l’arbre fromager 829 

6. Ssss, ssss, ssss, ssss (5 fois) 

6. Ssss, ssss, ssss, ssss (5 fois) 

7. Wawank+ra... (le prénom et les noms du 
petit enfant) tsañuri. 

7. Petit enfant... (le prénom et les noms du 
petit enfant) t’appelons. 

8. ¡Tsani, riuri na tsukuara aikuan! 

8. Reviens dans ton corps malade ! 

9. Ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, fiuuuuu, 
fiuuuu (bis). 

9. Ssss, ssss, ssss, ssss, fiuuuuuu, fiuuuuuu 
(bis). 


Manuel Huaycama Murayari, 45 ans, Achual Tipishca. 1997 


Le chant C7 établit une relation directe entre la maladie et l’agent pathogéne : le 
granel mére de la forét, mama +w+rati tua. On dit que le maítre de la forét, +w+rati mai, ou, 
kayara 83 °, maítre de l'herbe, habite dans les racines aériennes, aletas 831 , des arbres qu’on 


828 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

829 [Cavanillesia umbellata ]. 

830 En décomposant le terme nous obtenons : ka, herbe ; et yara, maítre, monsieur. On dit que la forét primaire 
posséde un supay chacra, clairiére oü dominent des graminées, des arbustes et plus particuliérement le caimitillo 
dont les racines émettent des substances toxiques qui attirent des fourmis voraces. On y trouve aussi des micro- 
organismes qui inhibent la croissance d'autres plantes (entretient avec le biologiste Javier Souza Tecco de 
l’UNAP). 

831 On dit qu’elles sont la porte de sa maison. Dans la terre existent une porte et un chemin qui conduit aux 
profondeurs oü se trouve une grande cour. La-bas sont enfermés tous les animaux. N’importe quel probléme que 
le maítre de la forét ait avec les humains, il place ses enfants dans sa cour et ferme la porte. Alors les animaux 
disparaissent dans la forét. Le chasseur communique avec le Shapshico, en lui demandant quelques fils. En 
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trouve dans la forét, plus particuliérement du fromager, tsamuna 832 . En espagnol régional le 
maítre de la forét est connu sous le nom de Shapingo, Shapshico, Yashingo, ou 
Chullachaqui. Certains décrivent cet étre comme un singe, parce qu'il posséde une fourrure 
similaire (voir dessin 25 et 26). C’est un étre masculin qu’on appelle mama ou mere 833 . Dans 
une logique patrilinéaire, il génére, éléve, garde lui-méme les animaux de la forét (voir Rivas 
2003). Dans le quotidien, l'identité de cet étre fusionne avec celle des yacuruna, mere du 
palmier aguajal, etc... II posséde la particularité d'étre consubstantiel de n'importe quelle 
espéce animale de la forét. Pour revenir au chant, nous savons que la mere de la forét, mama 
+w+rati tua, a capté le principe vital, esprit tsawa, de l’enfant qui est caché dans les racines 
aériennes de l'arbre. Dans le chant, le chamane établit avec l’étre pathogéne une relation 
filiale pour qu’il libére l'esprit du petit, tandis qu’il appelle l’enfant par son nom pour que son 
esprit revienne dans son corps et qu’il guérisse. 



Dessin 25 : Shapingo, Shapshico, Yashingo, ou Chullachaqui, mere de la forét. 


échange il laisse une demi-bouteille d’aguardiente et des cigarettes dans les racines aériennes du fromager. On 
rapporte qu'une fois que le Shapshico a pris la bouteille d’alcool, il ouvre la porte et des animaux sortent. Alors 
le chasseur peut observer les animaux qui errent dans la forét. 

832 [Ceiba pentandra], 

833 Les Cocama appellent cet étre masculin, mama , mere, pour sa capacité de reproduction des étres de la forét. 
Dans la taxonomie de parenté cocama, nous pouvons différencier : mama, mere (M), de papa « pére » (f). Les 
Cocama n’ont jamais utilisé le mot papa pour désigner cette personne. 
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Dessin 26 : Mere de la forét et des animaux dans le fromager. 

Dessins de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca, 2003 


On croit qu'un petit qui n’aurait pas été baptisé, auquisho 834 , aurait le sang faible et 
délicat, et on devrait lui porter plus d’attention car son esprit tsawa marchant avec son pére 
pourrait étre capturé par les étres non-humains, en particulier ceux qui vivent dans le monde 

QTC 

d’en bas. Le pére naviguant dans sa pirogue pourrait croiser le serpent d’eau qui est 
souvent á la surface de la riviére. S’il touche le corps de l'enfant, il 1’infecte, kanupari, saisit 
1’esprit. L'enfant aura autant de fiévre que le moteur du bateau á vapeur, wapur, est chaud. 
L’enfant vomira des glaires comme le mucus du purawa et des matiéres blanches comme 
l'écume du tourbillon de la riviére. Si le serpent ne peut pas manger l'esprit de l'enfant, il le 
jettera au yanapuma, yawaratsuni, qui le suit. Le yanapuma se saisira de l'esprit du petit, 

834 Terme qui vient du kichwa auca, littéralement sauvage, barbare, ennemi, adversaire. 

835 On dit aussi tiburón, wara mama, súngaro mama, monstre qui posséde du poil sur le dos et qui remonte á 
la surface de la riviére quand il fait nuit noire. 
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jouera avec lui et commencera á le dévorer. Le corps du petit se tordra, á l’agonie, il mourra 
si un chamane n'intervient pas rapidement. Voici maintenant racontée l'histoire de la morí 
d'un enfant par le yanapuma : 


R45 Le yanapuma a mangé mon petit frére ágé d’un an. Quand mon pére est morí, ma 

mere l’avait donné á sa belle-sceur. 

- « Belle-sceur, éléve-le parce que je ne vais pas pouvoir le faire. J’ai déjá quatre 
filies á élever », dit ma mere. 

Le frére de ma mere et sa femme l’ont recueilli. Un jour ils l’emmenérent á la 
féte. De nuit, en remontant, alors qu’ils se trouvaient dans une courbe, un 
yanapuma effondra la rive. Aprés l’enfant pleura. A cinq heures du matin ils 
arrivérent chez eux. Le petit gargon commenga á vomir. II avait la diarrhée. II 
pleurait et se tordait de douleur. Peu aprés il mourut. Auparavant ils l’avaient 
conduit chez le médecin. 

- « Quand l’enfant est passé prés du yanapuma, il lui a pris sa petite ame et l’a 
mangée. C’est la raison pour laquelle l’enfant pleurait », dit le médecin. 

- « Oui, il pleurait en revenant », dit-il. 

- « C’est grave. Maintenant il n’y a plus rien á faire, l’enfant ne peut plus 
guérir », dit le médecin. 

L’enfant est mort dans de grandes douleurs. Sa máchoire était crispée. Que 
pouvait bien faire le médecin ! Le frére de ma mére qui avait recueilli l’enfant 
était lépreux. Son nez coulait. C’est pour cela qu’il se déplagait de nuit pour se 
rendre dans les réunions ou dans les fétes. II disait: 


- « Partons avant le lever du soleil ». 

C’est la raison pour laquelle l’enfant a rencontré le yanapuma. 

(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 
Au cours de la peche le pére doit s'abstenir d’entrer en contact avec les animaux 

ou 

aquatiques et terrestres qui sentent mauvais, ipitiu . Certains d'entre eux sont: 

a) Le caiman, yakari, qui habite dans le lac, parce que 1’enfant vomirait, wenetapa, 
aurait des diarrhées vertes et se plaindrait: « um um um um », son ventre gonflerait et il aurait 
des traces sur le corps, et enfin, son squelette se plierait comme la queue du caiman. 


836 En référence au terme, ipitiu, mauvaise odeur ; c’est le sang menstruel. 
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b) La loutre, yawarapana , qu’on tue seulement pour vendre le cuir. L’enfant serait 
pris de diarrhées vertes. 

c) Le dauphin, ipiraw+ra. Le corps de l'enfant rougirait, il souffrirait d’irruption de 
boutons, aurait des spasmes nerveux, serrement de dents, son corps se relácherait et 
s’enroulerait comme celui du dauphin. Un étudiant m’a raconté le cas d'un homme qui avait 
un enfant verdecito. II avait armé le piége pan 838 , avec une grande lance dans un conduit. Le 
lendemain, quand ils sont allés ensemble pour le relever ils ont trouvé un dauphin morí. 
L'homme n’a en aucun cas voulu toucher 1’ animal et a été immédiatement soumis á un rituel 
pour purifier son corps, accompagné d’une interdiction de manger certains aliments. Mon 
informateur était l'éléve qui a libéré le corps du dauphin et a nettoyé le piége. 

d) Le lamantin, yuwara, est connu pour étre le cochon d'eau. Sa viande est puante. II 

o o Q 

réside dans les lacs oü se trouvent des herbes aquatiques, comme le piripiri , la jacinthe 
d'eau, putuputu, raya balsa 840 , etc... dont il se nourrit. II ferait noircir le corps de l’enfant qui 
libérerait du mucus dans ses selles. 

e) Les poissons qui possédent une mauvaise odeur , semblable á celle du vagin, 
infecterait le petit et lui donnerait de la fiévre, umanu, le ferait vomir, wenetapa, et lui 
provoquerait des diarrhées. 

f) L’atinga, mutsu 842 , parce qu'elle ferait se tordre le corps du petit, lui ferait venir de 
la mousse á la bouche et avoir des selles vertes comme la couleur de son corps. 

Et aussi, d'autres animaux ou arbres qui font mal au bébé sont: 

g) N’importe quelle espéce de serpent, mui, dont le corps long et minee infecterait 
l'enfant, parce qu’il aurait des contorsions comme celles des serpents et qu’il deviendrait 
filiforme comme eux. Quand un boa, tsukuri, est pris au piége dans les filets de peche et 
qu’on parvient á le tuer 843 , son ventre gonfle. II pourrait arriver la méme chose á l’enfant, qui 
de surcroit aurait des diarrhées blanches. 


837 Dans les années 60 les caimans noirs et les loutres ont été massacrés pour leur peau qui coütait fort cher sur 
le marché régional (Voir Rivas 2004). 

838 Sur la description de ce piége consulter (Rivas 2004 : 119-120, 128-130 et 136). 

839 [Fam. cyperaceae] . 

840 [Montrichardia sp.]. 

841 Comme le yahuarachi [fam. CURUMATIDAE] et la ractacara [Psectrogaster amazónica], 

84 ~ Atinga [Symbranchus mannuratus], 

843 L'homme peut aussi avoir des problémes d’estomac. 
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h) Le caméléon rouge, tsenemu p+tanin, qui se réfugie dans les gramalotes 844 , se 
plonge dans l'eau, et monte aux branches des arbres pour se reposer, puis il regarde vers le 
ciel en tirant la langue. L'enfant aurait le cou rouge, le visage gonflé de boutons et le dos veri 
comme celui du caméléon. 

i) Le crapaud turatura , qui chante l'aprés-midi « tura tura tura tura ». On dit que la 
nuit le crapaud leche la rosée qui tombe au sol, puis qu’il chante « tura tura tura tura tura 
tura », et saute, pafff. d'une branche á l'autre. Alors ses amis lui répondent : « tura tura », 
« tura tura tura tura tura tura ». Quand la pluie tombe, il chante « kue kue kue ». Le corps de 
l’enfant se refroidirait, il ouvrirait les bras comme le crapaud turatura. 

j) Les tortues aquatiques comme : la grande tortue arrau, ou la petite tortue de 
l’Amazone á taches jaunes, kumpitsu , vivent dans les profondeurs. A midi, elles s’exposent 
au soleil sur les piripiri 846 ou sur les troncs des arbres des rives. Leurs ceufs et leur chair puent 
comme les herbes aquatiques qu’elles consomment. L’enfant urinerait et déféquerait des 
matiéres vertes comme l'herbe. La grande tortue arrau, puka mama, chante 
« bummmmmmm » quand l'eau va baisser et infecterait l'enfant parce qu’elle est le siége des 
gens de l’eau, karuara. 

k) En forét, les parents doivent veiller á ne pas uriner sur les arbres sorciers qui 

047 

feraient du mal á l'enfant. Parmi les arbres les plus puissants se trouvent le palmier aguaje 
et le fromager. Si le pére se proméne dans les marais, la mere du palmier aguaje qui est dans 
le gouffre, saisit l'áme du petit. La mere du fromager blanc ou rouge, infecterait le petit en lui 
faisant gonfler le ventre. Pour couper l’arbre á dauphin, uwaclii , l’homme doit saluer 
l'arbre-mére en disant: « grand-pére catahua, je veux t’abattre pour fabriquer ma pirogue, ne 
me blesse pas ». Sinon, l'arbre fera du mal au petit qui aura une irruption de boutons, de 
croütes sur la peau comme les épines de l'arbre, ses selles seront blanches comme de la 
résine. Le sararana [non. id] est un arbre qui enverra son dard (chontea, virotea), si bien que 
le petit tombera malade. L’huayra caspi 849 , donnera fiévre et peur, manchan, tandis que le bébé 
dormirá. 


844 [Fam. GRAMINEAS]. 

845 Cupiso [Podocnemis sextuberciilata], 

846 [Fam. cyperaceae] . 

847 [Mauritia flexuosa]. 

8 Catahua [Hura crepitans ]. 

849 [Cedrelinga cateniformis]. 
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Pour guérir le petit, le chamane chante ikara et pose sa défense ou protection, arkana, 
du corps en nommant 1’anguille poisson qui envoie une secousse « bummm », par analogie la 
maladie recule. 

Ensuite, je rapporte un cas d’infection d'un jeune enfant á Tamarate. Pendant une 
semaine, tous les soirs j’entendais pleurer un nouveau-né jusqu’á ce qu’il se taise exténué, 
puis il s’endormait. Les parents inquiets ont été voir le chamane de la communauté qui a 
diagnostiqué que l'enfant était atteint d’une infection provoquée par l’engoulevent pauraqué, 
kuakua 85 °. Quelques jours auparavant le pére au cours de ses déplacements en forét avait 
recueilli des ceufs de cet oiseau. L’engoulevent pauraqué est un oiseau qui pleure toute la nuit 
: «tuhuayo, tuhuayo ». On dit que cet oiseau posséde son jaguar, kuakua yawara, qui saisit 
l'esprit du petit, de sorte qu’il pleure toute la nuit comme l’oiseau. II est également connu 
pour ne pas savoir comment construiré sa maison, poser ses oeufs. II les couve et dort 
n'importe oü, que ce soit dans le sable sur une plage ou sur la ierre ferme. On raconte que 
lorsque l'oiseau doit se protéger de la tempéte, il va se placer sous une feuille et qu’il dit 
: « demain je vais construiré ma maison ». Au lever du jour ensuite il oublie de construiré son 
nid. Quand on observe une personne qui va de maison en maison parce qu’elle ne sait 
comment construiré la sienne, pour se moquer on l’appelle tuhuayo. Ici, je présente un chant 
ayant vocation á récupérer l'esprit tsawa de l’enfant capturé par un étre nocturne non-humain, 
comme dans le cas de l’engoulevent pauraqué : 


C8 : Chant (pour la) protection 
Arkana 851 ikara 


1. Mariri, ri, ri, mariri, ri, ri, ri 

1. Mariri, ri, ri, mariri, ri, ri, ri 

2. Kapimirik+rakana 

2. Tres petites gramalotes 852 

3. Raepe riai ra tocon tsarukana 

3. Ici aussi les esprits de leurs titi d'andin 853 

4. Parana tsaruka 

4. La, l’esprit du fleuve 


85(1 Tuhuayo [Nyctidromus albicollis], 

tol Du kichwa harcana, obstacle. Ex. harcana huasi, prison, ce qui implique la protection. 
852 [Fam. poaceae] . 

3 Tocón [Callicebus oenanthe ]. 
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5. Ai inkantu aikuankuara 

R54 

5. Oui, la maladie, le talismán, inkanto 

6. Raepe riai ra toconkana 

6. Ici aussi leurs titis d'andin. 

7. Raepe riai ra chiruruta watsu 
riá 

7. Ici aussi elles offrent leur grande protection ainsi 

8. Kanupari uri riá, 

8. Ainsi il infecte 

9. Kanuparimuki nan 

9. Seulement avec l’infection 

10. Kamat+a watsu ya 

10. Beaucoup de lait également 

11. Makataka tsaru ya 

11. Quel esprit ici également 

12. Kanuparinaninkana 

12. Seulement les infections 

13. Itikakawatsu riá, 

13. La, de cette maniere il jette 

14. Kumitsarimuki nan 

14. Seulement avec la parole 

15. Karawakawatsu riá, 

s occ 

15. Egalement le grand courlan brun 

16. Medicinawatsu riá 

16. Également la grande médecine 

17. Itikakawatsu riá 

17. Également il jette 

18. Mariri, ri, ri, ri, mariri ri, ri 

18. Mariri, ri, ri, ri, mariri ri, ri 


II faut distinguer le chant de la protection (C6) que l'enfant regoit du chamane des 
chants spécifiques contre un agresseur extérieur (C7 et C8), ou des chants qui ont vocation á 
guérir une maladie causée par 1’ingestión d'aliments (voir tableau 6). Le chamane á l’aide du 
chant ikara (C8) transmet l'esprit, tsaru, de certaines entités á l’enfant. C’est la raison pour 
laquelle le chamane nomme des espéces ou des lieux oü il fait ordinairement froid comme les 
gramalotes, kapi, herbe aquatique, le singe titi andin 856 qui, quand il va pleuvoir, se regroupe 
et qui chante en s’embrassant et en sautant; et l’oiseau nocturne courlan brun ~ , et la riviére 
pour qu’ils soient la protection ou la défense, arkana, du bébé, c’est-á-dire son vétement ou 
sa cape symbolique. Pour la méme raison dans d'autres chants on en appelle aux animaux 


854 C’est le nom qu’on donne au talismán (pierre, statuette de plastique ou de céramique á l’effigie d’un saint) 
utilisé par le chamane pour guérir. 

835 Tarahui [Aramus guarauná], 

856 [Callicebus oenanthe], 

837 Karawa [Aramus guarauna]. 
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nocturnes qui crient comme le cono-cono, kuku ; le singe de nuit Nancy Ma, yawituri ; 
le cabiai, ou des oiseaux comme le piripiri ; l’engoulevent sable 861 ; l’engoulevent 
pauraqué pour qu’ils soient les gardiens et soignent l'esprit de l'enfant en faisant fuir les 
mauvais esprits. D'autres animaux sont mentionnés comme le chien qui se proméne 
n’importe oü (rives du fleuve, jardin), divague toute la nuit, mange toutes sortes 
d'immondices et n’est jamais infecté, cutipa. Dans le chant on mentionne un inkanto (C8 : 5) 
pour guérir la maladie. Avec les paroles du chant, le chamane protege le corps du petit et fait 
fuir les entités nuisibles qui lui font du mal. 

La cause de maladie des enfants la plus fréquente est attribuée au maitsankara, 
mauvais esprit ou esprit noir d'un adulte morí qui chante, fiii, et se déplace la nuit dans le 
brouillard « chiirrriirr » ou lors des fortes averses, amana. Maitsankara est lié au froid, 
ts+r+. Ce mauvais esprit vagabond saisit l’esprit tsawa de l'enfant tandis que le pére peche á 
l’aube. Nous rapportons deux cas, dans le premier (R46), un pére d’Achual Tipishca raconte 
la maladie de sa filie. Et dans le second (R47), un chamane du Bas-Huallaga dit comment, á 
Iquitos, il s’est occupé d’un enfant malade. Dans le second dialogue, le chamane prend les 
différentes voix des acteurs impliqués dans une session chamanique : celle du grand-pére 
esprit qui travaille et guérit l’enfant, celle de la mere, et enfin, la voix du chamane en tant que 
narrateur et intermédiaire dans le traitement de la petite filie : 


R46 Ma femme Teresilda, quand elle a vu sa filie malade, elle a envoyé chercher son 

grand-pére á Arahuante. Le grand-pére est venu prendre le pouls (de la petite). II 
a dit qu’elle avait été contaminée, cutipado, par Adilia (la morte) qui jouait avec 
l’áme (de la petite) au-dessus du cercueil. Comme Adilia est morte d’une morsure 
de serpent, méme de loin elle pouvait sentir le sang. Ma petite ne s’est pas 
approchée du cercueil mais il a suffi qu’elle la regarde de loin quand on 
l’enterrait pour l’infecter. 

(Angel Custodio Curitima Murayari, 38 ans, Achual Tipishca. 1995) 

R47 Je commence par fumer, puis intervient la concentration et l’incorporation de 

l’esprit dans mon corps. L’esprit vient visiter le malade. 


858 [Echimys cf. rhipidurus], 

859 [Aotus nancymae], 

860 [Haploxypterus cayanus ]. 

Paparo [Chordeiles rupestris], 

86 ~ Tuhuayo [Nyctidromus albicollis]. 
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- « C’est ici que se trouve ton grand-pére Mariano . Ne t’en fais pas, fume ma 
cigarette, kurupa 864 . Alors, je vais chanter ikara (enchanter) ce petit bol 865 , 
kuya, petite calebasse ». 

- « Fais-moi la faveur de guérir mon enfant, je te paierai grand-pére Mariano. II 
se pourrait que son pére, qui travaille á faire des routes, vienne demain 
samedi ». Dit la mere. 

- « Comment ton bébé s’appelle-t-il ? » 

- « Adilia Curitima ». 

- « De qui est-elle la filie ? » lui demande-t-il. 

- « Son pére s’appelle Hildebrando Curitima, de Tamarate », répondit-elle. 

lis ont vécu á Tamarate et sont venus vivre á Iquitos. 

- « Cette petite est malade grand-pére Mariano, s’il te plait guéris-la ! Je ne sais 
ce qui l’a contaminée. Son ventre enfle, on dirait que ses petits yeux sont 
morís », dit-le chamane. 

- « Bon, je vais lui prendre le pouls, ahhh, fiuuuu ! (souffle). Voyons cet enfant, 
wawa, de plus prés ! Donne-moi un peu de ton lait ». 

La femme sort son sein, chucho, et verse un peu de lait dans le petit bol. Elle 

donne une cigarette au chamane qui commence á chanter ikara (enchanter) le 

patecito. 

- « Dis done papa Roque, le morí a infecté ce petit enfant. Femme, ton mari a 
participé á une veillée et il ne s’est pas baigné ensuite. Si on améne un enfant á 
une veillée il faut lui mettre de l’Agua Florida sur le corps et le souffler. 
Ainsi rien ne peut lui arriver. Vous étes allés au cimetiére oü vous avez pleuré 
vos défunts. C’est la que l’enfant a été contaminé et que son ventre a enflé. 
Regarde ses yeux révulsés ». 

Alors, il commence á chanter, ikara. 

- « Fiuuuu. Bon, je vais chanter ta cigarette, souffler et bien protéger, arcanear, 
son petit corps, notamment le haut de son cráne, ses mains, ses pieds, son dos 
et sa poitrine pour que fonctionne la protection et que la petite ne soit plus 
jamais infectée. Donne-moi ton Agua Florida ». 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Seúl le chamane pose le diagnostique de la maladie du mal de l'air, kanupari 
maitsankara, infection par le défunt. Les symptómes sont que l'enfant est effrayé, son corps 
est froid, il a de la fiévre, son ventre gonfle et ses matiéres fécales ainsi que son uriñe sont 


861 Grand sorcier du Bas Huallaga dont le nom complet est Mariano Caritimari Arirama (f) dont Fesprit est 
présent chez quelques chamanes du Bas-Huallaga. 

864 Nom donné par les yacuruna, gens de l’eau. 

865 En espagnol regional on dit patecito, kuya : petit récipient du méme nom que l’arbre dont on extrait le fruit 
qui le constitue. 
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blanches. Dans R47, le chamane demande á son grand-pére esprit de suivre la trace de 
l’enfant malade pour déterminer á quel endroit il a été infecté et découvrir qui est responsable 
du mal. II demande á la mere de l’enfant malade de lui donner un peu de son lait dans un 
récipient que le chamane chante et souffle avec la fumée de la cigarette et ensuite il le fait 
boire á l’enfant. Puis, il commence á souffler le corps de l’enfant pour placer sa protection, 
arkana, et pour que l’esprit tsawa retourne dans le corps. L’utilisation de l’Agua Florida 866 
est mentionnée comme nécessaire pour les soins et la protection du corps. Ici, je présente un 
chant ayant pour but de guérir d’une infection : 


C9 : Chant, incantation pour l’áme maligne 
Ikara kanupari maitsankara 


1. Mariri, ri, ri, ri, marimuki 

1. Avec le mariri, ri, ri, ri 

2. Tsachiwatsuai ipirapurakana 

2. Déjá la grande douleur de tous les poissons 

3. Ai, raepe riai ra kanataka 

3. Lá-bas celui qui brillait 

4. Karuka chitai ra uripuka 

4.11 est tres tard quand il arrive 

5. Raepe riai rataku ta watsu 

5. Lá-bas aussi elle obtient beaucoup 

6. Raepe riai rakana puita watsu yura 
ri, ri, ri 

6. Lá-bas aussi ceux qui font bouillonner 
l’eau (sous) Y emporrado, ri, ri ,ri 

7. Ai marikuaratsui, raepe 

yumatsariwatsu ai m+t+r+nkana 

7. Avec 1’ensemble, lá-bas au milieu de 
grands jeux 

8. Ai rakana tuwankana 

8. Oui les forts 

9. Raepe riai tikitawatsu yururinkana 
kumitsakuaratsui 

9. Lá-bas aussi le coeur palpite fort ; les 
atientes de la parole 

10. Nanin karawaka wawak+ra, 
wawakana 

Qf.'J 

11. C’est uniquement la protection du petit 
bébé, des bébés 

11. Raepe riai kapetawatsu yururinkana 

12. Lá-bas aussi les atientes de la grande 
défécation 


866 On peut l’acheter dans n’importe quelle petite épicerie, bodega, dans les villages. 

867 Sans doute un emprunt au kichwa cara huayca qui signifie enveloppe ou sac de cuir. In Grammaire et 
Dictionnaire trancáis - kichwa par le Vte Onffroy de Thoron (Don Enrique). París 1886. 
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12. Marimukitakayarinkana karawaka 
yururin 

13. Qu’est-ce qu’on fait ici avec le cri du 
courlan brun 868 ? 

13. Raepe riai rakana putsutawatsuri 

14. Lá-bas aussi ceux qui font aller sur les 
chemins 

14. Raepe riai t+y+watsu 

15. Lá-bas aussi grande écume 

15. Raepe riai +ts+watsu 

16. Lá-bas aussi grande peur 

16. Rana tikita watsu yururinkana 

17. Leurs cceurs palpitent fortement en 
attendant 

17. Nanin muki rakana kapitawatsu 

18. Ce n’est qu’avec ceux de la grande herbe 

18. Ai ra wawa tsaruk+ra yururiti 

19. Oui ce petit bébé-esprit est tranquille 

19. ri, ri, ri, ri, ri, ri. 

20. ri, ri, ri, ri, ri, ri. 


Le chant C9 commence par dire que l’enfant a attrapé une maladie due á un poisson. 
Une prescription que les parents doivent observer, consiste, aprés que les filets du poisson 
peché aient été levés, á se laver les mains, faute de quoi l'odeur du sang infecte et fait tomber 
l'enfant malade. La mere doit aussi savoir quels poissons peuvent étre consommés par le petit 
au risque qu’il ait de grandes douleurs et elle ne doit pas manger de piments parce qu’ils 
présentent la propriété de brüler, ce qui ne ferait qu'empirer l’état de l'enfant qui serait en 
larmes. Ce chant n’est pas comme les autres (C4, C5 et C6). II est particulier en ce qu'il 
menace l’agent pathogéne d’expulsion du corps de l’enfant. Puis il décrit indirectement 
l'espace du lac mentionnant les eaux tourbillonnantes, le gramalote, kapi 869 , et les herbes 
aquatiques oü réside le serpent d'eau. Un récit répandu chez les Cocamilla, c'est que le 
serpent d'eau a capturé un cerf, un jeune gar§on et d'autres entités qu’il conserve dans son 
corps (voir M6 et dessin 9). Le chamane, dans le chant, menace le mauvais esprit, le serpent, 
de le déplacer dans un lac de remontée et de l’y cantonner comme le cerf qu’il a incarcéré 
dans son corps, s’il persiste á s’attaquer aux gens qui ont des enfants á élever ; et s’il ne libére 
pas l’esprit des enfants qu’il a capturé. Gráce au chant le chamane déplace ainsi le serpent qui 
sera la mere d’un autre lac. 


’ Tarahui [Aramus guarauna], 
’ [Hymenachne sp.]. 
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3) Le bebé prend des forces, eretsen - 6 mois á 1 an - 


Entre 6 mois et 1 an, on dit que le corps de l’enfant est fort, tsukuara eretsen, alors 
qu’au stade précédent le corps était, kañu, faible. Jusqu'á présent, nous avons vu la grossesse, 
la naissance et la prime jeunesse de l’enfant, +k+ratsenk+ra, verdecito. Les parents 
observaient eux-mémes des prescriptions alimentaires et comportementales pour le bien-étre 
de l'enfant. Dorénavant leur attention portera essentiellement sur l’alimentation de l’enfant 
lui-méme. Ce qu’il mangera aura une incidence directe sur l’évolution de sa morphologie et 
ses qualités sociales. 

La mere continuant á donner le sein á son enfant doit progressivement l’initier á 
consommer une autre nourriture. Vers l’áge de trois mois, la mere lui donne á manger de la 
banane müre, écrasée et cuite 870 , ou encore du plantain veri écrasé cuit á l’eau 871 avec du sel 
pour que le corps de l’enfant soit dur et fort. Á six mois, pour d’autres c’est des l’áge de trois 
mois, on commence á lui donner á boire de la biére de manioc, qu’on appelle lait de l'enfant. 
On doit aussi lui faire boire du bouillon de poisson clair. 

Lorsque poussent les premieres dents la mere lui apprend á manger de la viande. Elle 
la prémáche avec de la banane ou du manioc cuit qu’elle introduit dans la bouche du bébé. Le 
pére peut le faire aussi. Á plusieurs reprises j'ai pu observer, au cours du travail collectif, 
wayuri, des jeunes enfants manger avec leur pére qui pratiquait avec eux de cette maniere. 

Pour une croissance plus rapide, elle lui donne á manger du tacacho, manioc mélangé 
á de petits morceaux de poisson sans aretes (3 á 6 mois). Aussi, du shitari 872 , poisson dont le 
corps est allongé, pour qu’il grandisse sans que son ventre gonfle. Aprés 9 mois, l’enfant 
mange de tout, il est done susceptible de tomber malade. Une mere cocamilla raconte ci- 
dessous : 


R48 Á l’áge de neuf mois j’ai commencé á lui donner de la nourriture solide. Déjá je 

070 

lui donnais ses morceaux préférés : le bras et la jambe de la tortue . 

- « Mange petit fils ! pour que tu deviennes fort ». 

- « Le fort voudrait-il mourir ? ». lis me font une blague... 


870 En espagnol regional on dit chapo. 

871 En espagnol régional on dit tacacho. 
87 " [Farlowella amazona], 

~ Motelo [Geochelone denticulata ]. 
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Je lui ai donné un os de la tortue á sucer. Mais, c’est ga qui l’a empoisonné. Gráce 
á l’ayahuasca 874 son grand-pére a vu : 

- « C’est la tortue qui voulait tuer cet enfant ! » 

Ne vois-tu pas que la bouche de la tortue est toute blanche, que sa langue a 
doublé. C’est de la que vient sa maladie. 

Alors, il a chanté et soufflé la bouche de mon fils pour qu’il puisse boire. Ensuite, 
il a voulu manger. 

- « Ce petit est tres faible », dit le mari de ma mere. 

Persiflant: 

- « Un ríen le contamine, lui. II ne sort pas de la maison, méme les moustiques 
et les taons le contaminent ». 

- « Mon fils est tres délicat ». 

Aprés, mes deux enfants avaient la fiévre et des diarrhées. lis avaient contracté la 
coqueluche qui voulait les tuer. J’ai les ai envoyés chez leur grand-pére pour qu’il 
les chante, ikara. 

- « Qu’est-ce qu’ils ont ? », demande la mere au grand-pére. 

- « lis ont été empoisonnés ». 
lis ont le ventre enflé. 

- « C’est leur grand-pére matemel qui les contamine, il est morí ». 

II a entonné le chant des morís, sans succés. 

Ma mére m’a dit alors : 

- « On va leur donner un lavement parce qu’ils ont la fiévre ». 

II est vrai que mon fils Bruno est trés maigre. Son genou enríe et ne le porte plus. 

- « Cousine, tu devrais lui donner un lavement », me dit le cousin de mon mari. 

J’ai donné un lavement aux deux enfants et aussi á mon jeune frére. Mon jeune 
frére était ensorcelé, le lavement ne lui a pas fait d’effet. 

- « Maman ! Caca ! » 

Je me suis levée et: 

- « Shhhh. Bruto ! Quelle chiasse, que de l’eau... » 

Mes enfants : Nevila et Bruno ont été purgés et guéris. 

- « Pour guérir il ne faut manger que de la nourriture boucanée. lis ne doivent 
ríen manger de dur. Leur nourriture doit étre séche et sans sel. ». 

Un jour ils mangent sans sel, le lendemain tout est permis. Quand leurs ventres 
sont vides, je les plains, les enfants ont faim : shucc, shucc. 

- « Maman j’ai faim, j’ai faim ! », disait mon fils. 

Ils veulent toujours manger. Avant ils ne le voulaient pas. Depuis, il n’est plus 
malade. II arrive que les aliments soient nocifs quand les enfants sont délicats. 


874 [Banisteriopsis caapi]. 
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C’est á ce moment que ma cadette, Nevila, est tombée malade. Mais c’est une 
histoire que j’ai déjá racontée. Son pére ne s’occupait que des femmes 875 qu’il 
pouvait avoir. Cette situation me faisait souffrir. Ma mere disait: 

- « Un jour les fils pourraient aider leurs parents, encore faudrait-il qu’ils soient 
bien portants. Pour cela leur pére devrait se conduire bien ». 

Ma mere m’accompagne pour faire soigner Nevila alors que son mari reste á la 
maison. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


L’enfant est susceptible de prendre certaines qualités remarquables des aliments qu’il 
mange (la forme, les taches sur la peau, la souplesse, le comportement, etc...). La nourriture 
mangée par un enfant est directement liée á sa taille. Á mesure qu’il grandi, la mere lui donne 
á manger la viande d'animaux plus grands. II en va de méme pour les plantes médicinales. La 
premiére chose que la mere fait manger á son fils c’est le jus des feuilles ou des résines de 
plantes appropriés á sa taille 876 (voir tableau suivant). La maladie qui touche le plus les 
jeunes enfants, c’est la diarrhée, tiputi uní ts+r+, excrément d’eau froide, du point de vue 
cocama, elle est due au froid qui pénétre dans le corps. Pour prévenir cette maladie les 
parents et l'enfant doivent s’abstenir de manger certaines espéces de poissons (voir tableau 
suivant), il y a aussi des poissons qu’on évite de donner á manger au bébé car ils translattent 
les effets négatifs de leurs traits physiques ou de leur comportement. 


Tableau 6 : quelques aliments que l’enfant mange pour acquerir une qualite ou 
qu’il ne mange pas pour ne pas tomber malade 


Nom des espéces 

Comportement ou 
caractéristique 
physique 
remarquable 

Morceau 
consommé ou 
prohibé, et 
modalité 
d’application 

Comportement ou 
caractéristique 
physique (positif ou 
négatif) transmis á 
l’enfant 

Tortue charbonniére á pattes 
j aúnes, yawciti, [Geochelone 
denticulata\ 


lis ne mangent pas 
les ceufs 

Pour éviter les 
furoncles sur la peau de 
l’enfant 

Tinamou vermiculé, inamu, 
[Crypturellus undulcitus] 

Oiseau qui ne sent 
pas le froid 

On ne mange pas les 
ceufs 

Pour éviter les 
furoncles sur la peau de 


875 Dans ce contexte le pére contamine sa filie parce qu’il lui est interdit d’avoir des relations sexuelles avec 
d’autres femmes alors que la mere de son enfant Fallaite encore. 

876 Par exemple, l'écorce et les racines des arbres sont ingérées par un adulte. 
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La mere lui donne á 
manger la viande 

l’enfant 

Pour que le corps de 
l'enfant soit fort 

. Puma súngaro, mcirakaya 
tsuri [non. id] ; 

. Tigre sungaro, 
kaparari, [Pseudoplcitystoma 
tigrinum ] ; ou 

. L’ achara' 11 [Leiarius 
marmoratus ] 

Poissons qui 
comportent des 
taches sur le corps 

lis évitent la 
consommation de la 
chair 

Pour que des taches 
n’apparaissent pas sur 
la peau de l’enfant 

Bagre lau lao, warci, 

[Brachyplatystoma 

filamentosum] 


lis ne mangent pas 
la viande de ce 
poisson dont la peau 
épaisse se détache á 
la cuisson 

Pour prévenir 
l'érythéme, la gale 

Macana, tsarapu, [non. id] 

Poisson dont 
l’odeur est puante 

lis s'abstiennent de 
manger le poisson 

Pour que la peau de 
l’enfant ne se décolle 
pas 

Bufeo macana, ipirawira 
tsarapu, 

\Sternarchorhamphus 
muelleri\ 

Poisson dont le 
corps est allongé et 
souple 

lis ne consomment 
pas le poisson. 

Pour que le corps de 
l’enfant ne se 
contorsionne pas 

Suri, ura [Rhynchophorus 
palma ruin lar\’ae ] 

Ver qui souléve 
une partie de son 
corps pour 
progresser 

lis ne doivent pas en 
manger. 

Pour que le corps de 
l’enfant ne se 
contorsionne pas 

Poisson-globe, [Colomesus 
asellus ] 

Poisson dont le 
ventre est gonflé 

lis évitent de 
manger le poisson 

Pour que l’enfant n’ait 
pas le ventre gonflé 

Boquichico, kirimata, 

[Prochilodus nigricans ] 


lis ne mangent pas 
la vessie natatoire 
qui, quand on la 
nettoie, se retourne 
facilement 

Pour que l’enfant n’ait 
pas de sang ou de 
glaires dans les selles 878 

Toa, tiui. [Hemisorubim 
platyrhy nchos] 

Poisson dont l’anus 

est externe 

On évite d’en 
donner á manger la 
chair 

L’enfant pourrait 
développer un anus 
semblable á celui de ce 
poisson 

Sungaro [Fam. 
PIMELODIDAE] 

Poisson 

On évite d’en 
manger les intestins 
qui s’enroulent 
quand ils sont 

L’enfant pourrait 
développer un anus 
semblable á celui du 
poisson 


877 II a des taches noires. 

878 Proctosis , faiblesse des muscles soutenant le rectum. Dans la médecine occidentale ces cas sont parfois 
associés á des parasitoses (trichuriasis masiva). 
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ouverts 


Achara, [Leiarius 
marmorcitus ] 

Poisson péteur 
avec dents 


Sa consommation 
entrainerait du sang 
dans les selles de 
l’enfant 

Corvina, wakupa, 
[Plagioscion 
squamosissimus ] 

Poisson qui 
chante 879 « turrr, 
turr turrrrrr », 
faisant résonner le 
calcul qu’il a dans 
sa tete 

lis ne mangent pas 
la vessie natatoire, 
qui, quand on la 
cuisine prend 
l'apparence d'un 
anus 

Ferait que P anus de 
l'enfant serait bouché 

Le bébé pleurera 

Mota, muta, [Callophysus 
macropterus ] 

Poisson qui 
comporte beaucoup 
de rnucus, qui se 
nourrit en filtrant la 
terre et en triant les 
particules déposées 
au fond de l'eau, 
ses ovaires et son 

anus sont externes 


Si l’enfant en 
consommait il pourrait 
développer un anus 
semblable á celui de ce 
poisson 

Ractacara, kumarata, 
[Psectrogaster amazónica ] 

Poisson qui pleure 
toujours 

La mere évite de 
donner á manger la 
tete de ce poisson 

Le bébé pleurera. 


Poisson puant qui 
pond beaucoup 
d’ceufs 


L'enfant aurait la 
diarrhée 

Shuyo, y+yu, 

\Hoplerythrinus 
unitaeniatus ] 

Poisson qui 
posséde une 
mere serpent 

Poisson qui 
comporte beaucoup 
de rnucus, dont la 
chair est dure et 
rouge 

La mere évite 
donner á manger ce 
poisson 

La mere évite de 
donner á manger les 
viscéres 

On dit qu’elle irait 
lécher les pieds et le 
visage de l’enfant, de 
sorte que le petit 
pleurerait de peur 

L’enfant aurait du sang 
et des glaires dans ses 
selles 

Mandín, machi, 
[Brachyplatystoma sp .] 

Poisson qui 
comporte beaucoup 
de rnucus 


L’enfant aurait du sang 
et des glaires dans ses 
selles 

Cunchi flemoso, mani 

Poisson qui 
comporte beaucoup 


Le bébé aurait des 
selles diarrhéiques 


879 Les Cocama s’aident du bruit particulier qu’émit le poisson poiir le pécher. 
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+ts+ma, [Pimelodella sp .] 

de mucus 


vertes avec du mucus 

Raie, yawaw+ra 

Poisson qui 
comporte beaucoup 
de mucus 


Parce que cela 
infecterait l'anus de 
l'enfant 

Maparati, [Hypophthalmus 
marginatus] 

Poisson qui se 
nourrit en suqant 
« shucc » le mucus 
et les particules 
déposées sur le 
fond 

La mere évite 
également de nourrir 
son enfant avec ce 
poisson en raison du 
régime alimentaire 
de ce poisson 

L'enfant aurait la 
diarrhée 

Turushuqui, kui kui, 
[Oxydoras Niger\ 

Poisson qui suce le 
mucus du bois 

La mere évite de le 
donner á manger en 
raison de son régime 
alimentaire 

L'enfant aurait des 
selles vertes 

Anguille, puraki 

Poisson électrique 


L'enfant maigrirait, son 
corps serait pris de 
convulsions 

Bujurqui vaso, cikara iyun, 
[Chaetobranchus flavescens] 


On évite de le 
donner á manger 

L'enfant souffrirait de 

* 880 

gastnte 

Cunchi mama, maní mama 

Poisson qui 
posséde un cuir 
épais 


Infecterait l'enfant et lui 
provoquerait des 
vomissements, de la 
diarrhée ou des 
constipations 

Tarikaya, [Podocnemis 
unifilis ]. 


lis ne doivent pas 
manger la queue 

Parce que l’enfant 
aurait l’anus humide 

La massa 881 du manioc 
fermenté 



L’enfant n’en finirait 
pas d’aller á la selle 

Poissons 


On évite de donner á 
manger le cceur 

lis ne mangent pas 
les viscéres frits ou 
les oui'es des 
poissons. 

Le bébé serait peureux 

Pour éviter les taches 
sur le visage de l’enfant 

Caurale soleil, y+k+ri SS2 , 
[Eurypyga helios ] 

Oiseau 

On évite de donner á 
manger le cceur 

Le bébé serait peureux 

Bujurqui loco, akara 
watsari, [Fam. CICHLIDAE] 

Poisson qui saute á 
la surface de l'eau 

On évite donner á 
manger de ce 

Adulte, il serait fou 
d’amour. Une femme 


880 En espagnol régional on dit pulsario. 

881 II s’agit de la páte de manioc cuit qui a été máchée par les femmes et mise á fermenter. 
882 En espagnol régional on dit tanrilla. 
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quand il voit 
quelqu'un 

poisson 

aurait des enfants dans 
la rué, et un homme 
serait instable 

. Cheval piripiri [non. id] 

Plante 

On doit boire une 
infusión du 
tubercule de cette 
plante 

Pour que l’enfant soit 
fort et ne tombe pas 
malade. Adulte, il se 
distinguerait par son 
extraordinaire forcé 
dans les bras et les 
jambes semblable au 
corps de l'animal dont 
la plante porte le nom 

Pacou noir, tamak+ch+ ; 

Piranha, ipiri &s 3 (rouge, noir 
et blanc) [Serrasalmus sp .] ; 

Fasaco, tar+ra, \HopIias 
malabaricus ] 

Poisson á dents 


L'enfant serait atteint 
de la rage et mordrait 

Fasaco, tar+ra, [Hoplias 
malabaricus ] 

. Poisson paresseux 
et endormi, qui, au 
cours de la nuit va 
dormir á cóté d'un 
poteau et ne bouge 
pas de la. Par 
conséquent, le 
pécheur peut le 
tuer en le frappant 
avec une machette 


L’enfant ne voudrait 
rien faire. 11 ne voudrait 
pas sortir de son lit 

+vv +ratsa ahora, bujurqui 
feuillage, [Fam. CICHLIDAE]. 

Poisson paresseux 
et endormi. 11 est 
connu pour étre un 
grand dormeur, 
uk+r+tsuri, qui ne 
sais pas chercher sa 
nourriture et qui vit 
couché sousles 
feuilles 


L’enfant sera paresseux 
et endormi 

Mañana-me-voy, 

mcitayu 84 , [Tetragonopterus 

argénteas] 

Poisson paresseux 
et endormi qu’on 
trouve dans les 
eaux lentes, voire 
stagnantes de la 
riviére. Ce poisson 
reste la sans ríen 
faire 


Adulte, il resterait en 
place sans la volonté de 
travailler ou de 
voyager. On dit que 
l’homme planifie ses 
voyages en disant: 
demain je m’en vais, 
alors qu’il ne parí 
jamais 


883 En espagnol régional on dit paña. 

884 Poisson qu’il est interdit de manger. Chez les Wampis Morona, il est connu pour étre un poisson paresseux. 
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Añashuyo colorado, 
mapap+ra, littéralement 
fainéant, [Crenicichla sp .] 

Poisson paresseux 
et endormi 


L’enfant sera paresseux 
et endormi 

Fausse-ambroisie, paiku 885 , 

[Chenopodium 
ambrosioides ] ; 

Saúco [Jambicus peruviana] 

Plantes 

La mere donne une 
infusión de ses 
feuilles 

Pour purger l’intestin 
de l’enfant 

Barbades, pimpinatsu 8s6 , 
[Jatropha curcas] 

Plante 

La mere donne á 
boire la noix pilée 
dans l’eau de 
cuisson 

Pour nettoyer l'estomac 
et que le petit n’ait pas 
le gros ventre 

Pampa orégano, [Lippia 
alba\ 

Plante 

Les feuilles infusées 
provoquent des 
vomissements 
purgatifs. Les 
feuilles sont aussi 
utilisées dans le bain 
pour nettoyer le 
corps 

Pour protéger l’enfant 
contre le mauvais air 

Ajos sacha, k+wa, [Mansoa 
alliaceae ] 

Plante 

Les bourgeons sont 
pris en infusión 

L’enfant ne sera done 
pas négligent et ne sera 
pas paresseux 

Caimito, watsatsa, 

[Pouteria caimito ] 

Les fruits sont 
doux 

La mere met les 
feuilles de cette 
plante dans l’eau du 
bain 

L’enfant sera poli 


4) Le sevrage, yapay iwaruta kama+ati 887 , nous allons (le) dégoüter du mamelón 

Le sevrage d'un enfant intervient vers l’áge de vingt-quatre mois et consiste á 
remplacer le lait matemel par de la biére de manioc. Cela se fait lorsque l'enfant mange de 
tout et qu’il est en bonne santé. On dit que lorsque l'enfant est sevré son esprit tsawa arréte de 
poursuivre le pére et qu’il reste avec la mere. On dit aussi que le gar§on est plus proche de 
son pére et que la filie est plus proche de sa mere. Le pére pourra, aprés le sevrage, 
s'accoupler avec d'autres femmes et n’infectera pas á l'enfant parce que son odeur a couru 
hors du temps. 


885 En espagnol régional on dit paico. 

886 En espagnol régional on dit piñón. 

887 Littéralement la pointe du sein. 
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Pendant les deux premieres années, le bébé dort á cóté de sa mere. On dit qu’elle 
s’affaiblit progressivement pendant l'allaitement. L'enfant est tres exigeant pour les soins qu'il 
nécessite. Á ce stade, le petit joue seul, il est tres agité, il jette tout sur son passage, si bien 
qu’il interrompt le travail de la mere. Si une mere va uriner avec l'enfant dans ses bras parce 
qu'elle n’a personne pour le garder, on dit qu'il ne voulait pas se séparer d’elle. II veut rester 
seul avec elle. II ne faut pas éventer le visage du bébé car il deviendrait exclusif. Par 
exemple, il pleurerait si d’autre que son entourage proche voulait s’approcher de lui. 

Quand un couple a un fils, les trois dorment ensemble, le petit du cóté de la mere. 
Ensuite, pendant le processus de sevrage, l'enfant dormirá alors du cóté de son pére 888 . Si 
l’enfant est colérique, elle couvre le corps de l’enfant avec un panier, ensuite elle jette de 
l’eau dessus 889 . L’eau est supposée calmer l’enfant en refroidissant sa colére. Le rituel vise á 
libérer son esprit du corps de sa mere qui est représenté par le panier. La mere doit sevrer 890 
l’enfant en lui faisant oublier son odeur. Pour qu’il ait le dégoüt de ses seins, elle les masse 
avec des produits au goüt amer, irawa , par exemple avec le jus des feuilles de verveine ou 
des produits qui piquent comme le piment ou le menthol, que l’enfant n’aime pas. La mere 
peut s'adresser á un chamane qui pratique le chacapea 891 des seins avec des feuilles 
d’achiote, ruku S92 , etc..., symboliquement, dépose le liquide d’un morí 893 ou l’odeur puante 
du dauphin sur ses seins. Puis la mere donnera á l’enfant de la biére de manioc non fermenté. 

Enfin, au cours des chapitres I et II, nous avons montré comment l'enfant peut tomber 
malade d’infection, kanupari, cutipa, soit á cause d’un étre humain ou soit á cause d’un non- 
humain, par l’ingestion de certaine nourriture ou par le comportement des parents. Comme 
moyen de guérison, selon l'agent du mal, on pratique un rituel de guérison homéopathique. 
De la l’importance du diagnostic du chamane qui seul est en mesure d'identifier l'entité ayant 
causé le mal. Par exemple, si l'enfant souffre d’infection de la baile parce que le pére a joué 
au football, ou du moteur peque-peque parce que le pére a fait beaucoup d'effort en 
conduisant le bateau á moteur, on procéde au lavage des objets incriminés, puis on utilise 

888 En 1992, sur mon terrain dans le Bas-Ucayali, dans le village de Pumacahua, la maison oü j’étais logée ne 
comportait qu’une seule piéce. Les parents et les enfants couchaient tous ensemble sur des nattes de plastique 
couvertes d’un drap. Une grande moustiquaire protégeait le groupe. 

889 Nous devons souligner que les paniers sont le symbole du féminin par excellence chez les Tupi-Aché du 
Paraguay (Clastres 1986 : 202). 

890 Traditionnellement, on dit que la mere allaite son enfant jusqu'á l'áge de 4 ans. 

891 Le chamane frotte le corps du patient avec un instrument á vent fait de feuilles séchées. 

89 ~ [Bixa Orellana]. 

893 Le chamane dans certaines circonstances se procure un mélange de fluide corporels et de terre qu’il recueille 
sous le cadavre. II l’utilisera pour séparer deux personnes. II le déposera chez la personne qu’il veut éloigner de 
son partenaire. 
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cette eau pour baigner le bébé. Dans le cas d’une infection par ingestión d’un poisson comme 
1 ’ma 894 ou le tsuri S95 , le corps du bébé doit étre enfumé, dans le premier cas avec les écailles 
brülées, et dans le second avec la peau du poisson brülée (voir aussi Regan 1983, II: 49-52). 
De toutes les infections, le pire des cas est considéré comme celui du paresseux, a+ 896 , dont 
le mal, dit-on, ne posséde pas de remede. 

Dans le tableau 20 oü on note les décés, on peut voir que la naissance et le stade de 
formation du bébé, +k+ratsenk+ra (0 á 2 ans), sont les périodes de plus grande vulnérabilité 
de la personne, car elles produisent le plus haut taux de mortalité, avec un total de 13.7 % de 
mort infantile. Au cours de raccouchement 1.1 % des enfants meurent ; entre 0-15 jours 
(étape appelée, poupon, p+tanin ) 2.1 % des enfants meurent ; dans les 15 jours et dans 
l'année qui suit la naissance (les étapes bébé wawak+ra, et fort, eretsen) 7.5 % des enfants 
sont morts ; et enfin, á partir de l’áge de 1 á 2 ans (période eretsen et de sevrage de l'enfant) 
on observe 3.0 % de mortalité infantile. 


CHAPITRE IV 


ENFANT, +K+RATSEN, (encore) VERT 


Le terme +k+ratsen littéralement, lumiére douce, couleur verte, fruit veri, frais, 
renvoie au bébé bien rond, potelé, et s’utilise pour désigner un éléve de l'école primaire. Á ce 
stade de sa croissance l'enfant acquiert trois capacités qui se développent ensemble : marcher, 
parler et jouer. Nous analyserons chacune d’elles : 


1) Celui qui marche, uwatatsurin - les os et les jambes - 

Chez les Cocama vivre, kak+ri, incluí le concept de mouvement. Ainsi, l'expression 
de la vie se manifesté par la capacité de se déplacer comme les animaux et par le corps dressé 
comme celui des arbres. La capacité de marcher rend compte de la bonne santé qui s’oppose 


894 Carachama [Pterygoplichthys multiradiatus ]. 

895 Súngaro [Brachyplatystoma júmense ]. 

896 Pelejo [Bradypus variégates ]. 
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á la personne malade qui ne peut se teñir sur ses jambes. Quand quelqu'un meurt, on dit : 
untel est tombé, faisant allusion au fait que son corps a cessé de le soutenir tout comme 
l'arbre que l'on abat 897 . Agüero releve dans les paroles d'une femme cocama du Bas-Marañón 
une idée semblable : « yo estoy enferma de los oídos, pero es el demonio que se me ha 
metido en la cabeza y quiere vencerme y me atormenta diciendo como en un murmullo y 
muy despacito que voy a caer y el bufeo (delfín del río) repite desde el río en voz alta y 
riéndose: ya caerá, ya caerá... » 898 (Agüero 1984 : 174). 

Pendant la grossesse les parents consomment tout ou partie des animaux suivants pour 
que plus tard l'enfant soit doté de qualités en rapport, tant physiques : forcé, endurance, que 
physiologiques. 

a) Coati, kuwati 8 ", qui se laisse tomber des arbres jusqu’au sol sans ríen se casser. L'enfant 
aura des os solides qui ne se fractureront pas. 

b) Fourmilier géant, tamanu, animal considéré comme fort et résistant qui ose affronter le 
jaguar. Ainsi le bébé sera costaud. 

c) Tamandúa, tamanu tini 900 , animal á la peau réche, de sorte que l'enfant deviendra grand, 
courageux et aura une santé de fer. 

d) Cerf, +ts+watsu 901 , animal connu pour sa rapidité qui se transmettra á l'enfant. 

L'action de marcher est une activité que l'on favorise des raccouchement. Dans 
Yikara de naissance (C4), le chant stimule de maintes fagons la sortie de l'enfant par la porte, 
vulve de la mere. On peut dire que l'enfant fait son premier pas symbolique dans la vie au 
moment oü il parvient á sortir par son propre effort du ventre de sa mere. 

Entre le 8 eme jour et le 3 eme mois aprés la naissance de l'enfant, la mere se charge de 
soigner les jambes du nouveau-né, wawak+ra, pour qu'elles acquiérent les qualités physiques 
désirées (qu'elles soient bien droites et bien robustes) et pour que l'enfant marche bientót. Elle 

897 Dans le cas de la flore, il existe une exception qui n'invalide pas la régle, c'est l'expression : il y a des arbres 
qui meurent sur pieds. Le cas le plus connu, par exemple, c’est celui du palmier aguaje, m+r+ti, [Mauritia 
flexuosa] ou des autres palmiers. Le sommet d'un palmier mort sur pied devient la maison de différentes espéces 
d’aras qui creusent le troné pour y nicher leurs jeunes. 

898 « J’ai mal dans Foreille mais en fait c'est le démon qui s'est fourré dans ma tete pour avoir le dessus sur moi 
et il me torture comme dans un murmure de facón si lancinante que j'en perds l'équilibre et le dauphin répéte 
depuis la riviére tout fort dans un rire narquois : elle va tomber, elle va tomber... » (Agüero 1984 : 174). 

899 Achuni [Nasua nasua], 

900 Shiwi [Tamandúa tetradactyla ]. 

901 [Mazama gouazoubira]. 
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frictionne les jambes du bébé avec la jeune tige, machqui, du bananier sapucho, pewa 
parrara 902 , banane courbée, bananier qui pousse bien droit. Ou bien elle prend un poussin qui 
vient de sortir de sa coquille et avec ses paites elle frotte les plantes de pieds et les jambes du 
bébé pour qu'il marche vite et qu'il coure avec agilité comme le fait le poussin. Par ailleurs, á 
la nouvelle lune, +k+ran yatsi, lune verte, le pére va, d'une part, dans la forét couper deux 
petits cumaceba, kumats+wa 903 , dont le troné est robuste et peu putrescible dans l'eau. Puis, 
les ayant noués entre eux, il procede á une friction des jambes 904 de l'enfant sur lesquelles il 
tapóte. Ce rite a pour but de rendre aussi dures que le troné de l'arbre les jambes de l'enfant 
qui ne subiront done aucune lésion. D'autre part, le pére de l'enfant, ou bien un parent de 
méme sexe, peut lui transmettre une de ses propres qualités. Aprés avoir réalisé une tache 
pénible dans le jardin, il frotte les bras, le coccyx et les jambes du bébé avec sa sueur, ts+y+, 
pour qu'ils soient robustes, résistants et pour que l’enfant marche bientót. En méme temps, il 
transmet sa forcé á l'enfant pour qu'á la l'áge adulte il ait de l’endurance au travail. Si la 
personne á qui appartient la sueur posséde un don particulier, par exemple, si c'est un homme 
reconnu pour étre un grand footballeur, un grand travailleur, un grand pécheur/chasseur, 
etc..., le jeune gargon acquerra les mémes qualités. 

Au cours de l'étape eretsen de l'enfant - 6 mois á 1 an - la mere est tout 
particuliérement attentive quand le petit commence á ingérer ses premiers aliments solides. 
De cette vigilance dépendra le squelette du bébé. D'une part, afin que l'enfant prenne du poids 
en grandissant et que ses bras deviennent forts, elle le nourrit de la viande du tamandúa 905 , 
animal aux membres antérieurs et aux griffes puissants gráces auxquels il peut méme 
sectionner les branches des arbres. Elle le nourrit aussi des paites jaunes de la tortue 
charbonniére 906 pour que celles de l'enfant soient fortes (voir R48). Et d'autre part, elle évite 
de donner á manger á l'enfant la viande des oiseaux que fon considere comme délicats, et 
dont le squelette est souple, tels que le pigeon, p+katsu 907 ; le tinamou vermiculé, inamu 908 ; 


[Musa Espéce de bananier résistant aux crues. 

903 [Cesalpina echinata ]. Dans ce cas on cherche des pousses de moins d'un métre de long. 

904 Les Asháninka, dans le méme but, utilisent les feuilles chauffées de l'arbuste trompetero chaqui [Leonia 
sp.], littéralement patte du trompetero dont la tige posséde plusieurs ramifications dures et termes comme les 
pattes de l’oiseau trompetero [Psophia leucoptera ]. Les Asháninka ont coutume d'élever l'oiseau trompetero 
á cóté des animaux de basse-cour tels que les poules, les canards, les dindons pour qu’il en soit leur gardien car 
il est tres agile du bec et des pattes qu’il sait manier vigoureusement pour taire fuir les prédateurs tels que 
l’épervier ou la martre á tete grise. Les Cocama et les Asháninka utilisent les branches de cet arbuste pour 
fabriquer le batteur de cuisine. 

3 Shiwi [Tamandúa tetradactyla ]. 
b Motelo [Geochelone denticulata ]. 

907 [Lam. COLUMBIOAE], 

908 Panguana [Crypturellus undulatus ]. 


292 



le tinamou majeur, inamuwatsu 909 , de crainte que les os de l'enfant ne soient faibles et ne se 
fracturent á la premiére chute. Méme précaution face á 1 ’arawana 910 , poisson dont le corps 
fragüe paraít invertébré. 

Á 6 mois, un enfant commence á marcher á quatre paites se traínant sur le sol. 
Ensuite, á 8 mois, il parvient á s'asseoir tout seul, ses jambes acquiérent plus de résistance 
mais il ne réussit pas encore á se maintenir debout, il ne fait que se redresser et marche assis 
en s'aidant de bátons. Á ce stade, l'enfant est ts+n+ma 9n , sans lumiére, symboliquement on 
dit qu'il n'a pas de coeur car il agit sans réfléchir. II fait les choses sans savoir, se laissant 
guider par tout ce qui attire son regard. II est extrémement joueur et destructif. II casse et jette 
tout ce qu'il prend dans la main. Si l'enfant est extrémement espiégle on le qualifie de singe 
noir, kai tsunin, ou de singe blanc, kai tini, qualité qui lui est attribuée car on croit que les 
parents ont consommé la viande de ce singe pendant la gestation ou en ont fait consommer á 
leur enfant. 

La mere frictionne le corps de l'enfant avec la graisse du coatí, kuwati ; du jaguar, 
yawara 912 ; du fourmilier, tamanu ; ou du tatou géant, tatuwatsu 913 , déjá pour que l'enfant ne 
se casse rien en tombant de l'emponado lors de ses premiers pas, wepe wata, ou plus tard en 
tombant d'un arbre, ou encore afin qu'il soit fort et tres habile á la chas se ou á la peche, et 
enfin pour que ses bras soient tout aussi forts et résistants que ceux des animaux. On dit que 
le fourmilier 914 peut frapper un jaguar et que le tatou géant creuse la ierre avec une grande 
rapidité avec ses griffes puissanies. 

On prétend que les os du petit enfant sont frágiles parce qu’il a la fontanelle 915 tendre. 
On dit que l'enfant fera ses premiers pas quand la peau du vertex durcira. Á un an, l'enfant 
fait ses premiers pas, wepe wata, et marche aidé de ses parents. S'ils voient que l'enfant ne 
peut pas encore marcher, on dit que c’est dü au laisser-aller ou bien á un refroidissement 
(resfrío), et qu'en essayant de marcher le froid l’a envahi par les pieds. Pour le réchauffer, on 
procede á une friction des jambes avec des feuilles fumées d’avocat qui ne séchent jamais. 


909 Perdrix [Tinamus major ]. 

910 Arahuana [Osteoglossum bicirrhosum]. 

Si nous décomposons le mot ts+n+ma , nous obtenons : ts+ n+ lumiére ; -+ma, sans. 

2 Tigre [Panthera onca]. 

913 Yangunturo [Priodontes maximus], 

914 [Myrmecophaga tridactyla], Dans le ciel, kuarachi, au centre de la voie lactée, tapira p+, chemin du tapir, 
les Cocama disent que l'on peut voir la bataille, ayukaka , du fourmilier, tamaña, et du jaguar, yawara. Dans les 
premieres heures de la nuit, un des deux prend le dessus et gagne la bataille. Aprés minuit, la position des 
animaux est inversée, celui qui était vaincu a maintenant le dessus et gagne (Rivas 2004a). 

915 En espagnol regional on dit ñupui. 
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On emploie également le bourgeon chauffé du calebassier, kuya 916 , dont les branches sont 
droites et dures á casser. La mere frictionne ses jambes, ses genoux et son coccyx en disant : 
uwata, uwata, uwata, marche, marche et marche, pour éloigner le froid, et pour que ses 
jambes se consolident et que l'enfant marche le plus tót possible. Et, afín que l'enfant coure 
tres vite, elle le nourrit de bouillon de patte du cerf dont les membres sont agiles et rapides. 
On frotte aussi les pieds de l'enfant avec la peau fíne de la patte de poule préalablement 
chauffée de maniere á ce qu'une fois adulte il n’ait pas de mycoses dues aux champignons (on 
dit dans ce cas que l'eau ne lui mange pas les pieds). 

Quand l'enfant commence á faire ses premiers pas, les parents le conduisent au 
chamane de fayon á ce qu'il soit initié au chant des singes, kai ikara. Ce rituel consiste pour le 
chamane á chanter ikara le lait maternel placé dans le pot puis á souffler avec la fumée de sa 
cigarette sur tout le corps de l'enfant pour y poser symboliquement sa couche, arkana ai 
ruawata, de protection. Ensuite, la mere fait boire le lait chanté, icarada, á l'enfant. Cette 
pratique rituelle contribuera á rendre solides et résistants les os de l'enfant et á éviter, s'il 
venait á tomber lors de ses premiers pas, toute fracture ou toute peur qui pourrait nuire á sa 
santé. En effet nous avons recensé quelques cas de chutes mortelles d'enfants alors que ceux- 
ci étaient tombés de l'emponado á terre. II faut prendre en compte le fait que la plupart des 
maisons cocama sont surélevées á un métre du sol pour se protéger des inondations lors des 
crues. Voir dans le tableau ci-dessous un chant ikara destiné á renforcer les os du corps de 
l’enfant: 


CIO : Chant des singes 
Kai ikara 


1. Ssss, ssss, ssss, ssss, wawak+ra, 
wawak+ra. 

1. Ssss, ssss, ssss, ssss 917 , petit enfant, petit enfant. 

2. Uwari ipama ! 

2. Si tu tombes, reléve-toi ! 

3. Kai ra, achuni, irara, t+ma ak+chi, 
t+ma tsachai, animara ra t+ma 

3. Sans peur et sans douleur, comme le singe 918 , le 
coati 919 et la martre á tete grise 920 , tu dois faire 


916 Huingo [Crescentia cujete]. 

917 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

918 Capucin á front blanc, kai tini [Cebas albifrons] ou singe capucin, kai tsuni [Cebas apella ]. 
9 Achuni [Nasua nasua ]. 

920 Manco [Eira barbara]. 
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tsachima 

comme ces animaux que ne se font pas mal quand 
ils tombent. 

5. Ipama ni raikua! 

5. Ils se relévent sans se faire mal ! 

6. Ssss, ssss, ssss, wawak+ra, 
wawak+ra, 

6. Ssss, ssss, ssss, petit enfant, petit enfant. 

7. Ruima ia t+ma rikua aikua, 

7. Tu dois étre dur comme le fer qui ne se brise 
pas. 

8. Ssss, ssss, ssss, ssss, fiuuuuu, 
fiuuuuu (3 fois). 

8. Ssss, ssss, ssss, ssss, fiuuuuu, fiuuuuu (3 fois). 


Manuel Huaycama Murayari, 45 ans, Achual Tipishca. 1997 


Le chant des singes s’adresse á un enfant qui n’a pas encore été séparé de sa mere. Le 
chamane souffle sur le corps de Lenfant en chantant et en nommant les singes : le capucin á 
front blanc, kai tini, ou le singe capucin, kai tsuni ; le coatí, kuwati, mais aussi la martre á tete 
grise, +rara 921 , tous considérés comme forts et courageux. Ce sont des espéces qui s’élancent 
depuis les branches des arbres pour fuir les prédateurs ou chercher de la nourriture et qui une 
fois au sol se relévent sans la moindre égratignure. Le chamane fait pénétrer l'esprit tsawa de 
ces animaux dans l'enfant pour qu'il soit comme eux et ne se casse rien ni ne tombe malade 
de peur, s’il venait á trébucher et á tomber quand il apprend á marcher. Car, « a-t-on déjá vu 
les singes avoir peur de sauter d’un arbre ? » Effrayés, ceux-ci se mettent á courir mais sans 
perdre leur esprit malgré la chute. Á la fin du chant on évoque le fer (CIO : 7) qui est 
insensible et incassable, tel qu’on espere que sera le corps de l'enfant. La phase de 
l'apprentissage de la marche culmine au moment oü l'enfant se déplace sans l'aide de ses 
parents et qu'il court avec agilité. 

Quand un enfant s’oublie continuellement, sa mere lui frotte le bas-ventre avec de la 
cendre du feu qui a pour propriété d’étre séche. Á ce stade-lá, l’enfant doit apprendre á ne 
plus faire ses besoins au lit. Au cas oü un enfant ne sait toujours pas se reteñir de faire pipi, 
ishpatero, le matin, sa mere lui frotte le nombril á l’aide de la mousse qu’elle recueille sur 
des bouts de bois enflammés, pour lui sécher la vessie ou bien á l’aide de l’eau de pluie de la 
gouttiére ; il arrive aussi qu’elle lui donne de petits coups avec le poisson shitari 922 pauvre en 

921 Manco [Eira Barbara], 

92i [Loricariichthys sp. ]. 
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mucus qu’elle reláche ensuite. 


2) Premiers mots, kumitsa, habladorcito 

Nous avons vu que pour les Cocama le premier cri, ipu, du bébé se produit á la 
naissance et est la premiére manifestation symbolique de la parole comme signe et substance 
de l'humain (Clastres 1974 : 25) par laquelle il parvient á s’exprimer et á communiquer avec 
les autres. Chez les Cocama, la gorge, yachukuara, est l'organe régulateur des émotions. D'un 
cóté nous avons, yachu, qui signifie : pleurer, roucouler, hurlement, cri de douleur et de 
plainte des animaux, et, de l'autre, l'esprit tsawa qui réside dans la partie antérieure, 
ururukuara 923 , de la gorge, organe central du parler qui contróle l'entrée et la sortie de l'air et 
se charge de la production de la parole, kumitsa , et, par conséquent, du chant ikara. Nous 
pensons que le chant n'est pas une propriété spécifique de l'espéce humaine mais de tout étre 
vivant ou de certains objets comme 1’inkanto qui se manifesté dans le reve en chantant. 
Selon les Cocama, tout oiseau chante ikara, le mále séduit sa femelle en roucoulant ; de 
méme les arbres sorciers chantent lorsque leurs branches sont agitées par les rafales de vent. 
Le chamane est spécialiste dans l'art des mots, gráce á sa voix et á son chant il parvient á 
changer, á modifier et á transformer l'état des choses. Ainsi, il existe des animaux 
emblématiques qui émettent un son puissant qui peut produire un changement climatique. Par 
exemple, le crapaud, kururu, (littéralement : large, ouvert) qui, lorsqu'il chante, gonfle et 
contráete sa gorge, prévenant ainsi de la crue et de la décrue du fleuve ; ou le singe hurleur, 
ak+k+, dont le cri caverneux, produit gráce á l’os hyoide, annonce l'imminence de pluies 
torrentielles. 

Au cours de la grossesse la mere réalise le parler du fcetus, +m+ntsaraka , en parlant 
aux parents : la mere préte sa voix au bébé comme si ce dernier commengait á jouer avec la 
famille : 


- « Bonjour grand-pére (grand-mére) ». 
ou, 

- « Tu viens grand-pére (grand-mére) ». 


923 En décomposant le mot ururukuara nous obtenons : ururu , gorge ; kuara, ensemble, littéralement ensemble 
de la gorge. 
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Toutefois il convient de préciser qu’elle change de voix pour la circonstance. La méme chose 
se passe quand l'enfant est á peine né, verdecito, +k+ratsenk+ra, la mere parle á sa 
place avec la famille et les visiteurs. C'est la fagon d'apprendre au nouveau-né á écouter et á 
reconnaitre la voix de sa mere. Plus tard, lorsque l'enfant, eretsen, fort, commence á 
bredouiller, la mere se charge de l'encourager á parler en pratiquant le rite suivant: Á jeun et 
sans adresser la parole á qui que ce soit, elle va dans la forét cueillir les cosses dans lesquelles 
se trouvent les graines du tsarakuria ichipu 924 , elle se rend au jardin pour ramasser soit des 
haricots, purutu, soit des cacahuetes, muni, et soit les fruits verts du génipa 925 . Ensuite elle 
écrase dans ses doigts placés prés de la bouche du bébé les cosses du tsarakuria ichipi, ou 
encore celles des haricots, des cacahuetes ou encore les fruits verts du génipa qui présentent 
la particularité d'émettre un son « poc, poc, poc », quand on les comprime, censé faciliter 
l'élocution de l'enfant et lui éviter d'étre bégue. 

Lorsque l'enfant est wawak+ra (de 6 mois á 1 an) la mere exprime le jus du tubercule 
piripiri paucarcillo, yap+una piripiri [non id.], et lui en dépose quelques gouttes sur la 
langue et dans les oreilles pour qu'il soit intelligent et beau parleur. De plus, pendant la 
période eretsen (9 mois), lorsqu’il commence á manger de la viande, pour qu'il soit intelligent 
ikuan, qu'il ait bonne mémoire, qu'il ait des talents de beau parleur et d'imitateur, elle lui fait 
manger la cervelle et la langue du cassique cul-jaune, yap+una 92S , oiseau considéré comme 
intelligent pour sa capacité á apprendre et á imiter le chant de presque tous les oiseaux á 
l'exception de l'oiseau sorcier, tiwankuru, [non id.] dont il aurait peur car, s'il osait l'imiter, 
celui-ci menacerait de lui déchirer l'anus avec son grand bec rouge. 

Pour que le bébé devienne fort et beau parleur, la mere lui donne á manger la chair ou 
la langue du perroquet á tete jaune, ruru, dont la viande est dure et qui est réputé parleur. Au 
gargon, afin de lui assurer une belle voix grave 927 , elle donne á manger la cervelle du singe 


924 On pense que les fruits de cette plante sont les plus efficaces. Tsarakuria, unchala [Aramides cajonea ], - va 
et vient -. Liane á tsarakuria [non id.]. 

925 Quand il est vert l'intérieur du fruit est mou. 

926 Paucarcillo [Cacicus cela], 

927 La caractéristique de l'homme est d'avoir une voix grave qui intimide. Un éléve Jivaro m’a dit qu’en utilisant 
Fespagnol ils s’efféminent parce qu'ils parlent d’une voix fluette. 
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hurleur 928 dont les cris rauques s'entendent de loin. Dans le temps, pour la méme raison, la 
mere se chargeait de lui confectionner un collier avec des os hyoides 929 de cet animal. 

Lorsque ses premieres dents apparaissent, sa mere lui donne de la viande de mulot 
sylvestre, tsanuya, et lorsque, plus tard, il commence á perdre ses dents de lait, on les dépose 
sur le toit de la maison pour que le mulot les mange. Ainsi l'enfant aura des dents dures et 
solides á l'instar de celle du rongeur. Si, en revanche, on jette les dents de lait n’importe oü 
les Cocama croient que les nouvelles dents pousseront de travers. Durant cette étape, on évite 
les aliments suivants : la gamitana, tamak+ch+, poisson dont les deux rangées de dents se 
chevauchent, pour éviter que les dents de l'enfant ne poussent comme celle du poisson ; le 
foie de la tortue charbonniére á pattes jaunes dont la couleur noire est censée pénétrer dans 
les dents ce qui les gatera rapidement. Traditionnellement, les hommes cocama se 
distinguaient par leurs incisives évoquant celles du piranha (voir aussi Ochoa 2007). En effet, 
des la prime jeunesse du gargon, son pére lui limait les dents á l'aide d'un ciseau. 

Les parents veillent á ce que l'enfant, la nuit, ne suce pas le jus de canne 930 , pour lui 
éviter des caries précoces car, selon eux, le ver de la canne mange les dents du jeune gargon. 
De plus, ses cheveux blanchiront prématurément. II faut aussi éviter qu'il mange l'aréte de la 
raie 931 , sinon ses dents tomberont tres tót, comme se désagrégent les os de la raie une fois 
morte. Pour extraire une dent cariée, on place dessus les cendres de l'insecte tangarana 932 ou 
la résine de Tinsira 933 á qui on attribue la capacité d'extraire la dent á la racine. 

Tant que l'enfant apprend á parler, ses parents s'abstiennent de lui couper les cheveux 
car cela risquerait, selon eux, d'interférer avec la fluidité de son élocution, le génant pour 
parler ou le rendant bégue. Á partir du moment oü il parle couramment et peut exprimer ses 
désirs, ils considérent qu'il est hors de danger et disent qu'il a le sang fort. Entre 4 et 6 ans, 
lorsque le petit gargon 934 parle couramment, ses parents organisent une grande féte pour 
célébrer la premiére coupe de cheveux rituelle lanta tipina 935 , yapay ini yapina yak+tsa 


928 Seule la cervelle du mále est consommée. 

929 Métraux (1928 : 175) dit que les Cocama « ont des colliers composés de longs morceaux de coquillages 
amygdaloides » (basée sur l'observation des objets exposés dans le musée ethnologique de Berlín), no VA. II. 
954). 

930 [Saccharum officinarum ]. 

931 Raie [Potamotrygon sp.] 

932 Une espéce de fourmi dont la piqüre provoque une irritation. 

933 [Helicostylis spp.]. 

934 La parole étant associé au pouvoir c’est féte ne conserne que le petit gar£on. 

935 Lanta tipina sont des termes kichwa. Ce rituel a été mentionné par de nombreux auteurs. Chantre y Herrera 
l’appelle « usciumata » et le décrit comme une beuverie collective (Chantre y Herrera 1901 [1780] : 83-85 en 
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« nous coupons les cheveux », dont le but est de présenter l'enfant á la société. Aux dires d'un 
pére, la féte est l'expression de l'amour des parents et de la famille pour le gargon. Événement 
que les parents organisent longtemps á l'avance 936 . La mere prépare une grande quantité 
debiere de manioc et on achéte aussi de l'eau-de-vie. De son cóté, le pére se charge du 
poisson et du gibier. Si les parents veulent vraiment impressionner les invités ils abattent 
leurs poules. Puis le pére va chercher les parrains et inviter parents et amis á la féte qu'il 
célébre sous son toit. 

Le jour de la féte, la mére ou la marraine se charge de tresser la chevelure de l'enfant. 
II se peut parfois qu'elle y accroche, avec des rubans de couleur, un bonbon ou une cigarette 
au bout de chaqué tresse. La tresse la plus épaisse, liée par un ruban rouge, est réservée au 
parrain ou á la marraine qui la coupera. Les invités apportent des cadeaux á l'enfant sous 
forme d'aliments en tous genres (tortue charbonniére á pattes jaunes, dinde, pucacungas 937 , 
etc...) que les parents regoivent en son nom. En échange, ils offrent de la boisson de manioc 
ou de mais fermentée, chicha, en abondance. Pendant la féte, en général de nuit, l'enfant est 
assis sur un bañe au centre de la maison. Tout en dansant autour de lui, les couples 
commencent á couper les tresses une á une et déposent de l'argent ou un objet de valeur sur 
un plateau. Ensuite, les parents offrent á boire de Paguardiente. Enfin, le parrain ou la 
marraine finit de couper la derniére tresse de son filleul. La féte dure tant que dure l'eau-de- 
vie ou la boisson de manioc (approximativement deux jours). 

La mére rassemble les cheveux coupés 938 et va les déposer sur le toit de la maison ou 
les enterrer á la base du pilier porteur de la maison ou encore elle les place sur le troné ou sur 
une branche du palmier huicungo, murumuru 939 , pour que l'enfant ne tombe pas facilement 
malade. D'autres les déposent sous les arbres fruitiers, surtout le caimito 940 et le zapote 941 , 
dans l'espoir que ces arbres pousseront bien et donneront des fruits en abondance. Les 
Cocama disent qu'ainsi, lorsque la personne meurt, son esprit maitsankara n’aura pas á 


Stocks 1981 : 47) ; pour sa part, Métraux (1963 : 699) postule qu'il s’agit d’un rituel d'origine kichwa chez les 
Cocama; Girard (1958 : 193) nomme le rite zakote, mot qui renvoie á tsak+ta , couper (ce qui reste d'une 
chose), diviser une chose ou la couper en morceaux avec un instrument tranchant. 

936 Environ 8 mois á l'avance. 

937 [Penelope jacquacu]. 

938 Pour les coupes qui suivront, on devra vérifier que personne ne balaye les cheveux car il est dit qu’ils 
tomberaient comme se dépouillent les poils du balai. On pratique de la méme fagon aprés avoir coupé pour la 
prendere fois les ongles, p+tsape, du petit gargon. 

939 [Astrocarium murumuru}. 

940 [Pouteria caimito ]. 

941 [Matisia cordata ]. 
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rechercher les parties de son corps qui, ayant été dispersées, cordon ombilical, cheveux, 
ongles, etc..., lui causent une grande souffrance. 


3) Celui qui joue ici, yumutsarikataran 

Quand la motilité de l’enfant lui permet de se déplacer seul, on dit qu'il est joueur, 
yumutsarikataran, et surtout imitateur, tsanitsurin. Les parents stimulent la sociabilité du 
petit en utilisant la différence entre les sexes. L'enfant, au contact de ses parents, en imite, 
tsani, les activités productrices. On dit alors qu'il a des jeux chargés de sens parce qu'il pense, 
éprouve, met son cceur, iya, dans ses actes, contrairement á la phase antérieure, ts+n+ma, 
sans lumiére. 

Le petit gar§on est sociable, il se proméne un peu partout, la seule chose qui 
l'intéresse c'est de jouer avec ses copains de la méme génération et du méme sexe, de sorte 
qu'il passe la majeure partie de son temps hors de la maison. On le considere parfois comme 
mal élevé car il n'obéit guére á ses parents. II apprend á grimper aux arbres et se déplace seul 
sans toutefois s'éloigner beaucoup de son lieu de résidence. 

Le corps de l'enfant en plein développement et en cours d'acquisition d'aptitudes 
sociales risque d'étre contaminé, kanupari, par certains étres non humains contre lesquels il 
faut se prémunir. Jusqu'á l'áge de 5 ans, plus ou moins, on interdit á l'enfant de jouer avec 
certains animaux, de les frapper ou de les tuer, en particulier le crapaud, kururu, réputé fort, 
capable de chanter et d'ensorceler, shitanear, sous peine de ne concevoir que des filies. Si le 
batracien lui uriñe dessus, il va avoir des grains de beauté, tsawirari, ou des boutons 
(caracha 942 ) sur la peau, ou son estomac risque de se dilater á l'instar du corps de 
l'amphibien. Autre animal interdit, le dauphin qui souffle et projette son dard, virote, 
provoquant fiévre, douleur et gonflement de l'estomac ; et Viña mama 943 , poisson qui meurt 
par desséchement du ventre. De méme l'enfant risque de souffrir de douleurs d'estomac ou de 
mourir par desséchement de l'intestin. S'il s'agit d'une filie, elle aura des complications en 
accouchant. Les parents évitent de donner á manger du bujurqui, akarawatsu, poisson dont 
le corps se meut d'avant en arriére. Selon les Cocama, une fois adulte l'enfant dansera en 


942 Gale chez les humains et les animaux et, par extensión, toute éruption cutanée qui produit des 
démangeaisons. 

943 Carachama mama [Acanthicus hystrix ]. 
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tournant sur lui-méme et les gens se moqueront de lui, l'appelant « bujurqui 944 , bujurqui », 
parce qu'il ne sait pas danser. II aura aussi des difficultés á parler, se tordant les mains 
nerveusement, ce qui prouve qu'il n'arrive pas á articuler les mots pour s'exprimer. 

On interdit aussi á l'enfant de manger les pépins du fruit du palmier peche, 
p+p+chi 945 , aliment du pécari, taitatu, et du pécari á lévres blanches, tayatsu, parce qu’on 
dit: 


- « Huangana, pécari á lévres blanches, - va hacer andar 946 »-, 

c.a.d. que, devenu jeune homme, ses aisselles dégageront une odeur repoussant toute 
compagne potentielle. Pour éviter cela, les méres ótent les pépins des fruits du palmier peche 
avant de les cuisiner. 

Lorsqu'un enfant se met en colére ou pleure fréquemment, on conclut qu'il a 
l'estomac, iakuara, pollué. Un des parents va done le purger gráce á des infusions de plantes 
ameres, irawa, provoquant vomissements et diarrhées pour expulser les mauvaises 
substances. Parmi ces plantes, on compte : le jus de tabac et la fleur de genét 947 , trempés dans 
l'eau. Les Cocama considérant que 1’estomac est responsable des coléres de l’enfant, le 
purgent en lui faisant boire une potion á base de feuilles de verveine 948 , mais on lui fait aussi 
prendre un bain dont l’eau contient aussi des feuilles de cette plante. Cette potion opere aussi 
pour éviter á l’enfant de devenir fainéant. Pour éliminer la paresse, la páleur du visage et les 
parasites, il doit aussi prendre le matin une décoction á base de résine d'ojé, kuapin+wa 9A9 . 
Enfin, pour le débarrasser de tout élément nocif accumulé dans son corps, le matin encore, on 
le frotte, avec des branches de la fausse-ambroisie 950 et on lui fait prendre un bain dans lequel 
trempent des feuilles d’asna panga (ou mishquipanga), kurimaka 951 . 

Lorsque l'enfant entre á l'école primaire et apprend á lire et á écrire, on dit qu'il est 
comme le magnétophone parce qu'il rápete les chants entendus á l'école ou á la radio. Alors 


944 Les Yagua du fleuve Momón possédent une danse dénommée « bujurqui » qui consiste á former une ligne 
de couples. lis dansent au rythme de la musique puis s'arrétant tout á coup, ils reculent revenant de quelques pas 
en arriére, comme le fait le poisson bujurqui dans l’eau (travail du terrain, aoüt 2003). 

3 Pijuayo [Bactris gasipaes ]. 

946 Á Iquitos, á propos d’une personne qui sent mauvais des aisselles, il est fréquent qu’on dise : « Tu as une 
huangana (pécari á lévres blanches) ! ». 

947 Mun+wa, [Cassia reticulata ]. On dit également qu’elle nettoie les reins et protege contre le paludisme. 

948 P ir pina, [Verbena litoralis], 

949 [Ficus incipida ]. 

950 [Chenopodium ambrosioides ]. 

951 [Cyphomandra sp.]. 
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qu’il apprend á écrire, les parents évitent de lui donner á manger la tete et les pattes de la 
poule, oiseau considéré comme empoté parce qu'il gratte la ierre de fagon désordonnée. lis 
prétendent que l'enfant sera lent, d'expression frustre et que ses lettres seront mal formées et 
dépourvues de sens comme l'agitation des pattes de la gallinacée. C'est pourquoi lorsqu’un 
enfant éprouve des difficultés á écrire on accuse ses parents de négligence parce qu'ils lui 
auraient fait consommer des pattes de poule. Pour qu'il ait une belle calligraphie, on lui pose 
des mille-pattes 952 sur la main droite, mais pas sur la paume. Pour qu'il soit intelligent, on lui 
fait manger de la cervelle de corvina, wakupa 953 , poisson dont la tete contient une bézoard qui 
contribue á lui donner de la mémoire. Á la lune verte ou nouvelle lune, on administre á 
l'enfant une décoction de feuilles de fausse-ambroisie 954 pour le purger, faciliter son 
instruction, le doter d'un bonne mémoire, le rendre intelligent et travailleur. 

C’est á ce stade qu’on le prépare corporellement en fonction de son sexe : pour la filie 
en vue, principalement, de son role de reproductrice et pour le gargón pour développer ses 
capacités de prédateur. 


3.1) Préparation du corps de la petite filie á ses futures fonctions reproductrices, 
sexuelles et laborieuses. 


La mere ou la grand-mére de l'enfant est chargée de modeler son corps en lui faisant 
consommer certains morceaux spécifiques d'un animal ou d'une plante dont on veut lui 
transmettre l'essence. Pendant la phase eretsen, au moment oü la petite filie commence á 
prendre des aliments solides, sa mere lui donne des poissons á humeur visqueuse, peces con 
flema, ou la chair d’autres animaux qui mettent bas facilement. Par exemple, les viscéres de 
la raie 955 ou de l'anguille en patarashca (enveloppées de feuilles et cuites sur le grill). 
L'anguille pos sede une grosse tete en forme de cóne et un corps minee, on croit que la tete du 
nouveau-né sortira du vagin et ainsi que le corps glissera sans difficultés. Autre exemple de 
méme ordre : on donnera á manger le coeur de la tortue charbonniére á pattes jaunes pour que 


952 /—i* . / 

Ciempiés, maturu. 

953 [Fam. SCIAENIDAE]. 

954 [Chenopodium ambrosioides ]. 

955 Parfois on donne aussi les ceufs, l'anus et la graisse de la raie. 
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l'enfant soit forte, silencieuse et qu’elle ne souffre pas trop pendant l'accouchement, car ce 
chélonien est réputé fort et ne pas crier. On pourra aussi lui donner la chair du mulot 
sylvestre, tsanuya, rongeur qui met bas facilement et sans saigner, et encore la graisse de la 
poule noire, une infusión d'os du crapaud géant 956 , yuw+, ou l'eau de cuisson de l'escargot, 
mais sans sel. La mere fouette aussi les fesses de la petite filie avec de l'atinga, mutsu 957 . 

Pour qu'une fois adulte la filie accouche á son tour sans difficultés, on évite qu'elle 
mange les aliments suivants : la queue du singe et les viscéres de tous les animaux qui 
s'enroulent car, de la méme fagon, le bébé aurait tendance á s'étouffer avec le cordon 
ombilical; les branchies du poisson qui adhérent á la tete quand on le vide ; le riz brülé qui 
reste collé aux parois de la marmite 958 ; la carachama 959 et le shiruy 960 pour éviter les 
difficultés lors de 1’expulsión du placenta. Pour que plus tard la fillette ne souffre pas 
d'hémorragie au cours de ses menstruations, ou lors de l'accouchement, ou encore aprés ce 
demier, on lui donne á manger des poissons, des reptiles ou des animaux contenant peu de 
sang ; on lui fait boire par exemple un bouillon á base de queue rótie de caiman noir 961 . Par 
ailleurs, la fillette doit s'asseoir sur une peau séchée de ventre de caiman. 

Entre 5 et 7 ans, pour qu'elle devienne travailleuse, on lui met sur la main un mille- 
pattes, mataru, de sorte que lorsqu'elle ira cultiver la ferme, elle ne craigne pas le contact des 
mauvaises herbes qui y abondent. Pour qu'elle soit bonne agricultrice, sa mere lui masse le 
corps avec des feuilles de manioc qu'elle jette ensuite dans une partie du fleuve difficile 
d’accés sans que personne ne la voie. Par ailleurs, elle doit boire du bouillon de manioc sans 
sel. Pour qu'elle soit bonne bücheronne, yipiayaratsurin , on proméne sur ses bras les insectes 
qui vivent dans le bois, leñateros, qu’on trouve dans le varillal 962 . On suspend ensuite 
l’insecte á une branche pour que le traitement prétendu secret soit efficace. Pour qu'elle sache 
soigner, mainanatsurin , on lui donne, le soir, un oeuf d’engoulevent ibijau gris 963 cuit sans sel. 
Pour qu'elle soit intelligente, ikuan, on lui fait manger á jeun la cervelle du coucou écureuil, 
piaye 9M , en patarashca 965 et sans sel. Pour qu'elle n'ait jamais peur, on lui fait manger le coeur 


956 Hualo [Bufo marinus]. 

957 [Symbranchus marmuratus]. 

938 Cette prescription s’applique aussi á la femme enceinte. 

959 [Pterygoplichthys multiradiatus ]. 

960 Poissons qui ont les mémes propriétés qu’énoncées ci-dessus. 

961 [Fam. callichthydae] . 

962 Terme de Fespagnol régional désignant la forét qui se développe sur un sol de sable blanc. 

963 Ayaymama [Nyctibius griseus]. 

964 Chicua [Piaya cayana], 

965 Enveloppées dans une feuille et cuites sur le grill. 
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du renard sans sel et, le matin, on lui enduit le corps de la graisse de cet animal. Pendant que 
l'enfant aide á mácher et á préparer de la biére de manioc, la mere veille á ce qu'elle ne mange 
pas d'avocat, apaka 966 , sinon sa salive serait insipide tout comme ce fruit, ce qui impliquerait 
que la biére de manioc 967 le serait aussi, son goüt dépendant essentiellement de la salive qui 
doit étre douce, ahondante et mousseuse, qualités essentielles pour mácher le manioc cuit. Á 
cet effet la mere, lorsqu’elle confectionne un pot, kuya 968 , donne á mastiquer á sa filie la 
pulpe du fruit calebassier tutumo, kuya , au jus abondant et suave. Par ailleurs, elle lui frotte 
les bras avec des tiges de manioc pour que, par la suite, elle puisse bien piler cette plante pour 
préparer la biére de manioc. Elle lui donne aussi á boire une infusión de fleurs du palmier 
peche 969 pour qu'elle ne rechigne pas á préparer la biére de manioc á base de ce fruit. La mére 
prend également soin d'éviter que sa filie ne consommé trop de miel d'abeille qui lui 
adoucirait le sang et lui alourdirait le corps, la rendrait fainéante et lente á l'ouvrage. Si elle 
s'apertjoit que sa filie est grande dormeuse, ukiritsurin, elle la frotte, le matin, avec des 
feuilles de mais frais jusqu'á ce que sa peau ne la démange et, si elle s'avére paresseuse, 
map+rin, elle lui administre pendant trois nouvelles lunes un bain á base de feuilles d'ajos 
sacha, k+wa 970 . 

Entre 8 et 10 ans, on masse le ventre de l'enfant avec le nid du colibrí pour que, 
enceinte, elle n'ait pas un trop gros ventre. Par ailleurs, la mére veille á ce que l'enfant, et plus 
tard la jeune femme enceinte, ne laisse pas ses vétements sales s'accumuler et prendre 
l'humidité, mais qu'elle les lave immédiatement. Sinon, selon les Cocama, le placenta 
refusera de quitter l'utérus. Quant aux grand-méres, elles interdisent á l'enfant de manger du 
riz ou du manioc cru pour que, plus tard, son vagin ne produise pas de sécrétions excessives. 
lis appellent la mucosité vaginale de la petite filie, amani tini, coton blanc, parce qu'aprés 
qu'elle ait uriné, elle séche comme la fleur blanche du coton. Lorsqu'elle aura des rapports 
sexuels, la mucosité prendra une teinte jaune. On évite que l'enfant suce les os du gibier sous 
peine que son futur époux soit aussi maigre qu’un os. 


966 Si on en mange, on doit le faire avec de la banane müre. 

967 Boisson á base de plusieurs fruits : celui du palmier peche, de l'arbre á pain, de la cocona, mais surtout avec 
du manioc doux [Manihot esculenta] bouilli, pilé et maché pour la fermentation. 

968 Huingo [Crescentia cujete ]. La pulpe du fruit est considérée comme un aphrodisiaque pour les hommes. On 
dit que s’ils en boivent l’extrait, ils auront beaucoup de sperme. La peau du fruit est utilisée pour fabriquer un 
récipient qu’on utilise pour se baigner ou pour boire. 

969 Pijuayo [Bactris gasipaes\. 

970 [Mansoa allinacea]. 
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Pour que son rire soit fort et clair, on lui donne la chair de l'oiseau kukuichi dont le 
chant résonne au loin. Pour qu'elle soit convivíale, paritsaratsurin, on la frictionne le matin, 
du visage jusqu'aux mains, avec les branches du caimito 971 (fruit doux) et, á la nouvelle lune, 
on lui fait saisir des feuilles de papaye fumées au feu. Tout au long de ce traitement, l'enfant 
ne doit pas s'approcher d'une bougie, de peur que l’effet de toutes ces prescriptions n’en soit 
annulé. 


Lorsqu’une mere constate que sa filie se masturbe, elle lui donne un bain et lui lave 
les parties génitales avec du piment macéré dans de l’eau. Ensuite, á titre de correction, elle la 
place dans un bourbier dont l'eau émet des bulles et lui pétrit la vulve et les jambes avec la 
boue. Pour qu'une fois adulte, elle ne posséde pas un appétit sexuel débordant 972 , wiratsai, ou, 
tsaurupan, et ne se fasse pas traiter de femme folie, on frotte son organe sexuel avec de la 
graisse du poisson pangaraya, aramatsa. En plus elle doit éviter de consommer de la queue 
de porc, tout le temps en mouvement, ou des chéloniens aquatiques qui s'enfuient si on ne les 
attache pas solidement aprés les avoir capturés. Par analogie, la femme s'enfuirait avec un 
homme ou un autre et serait incapable de garder un foyer fixe. Elle ne doit pas non plus 
manger le jaune des oeufs de poule parce que les coqs et les poules ne cessent de copuler. 
Lorsqu'elle aura ses regles, il lui faudra enterrer son sang de peur qu'un chien ne le leche, 
parce que si cela intervenait, la jeune femme chercherait á s'accoupler á tout moment comme 
les chiens. 

Durant l'étape +k+ratsen, la filie tient compagnie á sa mere qu'elle aide dans les 
taches domestiques. Elle l'accompagne lorsqu'elle lave le linge sur un radeau, une pirogue ou 
la rive du débarcadére. Elle l'aide á cultiver, semer ou récolter le grain au jardin (riz, mais, 
haricot, chiclayo 973 ), á faire le feu, á cuire les bananes, á peler le manioc, á le mácher cuit 
pour la préparation de biére de manioc et elle veille de prés sur ses petits fréres. L'enfant joue 
avec ses amies au volley-ball. Elle joue aussi á la cuisiniére en confectionnant des marmites 
de ierre miniatures, ou á la maman en jouant avec des poupées. 


971 [Pouteria caimito ]. 

972 En espagnol regional on dit pishpira ou pishcota, aussi arrecha. 

973 [Vigna unguiculata]. 
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3.2) 


Préparation du corps du petit garlón, futur grand pécheur, ipurakari 


« Niños de diez años, apenas pueden mover un leve remo, ya se los ve montados 
en su barquita jugando con las olas y haciendo ensayos con el anzuelo y la flecha 

974 

». 

(Espinosa 1935 : 112) 




Photo 16 : Petit navigateur 1 Photo 17 : Petit navigateur 2 

(Photos Roxani Rivas, Achual Tipishca, 1997) 

La peche est non seulement l'activité principale des hommes cocama, elle détermine 
aussi l’essentiel des attributs de l'identité masculine. Le pére et les grands-péres jouent un 
role important dans le processus de formation du gar§on. lis se chargent de mettre en ceuvre 
certaines pratiques dont le but est de développer ses qualités physiques. lis lui font absorber 
des végétaux á la nouvelle lune ou observent des rites afin de renforcer certaines parties de 
son corps pour que, dés sa plus tendre enfance, il se présente comme un futur grand pécheur, 
fisga, et pique toutes sortes de poissons. 

974 « Des enfants de 10 ans, á peine capables de soulever une rame légére, on les voit déjá, á bord de leur petite 
barque, jouer avec les vagues et s'essayer á l'hame 5 on ou á la fleche. » (Espinosa 1935 : 112) 
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Lorsque l'enfant est en phase eretsen (de 6 mois á 1 an), pour qu'il apprenne á voir 
vite et loin en pleine nuit et á faire preuve de prudence et d'astuce, son pére lui fait observer 
l’engoulevent pauraqué, kuakuayu. Pour qu'il devienne adroit au football, il lui fait manger 
l’oeuf de cet oiseau de nuit au corps léger. Pour qu'il devienne bon chasseur, c'est le coeur de 
l'anguille qu'il doit manger. Pour que ses bras soient costauds, durs et résistants et qu'il soit 
courageux, il les lui noircit avec des coquilles d'ceufs de calman. Pour qu'il soit fort et se 
distingue des autres par la forcé de ses bras, de ses jambes, et de son corps en général, son 
pére lui prépare une infusión faite avec le bulbe de la plante, cheval piripiri 975 . II lui fait aussi 
consommer l'ongle réduit en poudre du tamandúa, tamanu tini 976 , ou du fourmilier géant, 
tamanu 977 , animaux réputés pour leur forcé et leur courage. II veille aussi á ce qu'il ne mange 
pas du huapo, parawaka, sous peine d'étre maigre toute sa vie, ou de la patate douce rótie 
dont la douceur rendrait l'enfant empoté. 

Les premiers jeux de l'enfant, +k+ratsen, consistent surtout á imiter, tsani, son pére. 
C’est par imitation que le gargón s’instruit, jamais par l’apprentissage. II se perfectionnera 
dans telle ou telle activité en faisant des tentatives et en commettant des erreurs. J'ai souvent 
eu l'occasion d'observer des petits gargons, á peine en age de marcher, s'asseoir sur une 
planche, teñir fermement un báton long et étroit faisant semblant de ramer et de diriger une 
pirogue (par exemple voir les photos 16 et 17). D'autres fois, je les ai vus pleurer de rage 
parce que le pére avait refusé qu'ils Paccompagnent á la peche sur le lac. Au débarcadére du 
village, il est fréquent que les petits gargons péchent á la ligne quelques petits poissons. lis 
sont aussi chargés d'apporter l'eau au foyer et accompagnent le pére ramas ser du bois en 
forét. Pour que l'enfant sache s'y orienter, il doit éviter de manger la tete de la tortue 
charbonniére á paites jaunes, chélonien qui divague dans la forét, sous peine de se perdre 
fréquemment une fois adulte. Idem pour les viscéres de la poule sinon en marchant il se 
prendrait les pieds dans n’importe quelle liane de la forét. II est important que le corps 
de l'enfant s'habitue á l'eau froide, aussi ne lui donne-t-on pas á manger de poussin pour 
qu’adulte il ne soit pas comme le poulet pour qui le simple fait de se mouiller un peu lui 
donne froid. De méme pour qu'il garde une bonne température corporelle, on lui donne á 
manger la bréche du nid de la guépe huayranga [non id.], réputée acide. 


975 Non identifiée. Appellation en espagnol régional. 

6 Shiwi [Tamandúa tetradactyla ]. 

977 Yangunturu [Myrmecophaga tridactyla]. 
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Vers l'áge de 6 ans environ, pour que l'enfant acquiére un oeil de lynx, son pére tue un 
balbuzard pécheur, al i mama 978 , ou un petit calman. II en extrait l'humeur vitreuse des yeux et 
il la dépose á la surface de l’oeil du gargon pour qu’elle se mélange avec la sienne, ainsi il 
pourra distinguer les poissons en eau profonde. II lui fait manger les yeux du bujurqui, 
akara 979 , pour que ses propres yeux ne rougissent pas au cours des longues veilles du 
pécheur. 

Á partir de 9 ans, á chaqué nouvelle lune, le pére ou le chamane, commence á lui faire 
boire de petites doses d'une infusión d'écorce ou de feuilles de plantes avec mere 980 pour le 
purger et le rendre vif, fort, chasseur, travailleur et insensible au froid. Les plantes en 
question sont, entre autres : le sanango, tsananku 981 , et l’ajos sacha, k+wa 982 . Par ailleurs, ils 
encourageront les animaux terrestres et aquatiques á s'approcher sans crainte du pécheur. Par 
exemple : le chuchuwatsa 983 pour que le gargon ne souffre pas du froid et devienne robuste. 
Enfin, il lui fait boire le jus dans lequel ont macéré des feuilles de tabac pour chasser la 
paresse et la malchance á la péche, moyennant quoi l'enfant deviendra vif et courageux. 
Pendant que son corps se purge, il doit manger du poisson sans tache 984 , fumé et sans sel. 

Jusqu'á 10 ans, l'enfant ne doit pas manger la téte de Yarawana 985 , poisson faible et 
tres délicat, á tel point que, lorsqu'on le péche en utilisant des plantes toxiques, il lui suffit 
d'en sentir l'odeur pour se soüler rapidement, trembler et succomber au moindre coup. De 
méme l'enfant, devenu adulte, se soülera facilement. C'est pourquoi, lors des réunions oü la 
biére de manioc ou l'eau-de-vie circulent, si les participants observent que l'un d'entre eux a 
rapidement la nausée, ils se moquent de lui en disant : « voilá 1 ’arawana ! » et l'interpellent : 
« arawana, arawana ». Aussi, pour éviter que le futur adulte ne s'enivre rapidement, on lui 
administre une infusión á base d'os hyoide de singe hurleur 986 . Par ailleurs, l'enfant ne doit 
manger ni le gésier ni le croupion de la poule sinon, plus tard, soül, il déféquera n’importe oü 


978 [Pandion haliaetus], 

919 [Astronotus ocellatus], 

980 Pourvue d’une intentionnalité potentiellement agissante á qui il faut s’adresser pour obtenir une faveur. 

981 [Bonafousia undulatá], 

98 ~ [Mansoa alliaceae], 

983 Chuchuhuasi [Maytenus laevis], 

984 Comme : la sardina et le boquichico. 

985 [Osteoglossum bicirrhoswn ]. 

986 Uniquement Tos hyoide du mále. 
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comme cet oiseau. II ne doit pas non plus manger de ver, suri, de canne, insecte qui vit de la 
séve de la canne á sucre 987 , et qui risquerait de le contaminer et de le soüler. 

Le corps de l'enfant étant en pleine transformation, son état est fluctuant et, en 
fonction de ce qu'il ingére, il développera certaines aptitudes. Ce qui explique le soin apporté 
á son alimentation, en particulier le choix ou le rejet de certaines parties des poissons qui 
constituent la source principale de protéines. Le jeune gargon évite de manger, par exemple, 
la tete du fasaco, tar+ra, qui passe son temps á dormir sans bouger, sous peine de devenir 
gros dormeur et abruti comme ce poisson. Pour la méme raison il ne consommé pas la tete du 
poulet. II évitera aussi la vessie natatoire des poissons qui flotte comme un bailón, en 
particulier celle de la gamitana 988 . II ne pourrait alors pas plonger si d'aventure la corde de 
son harpon ou de son filet se prenait dans les broussailles qui jonchent le fond de l'eau. Idem 
pour le cceur des poissons sous peine de devenir craintifs et de trembler comme bat le coeur 
au moindre bruit inattendu, ou encore le gésier, itaki, littéralement, pierre 989 , parce que, si sa 
pirogue venait á chavirer, l'homme coulerait sans pouvoir flotter. II ne mange pas les yeux, 
tsitsakuara , du poisson qui le repérerait de loin. Pas plus que les pattes antérieures de la 
tortue d’eau, taricaya, que l'on entend mais qu’on ne voit pas, par analogie de la forme de la 
paite antérieure de la tortue avec le voile qui peut couvrir l’oeil et ainsi géner la vue. 

Pour que le bras, +wa, du jeune pécheur sache utiliser ses armes avec forcé et adresse, 
ce demier mangera, sans sel, le poisson pez lápiz, timuku "°, dont le museau est pointu ce qui 
lui permet de sauter dans l'eau silencieusement. On dit que le pouvoir du poisson restera dans 
le bras du jeune gargon. De méme, le coeur de l'anguille qui chasse avec efficacité en langant 
un jet d'eau contre sa proie : par analogie, le jeune gargon sera habile et utilisera ses fleches 
avec adresse et efficacité. Dans le méme but, il évitera d'employer un maillet, takari, pour 
préparer la biére de manioc sinon la pointe de son harpon rebondirait sans pénétrer, comme le 
bout émoussé du maillet. On ne lui permet pas non plus de jouer avec Tisana 991 de la caña 
brava, +w+wa, dont le troné léger flotte sur l'eau sinon son bras serait trop léger pour que sa 
fleche pénétre la chair des poissons et méme celle du paiche dans le pire des cas. Pour qu'il 
sache faire face á un rival avec courage, on lui fait manger les larves de la guépe, kawa ; la 


987 [Saccharum officinarum ]. 

988 [Colossoma macropomuri], 

989 Par analogie avec le mortier qui sert á broyer comme le fait le gésier. 

990 [Boulengerella maculatá], 

991 C’est le nom du pédoncule de la fleur de la caña brava, +w+wa [Cynerium sagitatum ]. 
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queue du scorpion, yats+ra ; ou du serpent faux fer-de-lance, tsui tini 992 , animaux munis 
symboliquement de dards (virotes). Dans le cas du faux fer-de-lance, cela écartera les vipéres 
qui le redouteront. Et méme si l'une d'elles le mordait un jour, il n’en ressentirait aucune 
douleur. 

Pour devenir grand pécheur, il doit manger : la chair cuite sans sel des oiseaux 
pécheurs : le balbuzard pécheur, al i mama 993 ; du martin-pécheur veri, parí 994 ; ou celle des 
poissons : zorro challua, m+kura ipira " 5 , et lápiz chalina, timuku " 6 . II ne doit pas boire 
d'eau de pluie, sinon il ne pourrait devenir pécheur, car l'eau du fleuve resterait aussi 
dépourvue de poissons que l’eau de pluie. 

Par ailleurs, les enfants d'une méme génération étaient entrainés á la péche gráce á des 
jeux instaurant une compétition entre eux comme le raconte un cocama ci-dessous : 


R49 Pour que le fils devienne fisga, grand pécheur, les peres mettent les enfants des 

l’áge de sept ans en concurrence. Les vieux fabriquaient des sagaies á partir de la 
tige de la feuille du palmier aguaje 997 et leur apprenaient comment il fallait viser 
pour faire mouche. A une certaine distance s’entassaient deux faisceaux de tiges 
de bananiers dont on avait coupé les régimes. Par exemple, j’avais quatre cousins 
avec qui nous formions un groupe qui s’opposait á celui de nos voisins. Chaqué 
groupe possédait son propre faisceau de tiges de bananiers sur lequel on langait 
nos sagaies. Si nous plantions plus de sagaies dans la cible que l’autre groupe 
alors ils n’étaient pas pécheurs fisga. La réciproque était vraie et dans ce cas 
notre pére nous enfumait les mains peu avant le lever du soled pour les guérir et 
on les battait aussi avec Tisana pour qu’elles abandonnent leur caractére 
cTafasería 998 car la main doit étre libre. Le troisiéme jour on recommengait 
Texercice pour voir si nous étions devenus efficaces. Dans l’affirmative, les peres 
nous fabriquaient notre sagaie avec le palmier pona 999 dont la tige était rendue 
lisse et la pointe d’isana était solidarisée avec du fil de fer. Nous nous entrainions 
avec cette arme sur le troné du palmier aguaje. Si l’enfant réussissait á planter la 
sagaie dans le troné de l’aguaje, c’est qu’on pouvait alors lui confier cette arme. 
Les ainés fabriquaient de petites sagaies pour que les jeunes s’entrainent á les 
lancer sur les súngaros 1000 morís. Quand le gargon ne peut pas encore se servir 
d’une pirogue seul, le pére se place á la poupe et le gargon á la proue, pour qu’il 


992 Cascabel [Xenodon severus ]. 

993 [Pandion haliaetus], 

994 Catalán [Chloroceryle americana], 

995 [Acestrorhynchus lacustris). 

996 [Boulengerella maculata ]. 

997 [Mauritia flexuosa], 

998 Se débarrasser de la mauvaise chance á la chasse et á la péche. Voir Peter Gow, 1991, p. 125. 

999 [Socratea exorrhiza], 

1000 [Famille des PIMOLODIDAE]. 
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puisse pécher quelques doncellas 1001 . S’il voit que ríen ne lui échappe, c’est que 
le jeune sera bon. On lui donnera alors une plus grande sagaie. II existe plusieurs 
sortes de sagaies pour harponner le lamantin, le paiche, le calman ou le pacou 
noir que les gargons des l’áge de douze ou quinze ans peuvent utiliser, mais une 
seule par espéce convoitée. Aprés, ils leur construisaient une petite pirogue pour 
qu’ils aillent au lac observer et éventuellement tuer le poisson qui viendrait á eux 
séduit par leur corps bien soigné. Le gargon gagnait en adresse et s’habituait á 
harponner les poissons qui nagent en surface comme le paiche ou le pacou noir 
Aprés qu’il ait tué deux ou trois poissons il y prenait goüt et voulait pécher tous 
les poissons du lac et tous les jours pareil. Á l’áge de quinze ans le gargon partirá 
seul sur le lac. II vaut mieux pécher seul parce que le compagnon chassant les 
moustiques qui le piquent ferait du bruit. Toutefois quand le pére parí pour 
longtemps il emméne son fils. Si le vieux ne peut pas harponner lui-méme le 
lamantin ou le paiche, c’est son fils qui s’en charge. 


(Víctor Yuyarima Chota, 64 ans, ‘8 de Octubre’. 1997) 


Comme on le voit dans ce récit pris sur le vif, l'enfant accompagne toujours le pére 
lors de ses expéditions de péche. C'est le pére qui lui fabrique ses premiers instruments 
miniatures, sa pirogue, ses rames de balsa, ap+wa 1002 , ou les fléches avec lesquelles il 
apprend á harponner les poissons. Lorsque le pére constatera que son jeune fils est assez fort 
pour manier les sagaies ou les fléches de péche, il ira chercher quelques piripiri ou taya pour 
préparer son corps et faire de lui un grand pécheur, ipurakari. Le jeune homme doit étre initié 
par un adulte d'un certain age et expert á la péche. Selon les Cocama, en général, c'est le 
grand-pére qui s'occupe de son petit-fils. II se rend sur la rive d'un lac pour abattre un 
balbuzard pécheur, al i mama 1003 , et observe oü il tombe. Ils affirment que du corps en 
décomposition va germer un piripiri , plante que l'on gardera jalousement. Lorsqu'il considére 
qu'elle est arrivée á maturité, le grand pére fisga, accompagné du jeune gargon, va arracher le 
bulbe du piripiri avec lequel il prépare ensuite une infusión qu'il lui donne á boire. Aprés 
quoi, ils vont ensemble naviguer sur le lac. Selon les animaux aquatiques qui s'approchent, 
il lui expliquera la vertue spécifique du tubercule car ce demier facilite la prise d'une espéce 
animale donnée qui s'approchera docilement. On garde le tubercule sur soi si un paiche 
s'approche, un lamantin, ou d’autres poissons recherchés. Plus tard, chaqué fois qu'il ira 
pécher, le jeune homme frottera son bras ou sa pirogue avec ce tubercule pour attirer et 


1001 [Pseudoplatystoma fasciatum]. 

1002 [Ochroma lagopus], 

1003 [Pandion haliaetus]. 
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capturer le poisson. Au contraire, il le jettera s'il voit s'approcher des animaux dangereux et 
avides de sang comme le dauphin ou le boa. 

La formation d'un grand pécheur, ipurakari, implique que l'on incorpore la forcé ou 
l'énergie vitale de certains animaux aquatiques gráce au chant ikara du chamane. Nous 
présentons ci-dessous un chant utilisé pour que le jeune homme ne se rende pas au lac en vain 
et ne laisse pas sa femme avoir faim, mais, au contraire, qu’il rapporte toujours á la maison 
du poisson en abondance : 


C11 : Chant pour devenir pécheur 
Ipurakari ikara 1004 

Ce n’est qu’ainsi qu’on chante pour étre pécheur. 

Nous allons chanter aujourd’hui. 

Oü vas-tu aller ? C’est dans le lac que les martres observent le pécheur. 

Comment saisis-tu ta fleche, ta sagaie, ta yat+ka 1005 ? 

Ce n’est qu’ainsi que tu attraperas la grande tortue arrau. 

Tu lances ta sagaie sur le parche et sur la gamitana. 

Avec l’aide de ta fleche tu vas prendre toutes sortes de poissons : 

Boquichico, lisa rouge, palometa. 

Ce n’est qu’ainsi qu’ils viendront á toi, méme de loin. 

Pour cela nous te soufflons la fumée de la cigarette pour que tu aies de la réussite. 

Avec son pouvoir nous allons souffler ton corps, ta sagaie, ta yat+ka et ta fleche. 

Ce n’est qu’ainsi que nous allons souffler ta pirogue. 

Nous allons charger ta pagaie du chant de Yakarawatsu. 

Ce n’est qu’ainsi qu’ils n’auront pas peur. 

Ce n’est qu’ainsi que nous soufflons ton esprit, petit gargon. 

Ce n’est qu’ainsi, avec l’esprit du balsa, que je vais faire remonter les proies á la surface : 
Grand parche, grande gamitana, grande tortue arrau, deviendront comme la pierre. 

La, prés de ta pirogue, ils viennent á la surface comme le balsa. 

Nous te soufflons avec l’esprit des oiseaux qui en vol plongent dans l’eau. 

Comment le tibe, va-t-il directement saisir le poisson dans l’eau ? 

1004 Ce chant ikara est en fait une invocation cocama. A la différence des autres chants ikara présentés il n’est 
pas chanté. La transcription est abrégée pour en faciliter la lecture. 

1005 Petit harpon. Pour la description précise de cette arme de peche voir Rivas (2000, 2004 : 70). 
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Comment le martin-pécheur, le grand balbuzard pécheur, vont-ils pour pécher le poisson 
qu’ils ont vu de loin ? lis sont bons pécheurs. 

La loutre, nage dans l’eau et fait fuir les poissons. 

Avec le pouvoir de ces animaux pécheurs et chasseurs, nous te donnons la forcé pour que tu 
sois toi-méme pécheur et chasseur, petit gargon, pour que les poissons viennent jouer á cóté 

de toi. 

Nous mettrons du feuillage 1006 dans ta pirogue quand tu iras au lac. 

Nous allons attirer les petits enfants de la mere de l’eau pour qu’ils viennent á toi sans 

crainte. 

Quand ils te verront ils viendront gaiement á ta pirogue. 

Sur la coque de ta pirogue se trouve le mucus qu’apprécient les poissons. 

Ainsi ils n’en auront pas peur. 

Ce sont ces mots que nous te soufflons énergiquement pour que tu puisses aller au lac. 

Nous te soufflons pour que tu atteignes ta cible. 

Je vais t’insuffler l’esprit de tous les animaux réputés pour leur qualité de pécheur et de 

chasseur, fiuuu, fiuuu 1007 . 

Comme le dauphin, ipirawira, qui excelle dans la capture de ses proies. 

Ce n’est qu’ainsi que nous allons te souffler petit gargon , fiuuu, fiuuu. 

Tu seras comme le petit dauphin qui projette son souffle pour attirer les poissons. 

Aussi, tout comme le souffle du petit dauphin, nous te soufflons vigoureusement le bras, 

fiuuu, fiuuu. 

(Víctor Yuyarima Chota, 56 ans, ‘8 de Octubre ’, 1997) 


Au cours de son chant, le chamane souffle la fumée de sa cigarette sur le corps, les 
bras du jeune homme, ainsi que sur ses instruments de péche 1008 : harpon, itatsapa ; sagaie, 
+wa ; fleche, uwa ; corde, puwatsa ; filets, p+tsape ; pirogue, i rara ; ou pagaie, yapuki. Dans 
le chant C12, le chamane souffle sur le bras et la fleche de l'enfant au nom du grand martin- 
pécheur, yawatsati 1009 , et de la steme, ati 1010 , oiseaux pécheurs qui ne plongent jamais en vain 
lorsqu'il s'agit de capturer leur proie. Le grand catalan 1011 pour chasser observe le poisson, 


1006 Le feuillage, p+r+ma, immergé est un milieu dans lequel de nombreux poissons vivent et se reproduisent. 
Souvent, comme le pai'che et Y +w+ratsa akara , poisson feuillage, qui y font leur nid. II faut done comprendre 
que par analogie la pirogue et le feuillage impliquent une profusión de poissons. 

1007 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

1008 Quand du matériel de péche est inefficace, les Cocama souvent le guérissent en le soufflant avec de la fumée 
de cigarette pour qu’il devienne efficace. 

1009 [Ceryle torquata], 

1010 [Sterna superciliaris], 

1011 [Fam. alcedinidae] . 
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perché sur une branche. Puis, lorsqu'il en repére un en surface, il fond sur lui et l'attrape avec 
ssl fleche, le bec ainsi nommé, parce qu'il semble étre en fer, embrochant fermement sa proie 
et ne la láchant plus. Quant á la steme, ati 1012 , cet oiseau s'alimente avec de petits poissons et 
vit sur les plages des fleuves. Quand il a faim, il plañe au-dessus de l'eau, c’est sa fagon 
d'attirer le poisson comme un aimant pour qu'il apparaisse ; c’est du moins ce que disent les 
Cocama. Des qu'il voit sa proie, il plonge immédiatement dans l'eau pour s'en emparer. 

Les fleches de peche, le bras et les mains du jeune gargón sont considérés comme 
essentiels pour attraper efficacement la proie, aussi regoivent-ils un traitement spécial 
supposé attirer les animaux et ne pas les dégouter, +waruta. Lorsqu'il pechera sur le lac, les 
poissons se présenteront nombreux á lui. Méme si le jeune gargon décoche sa fleche de loin 
et sans viser, il fera mouche. En revanche, s'il va pécher sans avoir été soufflé, il sera 
bredouille et perdra son temps sur le lac, les poissons ne s'approchant pas de lui. 

Dans le chant, le chamane souffle le corps du gargon en invoquant les noms du 
dauphin noir 1013 , et de la loutre géante 1014 , qui ne souffrent jamais de la faim car ils sont 
d'excellents chasseurs. II lui insuffle de la sorte le pouvoir, w+ka, de ces animaux pour qu'il 
grandisse avec leur esprit et devienne un pécheur adroit jusqu'á sa mort. II invoque le dauphin 
noir 1015 , parce que cet animal s'aventure sans peur dans n’importe quel lac á la poursuite des 
bañes de poissons. Le jeune gargon entrera lui aussi dans le lac sans appréhension. La loutre 
géante est importante en ce qu’elle plonge pour attraper sa proie. II plongera et chassera sans 
crainte comme la loutre. Comme elle, il saura attraper la carachama, iña, le shiruy, tsamata, 
et l'añashuyo, mapap+ra 1016 , poissons vivant dans des cavités, ainsi que le bujurqui, akara, 
et Tacarahuasú, akaratsu, qui vivent dans le tapis végétal du fond. Pour les apparaux 
(hamegon, fleche ou filet) qui restent crochés au fond : le pécheur saura plonger et se faufiler 
dans des endroits inaccessibles, entre les branches, les racines et les feuilles mortes qui 
encombrent le fond pour récupérer son engin. 

Le chamane souffle la pirogue, /rara, et la pagaie, yapuki : La pirogue, pour qu'elle se 
fonde dans le milieu, flottant comme un troné sur l'eau. Les poissons suceurs viendront se 
nourrir sur sa coque dont la couleur, semblable á celle du feuillage, attirera aussi d’autres 

1012 [Fam. laridae] . 

1013 [Sotalia fluviatilis ]. 

1014 [Pteronura brasilensis]. 

1015 On dit que le dauphin rose (bufeo colorado), ipiraw+ra p+tanin, se distingue á la poursuite des poissons 
mais qu’il ne parvient á les capturer qu’en raison de leur fatigue. 

1016 [Crenicichla sp. ]. 
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espéces, le gargon pouvant les capturer facilement; la pagaie est décorée á l’image de 
l'acarahuasú, akaratsu, le plus calme des poissons du lac, proie facile pour le paiche. Le 
rameur sera aussi discret que ce poisson. 

Par le chant, le gargon est doté des yeux du balbuzard pécheur, al i mama 1011 , oiseau 
lacustre dont la vue pergante repére la proie de haut et dont on dit qu'il plonge en piqué pour 
la capturer puis ressort de l'eau en la tenant entre ses serres et va la manger sur une branche. 
Á l'instar de l'oiseau qui voit le poisson de loin et le chasse, la fleche sera dotée du méme 
pouvoir auquel aucun poisson n'échappera. Dans d'autres chants, le jeune gargon acquiert les 
yeux du cormoran vigua 1018 , oiseau, qui, lui aussi, plonge de haut pour se saisir du poisson 
dans l'eau. 

Le chant évoque aussi certaines espéces aquatiques considérées comme 
particuliérement adroites et qu'on souhaite capturer. Le chant fera fléchir la volonté des 
proies qui alors attendront docilement de se faire prendre, par exemple le paiche, le lamantin, 
la gamitana qui viendront en surface comme une pirogue ou le bois balsa ; et la grande tortue 
arrau qui remontera pour manger le gramalote 1019 et attendra le pécheur, immobile comme 
une pierre. En guise d'amulette, pour favoriser la peche, on extrait les yeux de la loutre géante 
et on les fait sécher ce qui donnera au gargon le pouvoir de trouver les poissons. 

Dans le langage des Cocama, certaines parties du corps comme : le bras, +wa, les 
mains, puwa, ou les ongles, p+tsape, possédent un lien avec certains engins de peche. Ainsi, 
d'un cóté, +wa, est un terme polyvalent qui désigne le bras, le troné, la lance, le troné d'arbre, 
la hampe, la fléchette, le manche, la grappe ou le rameau. C'est la méme racine 
qu 'uwa, fleche de péche, et cela renvoie á des instruments durs et résistants. Ce n'est done 
pas un hasard si, chez les Cocama, on décore de la méme fagon la fleche, uwa, et le bras, 
+wa. Autrefois, la fleche était omée de rayures en forme d'anneaux dans sa partie médiane, 
+watata (voir Rivas 2000, 2004). La main, puwa , et la fleche, uwa, s’associent pour former, 
puwatsa , liane, ceinture ou toute écorce d'arbre. Par extensión, ce terme s'applique á tout 
objet servant á ficeler, amarrer, lier, attacher. Enfin, les griffes ou les serres, p+tsape, qui 
servent á saisir présentent une analogie avec le filet, la maille, le filet tarrafa, le sac. II s’agit 
d’un récipient de matiére souple servant á garder divers objets ou diverses matiéres. 


1017 Tibe mama [Pandion haliaetus ]. 

1018 Cushuri [Phalacrocorax brasilianus]. 
[Hymenachne sp.]. 
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L'analogie entre certaines parties du corps et les engins de peche s'étend aux animaux 
prédateurs. Ainsi le bec du catalan, la queue du scorpion ou du serpent faux fer-de-lance, 
l'aiguillon de la guépe, les griffes de la loutre géante ou du balbuzard pécheur, ati mama 1020 , 
sont assimilés á des fleches ou á des sagaies. Assimilation que l'on retrouve chez d'autres 
peuples indigénes comme les Yanesha et les Asháninka (voir Rivas 2004a, 2005a, 2005b). 

Le biceps, iwatsu 1021 , signifie littéralement grand bras mais aussi paiche, poisson qui 
posséde la particularité de mettre á l'épreuve la forcé du bras et d'étre extrémement charnu. 
Chez les Cocama, le pére pratiquait une opération consistant á introduire dans le bras 
gauche 1022 de l'enfant la veine du dos de l'anguille, puraki 1023 , qui, avec le temps, poussait 
autour du bras pour former un anneau. Selon les Cocama, c'est dans cette veine que se 
concentre toute l'énergie de ce poisson féroce conférant au bras un pouvoir, une énergie ou 
une forcé comparable á ses décharges électriques. Cette pratique rituelle avait pour but de 
doter l’homme en devenir de courage et de forcé, de l'armer pour qu'il puisse se comparer á 
ses pairs, et de lui permettre d'utiliser ses instruments de peche avec adresse. Quand il sera 
adulte, il pourra tuer ou paralyser un homme d'un seul coup, lancer ses armes de peche avec 
puissance, reproduisant la forcé de l'impact de la décharge de l'anguille (Rivas 2000, 2004). 
Aujourd’hui, en fait, le pére macule les bras et la poitrine du gargon avec le sang de 
l'anguille. 


10J) [Pandion haliaetus ]. 

1021 En décomposant le terme iwatsu , nous obtenons : iwa, bras ; -tsu, forme abrégée de wat su, grand. 

1022 Parce qu'il est le moins fort des deux bras. 

1023 [Electrophorus electricus ]. J’ai noté la méme pratique chez les Pano-Shipibo-Conibo du Bas-Pachitea. lis 
m’ont fait remarquer qu’il s’agissait d’une influence venue des Cocama de l’Ucayali (travail du terrain juin 
2002 ). 
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CHAPITRE V 


JEUNE HOMME KUNUMI ET JEUNE FILLE KUÑATI 


Le lexique distingue le jeune homme, kunumi, de la jeune filie, kuñati. Á cette période 
de leur développement ces deux jeunes se trouvent dans leur phase d’apprentissage 1024 , 
ukuats+ ikuari. Ces termes sont tirés de, ukua, se déplacer et d’ikuata 1025 , enseigner. On 
marque ainsi l’étape au cours de laquelle le jeune acquiert la connaissance ou la maitrise, non 
seulement dans le déroulement des activités productives propres á son sexe, ses parents se 
chargeant de les lui transmettre, mais aussi les connaissances générales que toute personne 
doit acquérir pour vivre en société. Ainsi, le jeune se perfectionne dans l’étude qui lui 
permettra de fonder une famille et de l’entretenir. C’est aussi l’époque oü le jeune gargon 
commence éventuellement á pressentir une vocation de chamane. 

Selon les Cocama á ce stade du développement, la premiére menstruation de la jeune 
filie et la premiére éjaculation que le gargón expérimente, sont en fait la marque du début de 
leur sexualité et la manifestation de l'áme noire, maitsankara. Lors de cette période les jeunes 
éprouvent une attraction et une fascination pour l’autre sexe, et ils sont á la recherche 
incessante d’un partenaire. Les jeunes sont alors tres attentifs á leur apparence qu’ils 
soignent. Traditionnellement, ils sont fiers de montrer les outils prestigieux qu’ils emploient. 
Un jeune, quand il se déplagait dans le village, en profitait pour exhiber ses fleches de peche 
ou le harpon, bien taillés et impeccables, alors que la jeune filie faisait étalage de son panier 
neuf, urkuru, ou d’une belle jarre, mauta, avec laquelle elle allait chercher de l’eau. 

Durant la période scolaire, primaire ou secondaire, le jeune acquiert un surnom 
quelque peu péjoratif choisi par les camarades de sa génération, ou éventuellement par lui- 
méme, ou encore par ses parents, qui rappellera une caractéristique de sa personne dans la 
communauté pour toute la vie. Ce surnom peut étre le nom d’un animal, d’un fruit, d’un arbre 
ou d’un objet avec lequel il a eu affaire (une ressemblance physique, une anecdote curieuse), 
un attribut particulier et distinctif de la personne (comportement caractéristique, habileté 
particuliére, goüt ou préférence pour quelque chose), ce surnom peut aussi s’acquérir par 

1024 La méme chose a été soulignée chez les Guarani du Brésil, Scheden (1974 : 88-89). Chez les Tupi-Yuruna 
on dit : temps d’étude [tempo de estudo] (Lima 2005 : 152). Pendant cette période d’apprentissage, 
resguardo, le jeune se perfectionne dans les activités manuelles. 

1,123 Guarani kuaa, intelligence, savoir. 
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héritage. Son usage chez les hommes et chez les femmes est contextuel et dynamique. 
Surtout chez les hommes, celui-ci est utilisé au sein d’une méme génération dans un contexte 
de plaisanterie. Une fois, lors d'une soirée deux hommes, passablement éméchés, se sont 
battus parce que l’un á utilisé le sumom de l’autre de maniere sarcastique. Dans ce qui suit je 
donne quelques exemples pris dans les communautés étudiées et dans certains cas je raconte 
comment les hommes et les femmes ont acquis leur surnom. 


1. Particularité physique qui rappelle celle d’un animal ou une personne : 


[Homme 1] : 


Lisa - . Parce que l’homme a une petite bouche comme ce poisson. 


[Homme 2] : 


Carachama - . Parce que Phomme est petit et gros. 


[Homme 3] : 


- Zebú - 1028 . Parce que l’homme a une bosse. 


. [Homme 4] : - Rinahui - 1029 . Quand il travaille, sa tete devient toute rouge comme 

celle du vautour. 

. [Homme 5] : - Sacha gringo - (ou faux gringo). Quand il travaille son corps devient 

tout rouge comme les gringos. 


2. Affection particuliére pour une boisson, un aliment, un animal ou un objet: 


. [Homme 6] : - Kuchi piruara - (peau de cochon). Dés l’enfance il aimait manger de 

la couenne. 

. [Homme 7] : - Huarapo - 1030 . Dés l’enfance il aimait boire le jus fermenté de la canne 

á sucre. 


. [Homme 8] : - Zapallo - 1031 . Dés l’enfance il aimait boire le jus fermenté, masato, du 

potiron. 

. [Femme 1] : - Kuriki mama - (mere de l’argent). Dés l’enfance elle aimait l’argent 

et elle cachait celui de son pére. 


1026 Mulet (poisson) [fam. ANOSTOMIDAE] 

1027 Poisson. 


1028 On l’appelle aussi : Potolomo, le dos comme des fesses. Carga maleta, chargé d’un sac. 

1029 Espéce de vautour [Cathartes aura], 

1030 Nom en espagnol régional du jus fermenté de la canne, +wak+ra [Saccharum officinarum ]. 

1031 Potiron [Cucumis tonga]. 
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3. Pour avoir une ressemblance de comportement avec un animal: 

. [Homme 9] : - Bufeo loco - 1032 . Quand il avait cultivé un jardin il l’avait fait non pas 

en rangs paralléles comme le font tous les paysans mais en diagonale 
d’une extrémité á l’autre. 

. [Homme 10] : - Panguana - 1033 . Ivre, il commenga á raconter une aventure amoureuse 

qu’il avait eue dans son jardin. Pour qu’elle puisse le retrouver dans les 
bois, il se mettait á siffler «jojojo » comme le tinamou vermiculé 1034 , 
alors la femme qui coupait des mauvaises herbes avec sa machette est 
venue directement le retrouver dans son jardin. 

. [Homme 11] : - Ronsoco - kapiwara 1035 . Alors que sa mere l’amenait en pirogue á 

l’école de Lagunas, il se leva et plongea dans l’eau parce qu’il ne 
voulait pas aller étudier, se cognant á 1’arriére de la pirogue. Sa mere le 
laissa la en déclarant: 

« tu es comme un cabiai, et comme tu ne veux pas étudier tu vas rester 
ici avec ton grand-pére ». 

. [Homme 12] : - Sharara - 1036 . Quand il se baignait á proximité du débarcadére, comme 

cet oiseau quand il cherche les petits poissons, mojarritas, il mettait sa 
tete dans l’eau, shirureaba. 

. [Femme 2] : - Papillon -. Elle se plaignait de la différence d’áge avec son mari, 

devenu impuissant, aussi elle le trompait avec un professeur. 

. [Femme 3] : - Ipirawira mirikua -. Femme du dauphin. Jeune filie, elle se baignait 

pendant ses menstruations dans le lac. Nageant le long des berges, elle 
tomba enceinte d’un dauphin. 

. [Femme 4] : - Wapapa wayna -. Femme huapapa. Quand on racontait une 

plaisanterie elle riait aux éclats comme la grue grise 1037 . 

1032 Dauphin fou. 

1033 [Crypturelhis undulatus], 

1034 Panguana, [Crypturellus undulatus]. 

1035 [Hydrochoerus hydrochaeris ]. 

1036 [Anhinga anhinga]. 
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. [Femme 5] : 


- Iguana mama Grand iguane. Chaqué fois qu’un homme la voulait, il 
l’emmenait dans les champs de gramalote, alors elle levait la jambe et 
sifflait : «fiiiiiiu fi fi fi fi » comme l’iguane qui y passe beaucoup de 
temps. 

4. Par héritage. Le sumom peut se transmettre de génération á génération. 

. [Homme 13] : - Raya - 1038 . II l’a re§u d’un oncle paternel. Quand celui-ci copulait avec 

sa maítresse, ses compagnons l’entendaient crier comme une raie. 

. [Homme 14] : - Puraki Anguille 1039 . Chaqué fois que le grand-pére paternel 

s’enivrait, il cherchait á se battre et personne ne pouvait le vaincre car 
il avait une forcé exceptionnelle dans les bras. 

. [Homme 15] : - Llausa - (Arbre contenant beaucoup de látex). Sumom que son grand- 

pére avait regu d’une de ses maitresses. Á l’époque du caoutchouc, il 
était encore jeune. Alors qu’il faisait l’amour, hizo uso de la mujer, 
quand il éjaculait, sa partenaire s’exclamait : - Putain, ton lait est 
comme du látex ! [¡ Puta, tu leche parece llausa !] Son sperme était 
aussi abondant et épais que le látex de Parbre balata 1040 . 

. [Femme 6] : - Shuhuaco - [non id.]. Petite filie, elle se promenait avec son frére en 

imitant son oncle paternel qui était connu pour jouer de la pifana 
(instrument de musique á vent creusé fabriqué á partir d’une canne 
sauvage). Le frére jouait du tambourin et elle de la pifana. On dit que 
quand elle en jouait, elle dansait et avec sa petite bouche, elle l’imitait 
avec des gestes gracieux et faisait rire tout le monde. On lui a alors 
donné le surnom de son oncle qui s’appelait Shuhuaco, parce qu’il 
possédait un petit pénis de la taille du bec du shuhuaco (oiseau de la 
jachére purma qui a un joli chant). 

1037 Huapapa, oiseau. [Cochlearius cochlearius], 

[Potamotrygon ,sp.]. 

1039 [Electrophorus electricus]. 

1040 [Pouteria sp.]. En espagnol regional cet arbre s’appelle aussi: leche caspi, arbre á lait, palo leche. 
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5. Pour avoir une habilité spéciale : 


. [Homme 16] : - Shanti bola - 1041 . Shanti bailón. Jeune, il était bon footballeur et jouait 

tres bien de la tete. 

. [Homme 17] : - Paka mama mere de l’agouti. Quand il chassait le soir avec une 

lanteme, il n’attrapait que des agoutis 1042 . 

. [Homme 18] : - Motelo -. Tortue terrestre 1043 . II s’était spécialisé dans la capture de 

ces tortues. 

. [Homme 19] : - Turushuqui - 1044 . Poisson. Tous les jours il ramenait une pirogue 

pleine de ces poissons turushuquis, il était spécialiste dans l’art de les 
harponner. 

6. Par une anecdote comique dans la vie qui a fait intervenir un animal, un fruit ou un 

objet, etc... 

. [Homme 20] : - Achuni - 1045 . Coatí. Pour le carnaval il s’était déguisé en coatí. II avait 

placé sur son visage un masque fait du cuir séché du coatí. La queue du 
coatí pendait. II s’était peint le visage, le nez et les jambes aux couleurs 
du coati, noir et jaune, et avait commencé á se déplacer, une corde á la 
ceinture, en sifflant et criant: 

- « shuiiii, shuiiii, je m’appelle coati, je vais gratter la terre ». 

. [Homme 21] : - Waria -. Littéralement, dale-dale 1046 qui est un tubercule local. On dit 

qu’enfant il transportad un panier plein de tubercules dale-dale, qui 
tomba quand il traversait un ruisseau sur un pont et qu’il perdit tout son 
chargement. Á la maison, sa mere lui demanda : 

- « Oü est le dale-dale ? ». 

1041 Shanti est le diminutif de Santiago. 

1042 [Agoutipaca]. 

1043 [Geochelone denticulatá], 

1044 [Oxydoras Niger], 

1045 [Nasua nasita], 

1046 [Calathea allouiá). 
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- « Tout est tombé dans le ruisseau ». 


. [Homme 22] : 


. [Homme 23] : 


. [Homme 24] : 


1047 [Kentropyx s/j.] 


Depuis ils l’appellent Waria. 

- Caméléon - 1047 . Cet homme racontait que, jeune, á 12 ou 13 ans, en 
2 eme année de primaire, il vivait á Puerto Victoria sur les rives du fleuve 
Huallaga á l’entrée d’Achual Tipishca. Son grand-pére possédait une 
propriété. Derriére la maison se trouvait sa plantation de manioc et de 
pastéque. Une jeune filie était tombée amoureuse de lui mais elle 
fréquentait un gargon plus ágé, en 4 e année de primaire. II lui donna un 
rendez-vous qu’elle accepta. Elle lui proposa de la rencontrer chez elle 
á une heure oü sa grand-mére ne serait pas la. II passa derriére les 
bananiers, traversa le manioc et commenga á appeler la jeune filie. Elle 
lui répondit: - « non, l’autre est ici ». II resta la, puis lassé d’attendre, il 
l’appela de nouveau. La grand-mére sortit alors pour uriner. Le manioc 
avait plus ou moins 50 cm de haut. II se cacha pour qu’elle ne le voie 
pas et comme l’aieule était un peu ágée, elle s’exclama : «Ajá, ajá ! 
C’est toi, je te reconnais ». II se mit á courir dans la bananeraie, 
pensant avoir été découvert. Alors, la grand-mére cria en cocama : 
« yukurari yapana sandia munawara, un iguane, un voleur de pastéque 
s’est enfui ». Plus tard, en allant á l’école d’Achual Tipishca son cousin 
Modesto Curitima avait raconté et arrangé l’histoire en disant que son 
cousin était plus caméléon qu’iguane. Depuis lors, son sumom de 
Caméléon lui est resté. Une autre versión de Porigine du surnom était 
racontée par sa belle-soeur. Elle disait que, jeune, quand accompagné 
d’amis il parcourait les plages cherchant des oeufs de tortue, taricaya, il 
avait trouvé des oeufs de caméléon et avait dit : - ma mére les aime 
bien, je vais les lui apporter pour qu’elle les mange. II les avait 
apportés les mettant dans sa chemise. 

- Aitsuwa -. Un peu. Enfant il avait protesté parce que sa mére lui avait 
servi trop peu de nourriture. 

- Tractor -. On raconte comment son beau-frére avait regu le surnom de 
Tractor: 
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R50 


Le premier mari de ma sceur est morí. Plus tard un voisin a amené avec lui un 
incapable. Mon pére n’était pas mesquin, il a donné l’incapable en mariage á sa 
filie veuve. Hs ont trinqué et le pére a demandé á son gendre de lui rapporter du 
bois pour le mettre á l’épreuve, yerno-prueba. Oh ! Qu’il était gros ! II a mis un 
bandeau autour de sa tete pour aller couper du bois. II ne peut méme pas couper 
une seule büche ! Alors il dit: 

- « Cet arbre est trop dur pour étre utile ». 

Que pouvait-il bien faire ? II était livide, malade. C’est ainsi qu’ils vivaient. Mon 
pére le faisait travailler sous contrat 1048 dans les jardins. Avant mon pére travaillait 
seul. II est arrivé qu’il l’emméne voir un travail qu’il avait effectué seul: 

- « Marcelino, va chercher une corde ! Nous allons mesurer le terrain pour 
vérifier qu’il y en a bien un arpent ». 

- « Que va-t-il faire ? » 

II essaya de trouver dans la forét l’arbre qui procure la corde, sans succés. II dit á 
son beau-pére qu’il n’y en avait pas. Alors mon pére y est alié et a ramené de la 
corde, ensuite ils ont mesuré le terrain puis ils sont revenus. 

Aussi quand ses beaux-parents l’emmenaient au jardin, il demandad á sa belle- 
mére : 

- « Que vont-ils semer ? » 

- « Du manioc ». 

- « Comment vont-ils s’y prendre ? » 

Ma sceur lui rétorquait alors : 

- «Tu poses des questions comme un petit gargon, ne pourrais-tu pas te 
conduire comme un homme qui travaille en silence ? » 

Au cours d’une autre occasion, comme ma mére s’est rendue á Lagunas, il est alié 
pécher á la ligne. Le poisson qu’il a rapporté il l’a mangé seul avec ma sceur. II a 
été mesquin avec mes petits fréres ce qui n’a pas plu á ma sceur. Elle lui en a fait 
le reproche allant jusqu’á cacher son couvre-lit 1049 . Le ton montait. Alors, il a 
commencé á récupérer des affaires : un pantalón qu’il avait donné á mon pére, la 
ceinture, et s’en est alié en disant: 

- « Tu as caché mon couvre-lit done tu ne veux plus de moi. Tu disais que je 
suis incapable, il vaut mieux que je parte. Je vais retoumer chez moi. Puisque 
je suis nul, cherche-toi un mari qui travaille comme un tracteur ! » 

C’est depuis lors qu’on appelle mon beau-frére : Tractor. 


(Roberto Canaquiri Tapayuri, 62 ans, Tamarate. 2004) 


1048 Dans la communauté de Tamarate il existe des modalités particuliéres qui lient par contrat le donneur 
d’ordre et le journalier. 

1049 La couverture est l’objet le plus intime de la personne. Celui qui le suit jusque dans la tombe. 
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7. En relation avec l'organe sexuel: 


. [Homme 25] : - Pishura Vulve. Quand il était encore un petit gargon, il avait le 

visage long et minee. Un jour un voisin a touché le visage de l’enfant 
en lui disant: « Tu as une tete de vulve, tu carita parece pishurita ». 

. [Homme 26] : - Tangarana 1050 pénis. Une fois sa femme a dit que le pénis de son mari 

la piquait et lui brülait le pubis comme la fourmi tangarana. 

. [Homme 27] : - Chancaca. Pénis (au goüt de) cassonade. Une fois sa femme avait fait 

un commentaire public : 

- «Le pénis de mon vieux est comme la cassonade (doux et 
délicieux) ». 

. [Homme 28] : - Huasca burro -. Corde d'áne. Pénis de cheval ou de taureau, ou banana 

bellaco 1051 parce qu’il possédait un gros pénis. 

. [Homme 29] : - Quiruma -. Souche. Alors qu’il couchait la premiére fois avec sa femme, 

quand elle l’a senti, elle a déclaré : « Ay mon Dieu ! Mais qu’est-ce que 
c’est ? Ah bruto, ton pénis est comme une souche ! ». II était en érection. 
Au lever du jour le jeune avait acquis le sumom de Souche parce que 
certains jeunes l’avaient entendu. 

. [Femme 7] : - Wayna chipiri -. Textuellement, femme sans goüt. Son premier mari 

l’avait abandonnée. En parlant de sa vulve, il prétendait qu’elle n'avait 
aucun goüt. 

. [Femme 8] : - Chamatu - ou - Chama mama -. Littéralement, grosse igname. Un jour 

que le mari était ivre, il a proclamé que sa femme possédait une vulve 
grosse comme une igname [Dioscorea ssp.]. 


1050 Une espéce de fourmi dont la piqüre provoque une irritation. 

1051 [Musa sp ]. Variété de bananier á grands fruits. 
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1) Jeune gargon, kunumi - de l’áge de 12 ans jusqu'á son mariage - 

Kunumi est un adolescent qui est ágé de 11 ou 12 ans. On dit: - il sera bientót 
adolescent, kunumi ari utsumpura. II ne s’inquiéte guére. II est sans honte, fainéant. II préfére 
passer son temps á jouer au football plutót que d’aller á la peche ou au jardin, mais il est 
sympathique et sociable. Á l’áge de 12 ans, il est considéré comme un petit homme, 
kunumik+ra. Le gargon commencera á s'aventurer seul pour pécher, chasser ou ramener des 
produits de saison. Le jeune homme offrira sa premiére prise á sa mere et s'abstiendra de 
manger de la viande sous peine d'étre, toute sa vie durant, un non-pécheur (afasi), akuatsi. 
S'il s'agit d'une grosse prise, la mere la partagera avec toute la famille, sinon elle sera réservée 
á la consommation du foyer. Elle en profitera pour faire savoir á tout un chacun que son 
jeune fils a commencé á pécher pour qu'il serve d'exemple á ses camarades de méme age qui 
n'osent pas encore se lancer dans l'aventure de la peche. Á 14 ans le jeune kunumi est un 
adulte tres jeune et encore célibataire, sa voix mué. II est assez fort pour porter de lourdes 
charges. On dit qu’il s’occupe de ses parents. II bouge tout le temps, il est tres actif. II 
commence á produire et assume des responsabilités comme un adulte. Le jeune aide ses 
parents et ses proches dans les travaux collectifs, wayuri. II seconde son pére. II sait lire et 
écrire. 


La compétence qu'un jeune homme manifesté procede des soins que les parents lui 
ont prodigués quand le gargon était petit. Á cet age il est sexuellement formé, il vit ses 
premieres expériences. Á chaqué nouvelle lune, +k+ran yatsi, á l'aube, pour que son jeune 
fils soit travailleur (pécheur, chasseur, léve-tót, etc.), le pére lui donne á boire des jus de 
plantes ameres comme le tabac, le tsananku 1052 , l'ayahuasca 1053 , ou le chuchuwatsi 1054 , etc..., 
chantés par un chamane pour nettoyer, purger, son corps des impuretés sexuelles parce qu’il 
devient paresseux et peureux. Les adultes interdisent que le gargon boive les écorces de ces 
plantes macérées dans l’aguardiente, pour qu’il ne devienne pas alcoolique plus tard. 
Pendant le traitement, le gargon s’abstient de manger du sel, des aliments acides ou du 
piment, pour que la purge fasse effet, ni sucrerie ou graisse parce qu’il deviendrait fainéant et 
négligent. Immédiatement aprés avoir bu le breuvage, il va se baigner dans la riviére ou dans 
le lac pour se nettoyer. Ensuite, il va cultiver le jardin. La nuit, il ira á la peche ou á la chasse 
pour ne pas devenir paresseux. 


1052 Chirisanango [Bonafousia undulatá], 

1053 [Banisteriopsis caapi ]. 

1,154 Chuchuhuasi [Maytenus ebenifoliá]. 
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Le gargon doit éviter de manger á méme la marmite bouillante. D'une parí, on dit que 
le jeune tomberait tout le temps dans les terriers qu’on trouve dans la forét et que sa peau 
noircirait d’un seul coup. D'autre parí, on dit que la nourriture contaminerait le gargon de telle 
sorte que quand il posséderait une femme, elle le quitterait comme les gens rassemblés autour 
du pot quand la nourriture est servie et qu’aprés ils s'éloignent. Le gargon ne doit pas utiliser 
le couvercle du pot comme récipient pour manger, il risquerait alors d’étre dérangé dans ses 
ébats amoureux par des visiteurs imprévus. De plus, il ne doit pas manger le manioc cuit dont 
on fait la biére de manioc parce qu’il ne respecterait alors pas ses belles-soeurs. 

Le jeune évitera de manger la queue des tortues aquatiques 1055 , qui s’échappent quand 
on les capture si elles ne sont pas attachées et qu’on ne retrouve jamais. De la méme maniere 
au Service militaire le jeune déserterait. II n’aurait jamais de foyer unique parce qu’il ne se 
fixerait pas. II ne doit pas manger les pattes, le tronc, la langue ni la queue du cabiai, parce 
que quand il quitte sa taniére il n’y revient jamais. 

Un jeune homme qui veut se marier doit faire la preuve de son autonomie á ses 
parents. II doit préparer un jardin de grande taille pour les nourrir des fruits de son travail. II 
doit apprendre á fabriquer ses propres armes á la perfection pour la chas se (sur la 
construction de piéges voir Rivas 2003), de méme que pour la péche (Rivas 2000, 2004), il 
fabriquera aussi des ustensiles de cuisine ainsi que les instruments qu’il utilisera pour le 
transport de charges. Pour acquérir forcé physique et vigueur, il sera manoeuvre pour 
l’élagage et l'enlévement du bois de la forét jusqu’á la riviére. Traditionnellement, le rite 
d'initiation qui marquait le passage de la vie du jeune gargon á l’état d’adulte consistait á 
accompagner les parents ou le beau-pére á la péche sur la riviére Pastaza ou Morona. 


2) Jeunes filies, kuñati - depuis les premieres regles jusqu’au mariage - 

Dans les chroniques des jésuites on ne trouve aucune mention de la fagon dont les KK 
pratiquaient le rite lié aux premieres menstrues des filies, á l'exception de la citation suivante 
pour les Tupi-Omaguas, qui éclairera notre description : 


1055 La grande tortue arrau, la tortue de FAmazone á taches jaune et la tortue cupiso. 
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« Las cuelgan en una red dentro de un toldo 1056 apegado á la cumbrera de la casa 
y las dejan allí colgadas por espacio de ocho y á más días, dándoles sin dales (sic) 
á las 24 horas un poco de yuca seca y bebida con grandes escasez, para su 
sustento, y algodón bastante á que se entretengan hilando todo aquél tiempo -Esta 
cura es para que sean trabajadoras ahúmen bien la carne. Todo esto porque no la 
mate el tigre, víbora, ó porque no tengan achaques - Al cabo de un mes, 
descolgadas, las llevan al río, las lavan de pies á cabeza, después las pintan hasta 
medio cuerpo, y adornadas con plumajes, las envuelven en andas á sus casas, con 
mucho acompañamiento de danzas y música. Allí todas las mujeres que se hallan 
presentes, les ofrecen una porción corta de bebida, precisándoles á beber hasta 
lanzar ; de allí, un indio, el más anciano, dándoles un golpe con un palito en las 
espaldas, les pone cierto nombre que conservan toda la vida. Después de esta 
función es lícito a cualquier hombre pedirlas á sus padres por esposas; antes fuera 
para ellos delito digno de reprensión, porque, dicen, no estando curadas desta 
manera, las mujeres no son de provecho ni para sí ni para sus maridos 1057 ». 

(Maroni 1988 [1738] : 305). 


D'une jeune filie, kuñati, littéralement jeune, tendre, qui ne connait pas l’homme, on 
dit qu’elle est kuñati +k+ran, petite jeune. Idéalement, une femme ne peut pas avoir de 
relations sexuelles, done se marier, avant méme la premiére menstruation. Aujourd'hui, les 
Cocama apprécient la virginité d'une filie. Dans la tranche des 11 á 12 ans, une jeune femme 
est kuñati utsumpura, elle va étre jeune filie, les seins affleurent, les jambes et les hanches 
épaississent. Entre 12 á 14 ans, elle est kuñatik+ra, petite jeune, quand elle a ses premieres 
regles. La menstruation, yawakara 1058 , littéralement du kichwa, sang malade, ne difiere pas de 
sens chez les Cocama. Car, le sang menstruel est per§u comme une maladie. Ainsi, pour 
désigner une femme ayant ses regles, il existe plusieurs expressions comme : ra ipurara 


1056 La méme chose est observée chez les Tupinamba : «... la filie ne doit pas toucher la terre... le premier 
mois, le hamac est suspendu au plafond, le second il est rapproché du sol » (Combés 1992 : 201). 

1057 « On les suspend (les femmes) dans un hamac, protégées d’une moustiquaire accrochée au plafond de la 
maison, on les laisse ainsi suspendues pendant huit jours ou plus, en leur donnant sans leur donner (sic) vingt 
quatre heures aprés, un peu de manioc sec et une boisson des plus chiches en guise de nourriture, et 
suffisamment de coton pour qu’elles soient occupées á filer durant tout ce temps. Cette cure, a pour but de les 
rendre travailleuses, et efficaces lors du fumage de la viande. Tout cela pour éviter que le tigre ou la vipére ne 
les tue ou qu’elles ne tombent malades. Au bout d’un mois, une fois décrochées, on les conduit á la riviére, on 
les lave de la tete aux pieds puis on les peint jusqu’á la ceinture, et ornées de plumages, on les raméne, ainsi 
recouvertes, á la maison á pieds, dans un cortége de musique et de danse. Et la, toutes les femmes présentes leur 
offrent une maigre ration á boire, en leur précisant de boire jusqu’á vomir ; c’est alors qu’un indien, le doyen de 
l’assistance, tout en leur donnant un coup sur les épaules avec un bátonnet, leur attribue alors un nom particulier 
qu’elles vont garder toute leur vie. Suite á cette cérémonie, tout homme a le droit de demander aux parents ces 
femmes pour épouses ; faire cette demande avant ce rituel eüt été un délit digne de reprehensión, car on dit que 
n’ayant pas fait cette cure, les femmes ne sont d’aucun profit tant pour elles que pour leurs maris ». Maroni 
1988 [1738] : 305 ; traduit par Brigitte Chapou. 

1058 Emprunt du kichwa : yawa, sang ; kara, diable, malade. 
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yats+, elle trouva la lune ; ipurara aitsen, elle a subi un préjudice (ella padece un daño) ; 
ipurara aikuan, elle souffre de maladie ; ipurara tsachin, elle a mal ; ou ai ra ipurara ra 
tsuwi , elle a trouvé son sang. On peut observer que dans ces exemples prédomine le terme 
ipurara , subir contre, soutenir, résister á, supporter, tolérer. En outre, le sang menstruel est lié 
á la lune par son apparition cyclique, il est l'expression de la forcé et de la vitalité de la 
femme. L’homme cocama ne copule jamais avec une femme en cours de menstruation 1059 . On 
considere que l’homme se souille lors de la relation sexuelle avec la femme. 

Traditionnellement, quand une jeune filie avait ses regles pour la premiére fois, elle 
restait sur le lit et était enfermée dans une piéce afin d'éviter qu’une personne ne la regarde. 
Pendant 8 jours, elle se soumettait á un régime sans sel sans pouvoir regarder ni étre regardée 
par personne. Le secret des femmes était qu'elles devaient étre servies par une grand-mére 
veuve qui s’occupe d’elles (voir R55 et R56), notamment pour la préparation des produits 
nécessaires á leur alimentation, elle devait préparer le corps des jeunes pour qu’elles 
deviennent de bonnes travailleuses. La jeune n'était jamais assistée de sa mere qui entretient 
des relations sexuelles avec le pére. La grand-mére enduisait le corps de la jeune filie avec le 
jus du génipa et lui interdisait de s’exposer aux rayons du soled pour que sa peau blanchisse 
et qu’elle soit belle ; le but étant que pendant cette période la jeune filie change de peau. 
Ensuite elle soigne les dents de la jeune filie en lui faisant mácher des feuilles de yuku 1060 qui 
les noircit et aussi pour que les dents ne tombent pas trop tót, elle veillait á ce que la jeune 
filie ne mange pas de banane ceda, ariman. On lui fait manger la banane purmerillo 1061 , ce 
qui lui permettra quand elle aura donné naissance á un fils, et que ses regles reviendront, de 
ne pas le contaminer avec son sang menstruel. La jeune ne devait pas regarder d’éclairs dans 
le ciel pour que plus tard ses yeux ne clignotent pas de fagon incontrolable. Pendant cette 
période, elle devait exclusivement s’entrainer aux métiers de la femme adulte : tresser des 
paniers, faire de la céramique de cuisine, du tissage, préparer la biére de manioc, etc. Une 
femme arborait son age et son statut social par les dessins de sa poterie, pratique aujourd'hui 
disparue, comme on le raconte ci-dessous : 


1059 La méme chose se passe chez les Baruya d’Océanie (Godelier, 1986 : 4). L’homme cocama ne copule 
jamais avec une femme qui a ses regles, mais les sécrétions vaginales - connues pour étre le sang blanc qu'une 
femme secrete au cours de son activité sexuelle, sont l'expression diminuées de la puissance du sang de la 
femme. Done, un homme est obligé de se purifier sans cesse en ingérant des potions á base de plantes. 

1060 Plante cultivée que traditionnellement on utilise pour se soigner les dents. Girard mentionne que les Omagua 
et les Cocama se teintent les dents en noir, yuk’u, ou, yuco, si bien que la dent n’a pas d’áge, el diente no se 
envejezca (1958 : 176, 191). 

1061 Connu pour ne pas savoir mourir puisque dans la forét il peut vivre des années. 


328 



R5 1 1062 Par les motifs du pot, mocahua, on savait quelle femme était célibataire, laquelle 
était mariée, laquelle était veuve et si elle souhaitait se remarier ou non. II existait 
un motif particulier pour celle qui quittait l’enfance, celle dont les seins se 
formaient, celle qui était sur le point d’avoir ses regles et celle qui les avait déjá. 
Celle dont les seins se formaient dessinait des yeux sur le pot et des croix ou des 
« x » sous les yeux. Cela indiquait qu’elle allait étre pubére. Celle dont les seins 
avaient poussé dessinait une ou plusieurs fleurs pour s’amuser. Celle dont le 
corps commen§ait á se former dessinait sur le pot du lierre dont les feuilles 
s’enroulaient comme le serpent avec au-dessus une petite fleur. C’était la marque 
d’une filie sans attache. A la puberté la jeune filie dessinait des motifs destinés á 
inviter des amis potentiels. Par exemple, le pot pouvait étre peint de motifs bleus 
et jaunes symbolisant les aras - sans qu’il soit nécessaire d’en préciser les 
contours - dont les couples ne se quittent jamais 1063 . C’est ainsi que la filie 
indique qu’elle recherche un compagnon pour la vie. Une filie qui aura déjá eu 
ses regles par deux fois, et ne se met done plus á la diéte, dessine un rameau de 
lierre avec une fleur dessus. Cela indiquait que la filie était célibataire et qu’elle 
cherchait un mari. Tout le monde savait ce que cela voulait dire. L’épouse 
dessinait la fleur de la granadilla [non id.] et dans la partie inférieure du pot son 
fruit qui symbolisait le pénis marquant ainsi le fait qu’elle est mariée. Ou encore, 
le fruit de Ycitua ia, difficile á cueillir tellement il est haut, exprimant ainsi qu’il 
faut la respecter, maintenir une certaine distance et ne pas la regarder. Qu’une 
veuve utilise le noir et le blanc dans les motifs de son pot rendait compte de sa 
tristesse. Les gens savaient alors qu’elle avait de la peine et qu’elle ne souhaitait 
pas se remarier et désirait vivre seule. Celle qui convoitait un nouveau mari 
utilisait le rouge dans sa composition. C’est ainsi que dans le temps elles 
décoraient leurs pots pour ne pas étre ennuyées, qu’il s’agisse de jeune filie ou de 
veuve. Tout était dans le respect. 


(Víctor Yuyarima Chota, 56 ans, ‘8 de Octubre’. 1997) 


Le jour qui précéde la fin de la période de réclusion, la grand-mére se chargeait de 
faire la toilette de la jeune filie pour qu'elle puisse sortir. Á l’aube on réveillait l’adolescente 
pour lui donner á boire du jus de tabac 1064 chanté par la grand-mére pour que la jeune se 
débarrasse de sa paresse. En outre, la grand-mére ramassait á l'avance de l’herbe espina 
vergonzosa, yua uti [non id.], qui macérée dans l'eau servait á baigner la jeune filie pour 
qu’elle soit respectueuse. Son organe sexuel la laissera alors tranquille. Puis la grand-mére lui 
donnait une machette pour qu’elles aillent cultiver ensemble le jardin toute la journée. Dans 


1062 Certaines phrases sont contradictoires mais elles sont authentiques. 

1063 Voir le chantC13 : 3. 

1064 Un jour avant, le tabac est haché en tous petits morceaux puis mis á macérer dans de l’eau. Le lendemain, on 
boit cette potion qui fait tourner la tete. 
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l'aprés-midi, la filie mangeait du poisson róti sans sel. Le lendemain, la jeune filie préparait la 
biére de manioc, kaitsuma. Puis le pére invitait les parents á en boire pour leur présenter sa 
filie. On célébrait l’événement en dansant, tandis qu’elle se chargeait de distribuer cette 
boisson sans parler avec les personnes présentes. Dans ce contexte, la famille arrangeait 
immédiatement le mariage de la filie. 

Actuellement, une petite filie, kuñatik+ra, quand elle a ses premieres regles, sa mere 
1’empéche d’aller á l'école et la fait rester au lit pendant une semaine. Elle ne devrait pas 
bouger sur son lit pour qu’adulte elle n'ait pas de déformations des articulations, muchuri 1065 . 
A l'aube, dans le cadre du régime, un parent lui donne á boire du jus de tabac reposé depuis la 
veille, serenado, chanté par un chamane qui invoquera des animaux puissants pour que la 
jeune filie soit travailleuse. Elle sera active méme quand elle tombera enceinte, elle voudra 
travailler. En vomissant elle expulse sa paresse et ne sera done pas fainéante ni faible. Ensuite 
on la conduit á la riviére pour qu’elle s’y baigne, puis elle ira s’occuper du jardin avec sa 
mere. Le régime sans sel, sans graisse et sans piment est prescrit parce que ces produits 
nuiraient á la guérison. Pour avoir de bonnes dents, elle s'abstient de manger des fruits sucrés, 
qui sont souvent véreux, comme le caimito 1066 ou la guayaba 1067 , ils gáteraient 
prématurément les dents de la jeune filie. Elle évite aussi de manger des poissons sanguins 1068 
pour que pendant la menstruation, l'accouchement et le post-partum, elle ne perde pas 
beaucoup sang. Les cendres du tibia du tinamou vermieulé 1069 , oiseau qui marche sur l'eau et 
ne ressent pas le froid, sont délayées dans de l’eau qu’elle boit pour que son ventre ne prenne 
pas froid (resfríe), aprés l'accouchement. Les récits ci-aprés racontent l’histoire des 
premieres regles de quelques femmes : 


R52 Je suis née á Lagunas. J’ai quitté l’école primaire en deuxiéme année parce que je 

me suis mariée. J’ai eu mes premieres regles á l’áge de douze ans alors que je 
marcháis dans le jardin prés du fleuve. A cette époque notre petite grand-mére 
Regina nous emmenait pécher des poissons mojarra 1070 . A cinq heures du soir je 
rapportais les mojarras á ma grand-mére. 


1065 En espagnol regional on dit lobanilla, probablement á cause de la déformation de tos par les rhumatismes. 
En cocama on dit muchuri , littéralement: nceud, cheville, articulation. 

1066 [Pouteria caimito], 

1067 rn • j 1 i 

[rsidium spp. J. 

1068 Comme la car achama, le turushuqui. 

1069 Panguana [Crypturellus undulatus], 

1070 En Espagnol regional désigne un petit poisson. 
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- « On va les préparer en patarashca 1071 , petite filie ». 

- « Oui ». 

- « Mere, je ne sais pas ce que j’ai, mais ma vessie me fait mal ». 

Je suis allée pisser dans le jardin. J’étais effrayée parce que je perdáis du sang. Je 
ne pouvais méme plus parler tellement cela me faisait peur. Je n’osais pas en 
parler aux vieux. Mais j’ ai dit á ma soeur Ana : 

- « Viens voir ce que j’ai, soeur ». 

- « Pourquoi m’appelles-tu ? » Me dit ma soeur excédée. 

- « J’ai perdu du sang dans le jardin ». 

Ayant entendu cela, elle est allée avertir ma grand-mére qui m’a ramenée chez 
moi sans rien dire. Nous étions alors au débarcadére Amelia 1072 . J’étais malade. Je 
suis restée au lit jusqu’á ce que cela passe. J’ai mangé sans sel pendant un mois 
pour ne pas perdre mes dents. Je n’ai mangé que des aliments boucanés. C’est 
ainsi que ma mere m’avait élevé. Au lever du soled ma grand-mére m’a donné á 
boire du jus de tabac chanté, icarado. C’était la tradition. Le jour oü j’en avais bu 
j’avais vomi. C’était pour guérir. Ma petite grand-mére savait chanter, icarar 1073 , 
pour travailler beaucoup méme sous le soled. C’est ce qu’elle m’avait fait. Je suis 
restée ainsi pendant presque un an sans me marier. 


(Julia Murayari Huaycama, 68 ans, Tamarate. 2004) 


R53 Alors que j’avais quatorze ans, j’étais á l’école et je ne comprenais pas ce qui 

m’arrivait. Le professeur m’appelle au tableau : 

- « Á toi Zenovia ! » 

Je ne m’étais pas rendue compte que du sang tachad ma jupe. L’institutrice m’a 
dit alors : 

- « Tu es sale Zenovia, va te laver ! » 

- « Pourquoi me dit-elle cela ? » me demandais-je. 

- « Regarde ton derriére. Allons aux toilettes », me dit une camarade. 

Elle avait compris. 

- « Quoi ? » 

Elle me fait voir le sang. 

- « Ay ! Non ! » 

J’avais peur. Nous nous trouvions dans la cour de l’école. Elle m’a rapporté de 
l’eau dans une cuvette. 

- « Lave ta jupe », me dit-elle. 


1071 Terme kichwa. De patarani, plier. Fa£on de cuire le poisson dans une feuille sur un feu de bois. 

1072 Principal débarcadére de Lagunas. 

1073 Ikara est un terme de la langue cocama. Icarado et icarar sont des formes verbales de l’espagnol regional. 
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Je me suis lavée. L’institutrice ne voulait pas que je reste dans la classe. 

- « Tu vas rentrer chez toi ». 

Avant de rentrer chez moi, je me suis baignée, pom pom, je me suis lavée et je me 
suis changée. Je n’ai ríen dit á ma petite grand-mére. Mais une cousine a dit á ma 
tante á la sortie de l’école : 

- « Maman, Zenovia elle avait du sang ». 

Ma tante l’a raconté á ma grand-mére qui m’a dit: 

- « C’est vrai que tu avais du sang ? » 

- « Oui, grand-mére ». 

- « Tu vas t’allonger dans ton lit sans t’asseoir et ne pas plier les jambes sinon tu 
auras des rhumatismes dans les articulations, muchuri 1074 . Ne mange ríen de 
sucré sinon tes dents vont tomber », me dit-elle séchement. 

J’ai obéi á ma grand-mére en me mettant au lit. On se mettait au régime quand on 
avait nos régles. Nous mangions des aliments boucanés. Dans le temps on faisait 
mácher les feuilles d’une plante qui noircissaient les dents pour qu’elles ne se 
gátent pas. Je ne me souviens pas de son nom. Ma tante me raconta qu’avant, les 
grand-méres, quand elles avaient leurs régles pour la premiére fois, étaient 
enfermées sur la terrasse qu’on condamnait avec des nattes. Pendant six mois la 
filie ne pouvait étre vue. Elle vivait ainsi recluse. La grand-mére lui peignait le 
corps avec du jus huito ou jagua pour le blanchir. Elle était belle quand elle 
sortait de sa réclusion. L’homme qui la désirait a fait sa demande quand elle a 
quitté la terrasse. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


Une femme ayant ses régles évitera de sortir quand il pleut parce que les esprits qui 
marchent sous la pluie, la feraient tomber malade. Elle évitera aussi de se baigner dans le 
ruisseau, la riviére ou le lac, sinon on dit qu’elle provoquerait une violente bourrasque. On dit 
que le sang pollue l'eau, n'importe qui buvant de cette eau tomberait malade. Un adulte aura 
des douleurs d'estomac, les enfants seront infectés. Elle se méñe du poisson carrero 1075 , qui 
attiré par le sang, pénétre par la vulve et se nourrit de sang. 

Pendant cette période, une femme ne marchera pas dans la forét et ne naviguera pas 
sur le fleuve pour éviter de tomber malade et plus particuliérement d’attraper une maladie 


1074 En espagnol regional on dit: lobanilla. En cocama on dit muchuri , littéralement: nceud, cheville, 
articulation. Cela fait aussi référence aux rhumatismes. 

1075 [Vandellia cirrhosá]. On dit aussi que ce poisson peut pénétrer par le pénis. II suce le sang de la personne 
comme une sangsue. II est courant d’observer sur le corps des noyés la trace de sa bouche. On en retrouve aussi 
dans le cadavre du noyé. 
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vénérienne. La mere de la forét peut étre dangereuse pour elle, tout comme les arbres 
sorciers. Des qu’ils sentent l’odeur du sang, ils envoient leurs fleches magiques (chontean, 
ou, virotean). Par exemple, si une femme qui a ses regles uriñe sur le troné du cahuapuri, 
humara 1076 , son vagin s’infecte, elle uriñe du sang et les mucosités et son vagin prennent la 
couleur de la résine rouge de l’arbre. Pour se soigner, la femme absorbe une décoction de 
feuille, d’écorce et de racine de humara. L’odeur du sang attire des animaux sauvages comme 
les dauphins qui projetteront des dards et les serpents qui mordront (voir R63). Les étres du 
monde d’en bas peuvent provoquer le vent et la pluie qui feraient chavirer la pirogue, ou 
mettre des femmes enceintes (comme nous l'avons noté plus haut). 

De l’áge de 14 ans jusqu’au mariage, elle est considérée comme une jeune filie, 
wayna kuñati, ou, waynah+ra, petite femme. Le canon de la beauté pour une jeune filie 
pubére n'est pas seulement d’avoir un corps enveloppé, mais de garder les cheveux longs et 
brillants. Avant, on coupait les cheveux á chaqué nouvelle lune, les chutes étaient déposées 
sur l'herbe tururuco [non id.], pour que les cheveux repoussent plus longs et qu’ils soient 
beaux et souples comme les tiges de cette plante. Les parents organisent une féte pour 
présenter la jeune filie quand elle a 15 ans. Ils invitent les parents proches et les amis. 
Ensuite, elle accompagnera ses parents á des fétes intercommunales. La mere est jalouse de 
sa filie, done si elle la voit parler avec n’importe quel jeune gargon, elle la grondera ou lui 
donnera un ou plusieurs coups de badine. Á son age, on fait attention á ce que la jeune filie 
adopte une certaine distance avec les gargons de sa génération, parce qu'on dit qu’elle tombe 
vite amoureuse. 

Elle se perfectionne dans les taches domestiques. Á la cuisine, elle a la responsabilité 
de ramener du bois, d’allumer le feu, de préparer tous les repas et les boissons, de ramener de 
l'eau, de laver la vaisselle mais aussi elle doit balayer la maison et se charger de l’entretien de 
la basse-cour. Elle doit aussi apprendre á coudre et á raccommoder les vétements. En outre, 
elle doit s'occuper de ses jeunes fréres et sceurs. Elle accompagne sa mere au jardin pour en 
cultiver une petite parcelle. Elle sait comment sélectionner les semences et planter. Ella va 
pécher á la ligne au bord de la riviére ou du lac á proximité de chez elle et recueillir des fruits 


1076 Arbre qui intervient dans le reve du transgresseur et le rend malade. Un homme ne doit pas uriner sur cet 
arbre sorcier sinon son sexe s’infecterait. 
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de saison dans la forét. La jeune apprend aussi á tricoter les fibres du palmier chambira 1077 , 
et á faire de la petite vannerie... 


Tableau 7 : quelques es peces que l’ adolescent mange pour acquerir une qualite 

PARTICULIERE OU QU’A L’ INVERSE IL NE MANGE PAS POUR EVITER D’EN ACQUERIR UNE AU 

COURS DE SA CROISSANCE 


Nom des espéces 

Comportement ou 
caraetéristique 
physique 
remarquable 

Morceau 
consommé ou 
prohibé et 
modalité 
d’applieation 

Comportement ou 
caraetéristique physique 
(positif ou négatif) 
transmis á I’adolescent 

Tortue charbonniére 
á pattesj aúnes, 
yawati. 


lis mangent le 
pénis. 

Pour que la majorité des 
enfants á naitre soient des 
gar5ons. 

Carachama, i ña. 

Poisson qui vit dans la 
vase 1078 et pond des 
ceufs de couleur 

marrón. 

On n’en mange pas 
les ceufs. 

Pour éviter d’avoir de 
l'acné sur le visage. 

. Engoulevent 

✓ 1079 

pauraque 

. Patate douce ou 

avocat. 

. Poissons avec 
taches. 

Toutes ces espéces 
présentent des taches. 

On ne consommé 
pas les ceufs de 

1’engoulevent 
pauraqué. On ne 
consommé pas la 
patate douce ni 

1’avocat. On ne 
consommé pas de 
poissons qui 
comportent des 
taches. 

Pour éviter les taches sur 
la peau de 1’adolescente. 

. Foie de tous les 
animaux. 

11 est de couleur noire. 

On n’en mange 
pas. 

Pour éviter les taches sur 
la peau de 1’ adolescent. 

Poissons á dents 1080 . 


On n’en mange 
pas. 

Parce qu’il viendrait 
interrompre l’effet du 
traitement curatif d’une 
maladie. 

Ñejilla, aruparu 10S1 . 

11 porte beaucoup de 

On n’en mange 

Pour éviter les furoncles 


1077 [Astrocaryitm chambira], 

1078 En espagnol regional l'acné est appelée boue par analogie á la couleur rouge de la terre. 
’ Tuhuayo [Nyctidromus albicollis]. 

1080 Comme le fasaco, le shuyo, le sábalo, la paña. 
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petits fruits ronds et 
marrons. 

pas. 

sur le corps des 
adolescents. 

Carachama 

potosho 1082 

Poisson dont le dos est 
bombé. 

On n’en mange 
pas. 

Pour qu’en vieillissant il 
ne devienne pas bossu. 

ou 




lagarto carachama, 
iña yakari ou iñci 

1083 

mama 




Macambo 1084 . 

Arbre dont le troné est 
rugueux. 

On n’en consommé 
pas la semence. 

Pour que pendant la 
tempe te le jeune ne soit 
pas frappé par la foudre. 

Renaco, 

/ . 1085 

kuap+wa 

Arbre qui posséde de 
nombreuses racines 
aériennes se serrant les 
unes contre les autres. 

On n’en consommé 
pas l’écorce. 

Parce qu’il ne pourrait 
avoir de rapports sexuels 
discrets. 11 deviendrait 
aussi paresseux. 

Fruits ou banane 
jumeaux. 


On n’en mange 
pas. 

Pour éviter de mettre au 
monde des jumeaux. 

a _ 1086 

Ara, arara 

Oiseau qui s'éloigne 
sans crainte. 

Le garqon en 
mange la tete. 

Pour ne pas étre peureux. 

Paiche ou pacou noir. 


Le garqon en 
mange le cceur. 

Pour ne pas étre peureux. 

Caiman, yakari™ 7 . 

Reptile qui plonge 
profond et longtemps. 

Le garqon en 
mange la tete. 

Pour devenir bon 
plongeur. 

Banane. 


Le garqon mange 
des bananes droites 
cuites dans le feu 

i 1088 

avec ieur peau 

Pour que ses fleches 
atteignent leur cible. 

Renard. 

Animal qui ne meurt 
pas facilement. 

Le garqon en 
mange le cceur. 

Pour étre résistant aux 

coups. 


1081 

1082 

1083 

1084 

1085 

1086 

1087 

1088 


[B rae tris spp.]. 

[Non id.]. 

Carachama mama [Acanthicus hystrix] 
[Theobroma bicolor]. 

[Ficus sp.]. 

Huacamayo [Ara 
[Fam. alligatoridae] . 

Voir R60. 
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Singe hurleur, 
ak+k+ 1089 . 

La queue est 
préhensile. 

Quand il apprend á 
se servir des armes, 
le jeune ne doit pas 
consommer la 
queue. 

S’il tire sur le singe 
hurleur, le jeune ne pourra 
pas l’attraper parce que, 
méme mort, il reste 

accroché aux branches. 

Piment pucunucho. 


Le garyon en 
mange. 

Pour devenir fort et 

courageux. 


CHAPITRE VI 


MARIAGE, TAKAKA 

Le mariage, takaka, chez les Cocama, est la reconnaissance sociale d'un couple qui 
s’unit pour former une famille, i rúa. Le terme takaka partage la méme racine, tak-, que trois 
instruments : le maillet, takari 1090 ; la tangana, takana 1091 ; et le clou, taki 1092 . Ces objets ont 
pour fonction principale de piler, de frapper ou de piquer et ils sont utilisés par analogie pour 
décrire le pénis et l'action de l'homme qui pénétre le corps de la femme par des coups répétés. 
Dans la vie quotidienne, par plaisanterie, les hommes disent d’une femme pubére qu 'elle 
souhaite avoir son maillet - faisant référence au pénis - pour indiquer qu’elle désire trouver 
un mari. Le terme mena, mari, partage le méme étymon, men, que menú, copuler. Idéalement, 
le mariage initie la femme á la sexualité, et par voie de conséquence, á la procréation. On 
préférera que la femme n'ait pas encore eu de rapports sexuels ou au moins que les rapports 
n aient pas ete connus 

Chez les Cocamilla du Bas-Huallaga, normalement, les conjoints sont de la méme 
génération et du méme age. J'ai néanmoins observé des cas de couples dont la différence 


1089 Coto [Alouatta seniculus], 

1090 Outil fabriqué dans du bois dur par Fhomme et utilisé par la femme pour moudre des aliments. 

1091 Perche que l'homme utilise pour pousser sa pirogue en eau peu profonde. 

1092 Ou tout objet pointu qu’on fait pénétrer par des coups. 

1093 La pratique de préparer la tres jeune filie - des l’áge de c. sept ans - á la sexualité est une coutume répandue 
parmi les Paño, en particulier les Matis (Erikson 1999 : 176-177) et les Nahua (Rivas et al. 2007b) et encore 
chez les Arawak, en particulier les Ashánika et les Matsiguenga [non exhaustif] (communication personnelle). 
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d'áge était d'une génération, la femme se plaignant de son mari - qui est vieux et qui ne peut 
pas et done de le tromper sans qu’il ne puisse ríen y faire. La méme situation intervient 
dans la relation conjúgale qui unit le serpent d'eau, muiwatsu tsunin, et la siréne, ipatsu 
mama, chamanes réputés du monde d’en bas, oü la siréne quitte le serpent d'eau, son mari, 
pendant un certain temps pour séduire les jeunes gar§ons qui sont presque du méme age 
qu’elle (voir R4). Á Tamarate, un homme 1094 me confirma que les femmes cocamilla désirent 
vraiment posséder un homme de méme age ou proche du leur. On m’a raconté l'histoire d'un 
homme de la communauté de Sananguillo qui a trouvé une jeune femme beaucoup plus jeune 
que lui dans la communauté du ‘8 Octobre’. En échange de la jeune filie en mariage l’homme 
avait donné un cochon á son pére 1095 . Le mariage n'a pas duré longtemps, la jeune filie a fini 
par quitter son mari et rentrer chez elle se plaignant d’avoir été donnée en mariage á un 
vieux. Plus tard, á Arahuante, j’ai pu vérifier moi-méme le fait. Pendant que j’attendais au 
débarcadére l'arrivée du bateau, j'ai commencé á parler avec une femme qui attendait son 
mari qui était alié au jardin. Cela avait duré longtemps et pour tuer le temps, elle a commencé 
á me chercher les poux. C’est alors qu’une pirogue est arrivée au débarcadére et qu’un 
homme est apparu. II rapportait un peu de poisson et des bananes, comme elle continuait 
indifférente, penchée sur ma té te, je lui dis : 

- « Femme, ton mari est arrivé ! » 

Immédiatement, elle a levé la téte et a regardé l'homme qui est monté sur le débarcadére et 
brusquement elle s’est mise á rire á haute voix me reprochant: 

- « Comment peux-tu penser que ce vieux soit mon mari ? Mon mari est jeune comme 

moi ! » 


L’idéal d’égalité des ages entre partenaires, ce que préférent les femmes, se vérifie 
dans la pratique des mariages. Dans 53 % des cas, la femme est de méme age ou est au 
máximum 5 ans plus jeune que l’homme. Dans seulement 1,4 % des couples, la femme est 
d’un á cinq ans plus ágée que l’homme. Dans 31,8 % des cas, l'homme est plus ágé de 6 á 10 


1094 Cette personne a dit que ce n'était pas la méme chose dans le Bas-Ucayali. Á une certaine époque de sa vie, 
il a servi de pécheur á des marchands, regatones, avec lesquels il voyageait dans un bateau á moteur, peque- 
peque, muni d’un congélateur qui faisait le trajet d’Iquitos aux lacs du Puinahua du Bas-Ucayali (et vice versa). 
Aprés la peche, ils congelaient les poissons et revenaient. Pendant cette longue route, ils se reposaient quelques 
jours dans différents villages oü il a observé que les parents cocama donnaient leurs filies á des hommes vieux 
sans que cela pose un probléme. 

1093 Ce type d'échange entre hommes est inhabituel. II faut supposer que le prétendant était beaucoup plus ágé 
que sa femme. Le plus souvent, pour se concilier le pére de fa£on á ce qu’il lui donne sa filie en mariage, il se 
contente d’apporter de l'aguardiente et des cigarettes qui sont consommés aussitót l’accord obtenu. 
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ans que la femme. L’inverse, femme plus ágée de 6 á 10 ans que l’homme, n’intervient que 
dans 0,9% des cas. Enfin, nous observons des mariages obliques oü dans 12,3 % des cas 
l'homme est de 11 ans ou plus ágé que la femme, privilége ouvert aux chamanes hommes 1096 
comme le souligne l'histoire de la siréne (R4). La situation inverse n’intervenant que dans 
0,6 % des cas. Le tableau ci-aprés rend compte de la différence d'áge des deux membres du 
couple dans les communautés étudiées : 


Tableau 8 : difference d ’ age entre conjoints cocama 


Différence d’áge 
entre les conjoints 

Achual 

Tipishca 

Tamarate 

Arahuante 

Total 

H > F [plus de 11 ans ] 

14(16.1 %) 

6(10.7%) 

23 (11.2 %) 

43(12.3%) 

H > F [6 - 10 ans] 

30 (34.5%) 

20 (35.7 %) 

61 (29.6 %) 

111 (31.8%) 

H > F [0 - 5 ans] 

40 (45.9 %) 

28 (50 %) 

117(56.8%) 

185 (53.0%) 

H < F [1 -5 ans] 

1 (1.1 %) 

2 (3.6 %) 

2 (0.9 %) 

5(1.4%) 

H < F [6 - 10 ans] 

2 (2.3 %) 

0 

1 (0.4 %) 

3 (0.9 %) 

H < F [plus de 11 ans] 

0 

0 

2 (0.9 %) 

2 (0.6 %) 

Total des mariages 

87 

56 

206 

349 


Recensement réalisé en avril-juin 2004 
H : homme ; F : femme 


Les récits de vies enregistrés dans les communautés étudiées montrent une évolution 
des regles du mariage d’une génération á l’autre. Dans celle des grands-parents, G + 2, et 
dans celle des parents, G + 1, les parents 1097 détenaient un role prépondérant dans 


1096 Cette recherche n'est pas une étude portant sur la personnalité, ni sur l’autorité des chamanes, mais sur la 
relation que les Cocama entretiennent avec lui et sur son influence. A Lagunas, aprés qu’un chamane cocama ait 
sauvé la vie du pére chayahuita d’une fillette de dix ans, il l’a re£ue en paiement et l’a utilisée comme serve. 
Dans tous les villages et les villes de la région du Loreto (Pérou), y compris á Iquitos, souvent les femmes 
salariées comme bonnes sont également les concubines du pére et des fils de la famille qu'elle sert. On peut 
retrouver une situation semblable qui met en scéne des lavandiéres, lavanderas, dans l’ouvrage « Pantaleón y 
las visitadoras » de Mario Vargas Llosa qui a révélé que les femmes du Loreto sont connues pour étre de 
grandes pules et des voleuses de maris. Iquitos serait la ville la plus amorale du monde aprés París (1973 : 75- 
77). 

1097 Renard-Casevitz (1999) souligne le peu de données ethnographiques sur le role de la mére dans la décision 
du mariage de sa filie chez les peuples indigénes de 1'Amazonie. Un étudiant aguaruna me disait qu’il lui fallait 
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l'organisation du mariage de leurs enfants. Quand une jeune filie était pubére et qu’elle 
achevait sa période de réclusion, sa famille arrangeait son mariage sans la consulter comme 
relaté ci-dessous : 


R54 Dans le temps l’homme ne faisait pas la cour á la filie. II l’emmenait chez lui sans 

avoir fait vraiment sa connaissance. Ma tante a été donnée de forcé par ses 
parents. Comme elle ne voulait pas se marier elle s’est accrochée á un pilier pour 
qu’on ne puisse la déloger. Sa mere lui a donné des coups de báton pour qu’elle 
lache prise : 

- « Ton mariage a été arrangé, tu dois suivre ton mari. Dorénavant il sera ton 
pére. Tu t’habitueras tres bien á lui. Ta vie sera plus agréable qu’avec tes 
parents. Tu l’accompagneras partout ». 

Voici ce que lui a dit sa mere avec sévérité. Les vieilles sont allées la chercher et 
dirent á l’homme : 

- « Prends-la pour femme. N’aie pas peur d’elle, emméne-la ! » 

Celle qui ne voulait pas de mari a été chargée comme une béte. C’est ainsi que 
Manuela s’est trouvée mariée. Aujourd’hui leur mariage fonctionne tres bien... 
Maintenant tout est changé, les filies suivent les gargons quand ils leur plaisent. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


l’accord du pére mais aussi de toute la famille pour obtenir la filie en mariage. Souvent le gargon participe á des 
travaux collectifs, mingas, organisés par le pére. II pouvait aussi déposer du bois dans la cour de la maison en 
s’assurant qu’on sache qui l’avait mis la. II devait aussi avoir les faveurs de la mére á qui il donnait des oiseaux 
ou du poisson soit en les laissant dans leur jardin, soit en les lui envoyant directement. Pour savoir si la jeune 
filie donne son assentiment au mariage, il fait intervenir une sceur ou un frére qui relayera discrétement sa 
demande. Dans Faffirmative, elle lui fera parvenir un peu de cheveux enveloppés dans du coton ou une feuille 
dans laquelle elle aura laissé l’empreinte de ses dents (conversation avec Isaac Paz Suikai). Un autre étudiant 
aguaruna me disait que son pére, orphelin de parents, pour obtenir sa premiére femme, se rapprocha et réussit á 
décider la mére en lui déposant souvent des oiseaux morts fperdrix, paujil) dans le jardin qu’elle cultivait. Plus 
tard, il avait parlé avec la mére de la jeune filie qui avait réussi á convaincre son mari, grand guerrier 
visionnaire, kakaram , d'accepter le jeune orphelin comme gendre (conversation avec Abel Uwarai). Chez les 
Shipibo, j’ai enregistré le cas d'une femme qui voulait comme gendre un jeune homme connu pour étre bon 
pécheur. Elle avait démonté la moustiquaire du prétendant chez lui pour ensuite la lui réinstaller á cóté de celle 
de sa filie chez elle (conversation avec S. J. Jaime Regan). Agustina Valera, du méme groupe, dit la méme chose 
: - « Dans le temps, les femmes ágées se préoccupaient seules de nous marier. Quand elles trouvaient un homme 
qui leur convenait, elles nous emmenaient elles-mémes chez lui pour nous proposer ». (Valenzuela & Valera 
2005 : 73). 
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Dans la génération actuelle, G 0, les jeunes ont la liberté de choisir leur conjoint 1098 . 
Leur décision est généralement acceptée par leurs parents. Méme si dans la tradition on 
remarque que certaines femmes se permettent de séduire des jeunes gargons, á l’exemple de 
la femme grande tortue arrau (MIO), ou de la siréne (R4), chez les Cocama on ne peut pas 
dire qu'une femme pubére prenne l'initiative dans l'amour comme chez les Airo-Pai 
(Belaunde 2005 : 151) ou qu’une femme séduise l’homme comme chez les Cubeo (Goldman 
1968 : 233). En pratique, pour le respect de la coutume, cela devrait rester á l’initiative de 
l'homme 1099 . Un chamane disait avec aplomb qu’un homme cocama fait la cour á une femme : 
avec sa bouche. Un autre disait en plaisantant: - « on domine la femme avec la langue ». Les 
deux cas se référent á la parole comme principal moyen de l'homme pour convaincre une 
femme de le suivre et de le servir. Ainsi, un gargón pour tenter de séduire une femme, 
commence par la regarder avec insistance, si la femme lui fait un sourire discret, c’est 
1’indice d'un futur mariage. Une autre maniere ordinaire pour un gargon de rencontrer une 
jeune femme, intervient á l’occasion des fétes communales ou des matchs de football 
intercommunaux. Le jeune homme attend le bon moment pour se trouver seul avec elle pour 
lui déclarer son désir de la posséder comme épouse. La femme se limite á l'écouter et peut 
immédiatement accepter. Une femme prudente attendra que le gargon réitére sa demande 
pour s’assurer de ses bonnes intentions. La jeune filie peut prévenir ou non ses parents de 
l'intention du gargon selon ce qu’ils auront décidé ensemble. 

Une nuit, le jeune ira seul, ou accompagné d’un autre homme 1100 comme témoin de 
ses bonnes intentions (voir R55 et R57), pour demander la main de la jeune femme au pére 
ou á l'homme qui le représente. Une jeune femme est toujours sous la tutelle d'un homme et 


1098 II est intéressant d’observer les codes que les femmes et les hommes utilisent pour séduire chez les 
différents peuples Amazoniens. Par exemple, un chamane cocama disait que lors de son voyage chez les Tikuna, 
il avait été frappé par la fa£on dont l'homme exprimait son désir á une femme. II la regarde et tire la langue d’un 
cóté. C’est la méme mimique que lorsqu’on déguste un bon plat. (Conversation avec Roque Murayari). 

1099 Dans la période allant d’octobre 2000 á juin 2001, j'ai travaillé pour le JUNGLEVAGT FOR AMAZONAS WWF- 
AIF/DK oü j’ai été conseillére politique de l’organisation AIDECOS du Bas-Marañón. J’ai encouragé la création 
d'une organisation de femmes, WAYNAKANA KAMATAWARA, pour défendre et promouvoir leurs droits d'accés á 
la gouvernance dans les communautés. Nous avons obtenu un budget pour écrire et diffuser une brochure 
donnant des conseils pour la santé et l’hygiéne en lien avec la reproduction destinée aux futures mamans. La 
sexualité du couple était une question céntrale á traiter. Lorsque j’ai demandé aux femmes comment elles 
faisaient quand elles désiraient avoir une relation sexuelle avec leurs partenaires masculins - je savais par 
exemple, que seuls les hommes prennent l'initiative d'avoir des relations sexuelles -: elles ont déclaré sans 
équivoque que l’intimité et les désirs des femmes ne se manifestent jamais á l'homme pour des raisons de 
pudeur et qu’elles ne voulaient pas faire de la question une affaire publique. N’en parlons plus ! En ce qui 
concerne le pouvoir et l’autorité des femmes dans les communautés, les dirigeantes avaient bien compris la 
problématique. La presidente de l'organisation de femmes, WAYNAKANA KAMATAWARA, femmes travailleuses, 
plus tard, a obtenu un siége en tant que représentante des femmes indigénes dans le gouvernement regional du 
Loreto (2002-2006). 

1100 Surtout si la filie n'est pas de la méme communauté que le gar£on. 
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doit done lui faire sa demande en privé. On connaít le cas d'un gargon qui a demandé la main 
d'une jeune femme orpheline á son oncle matemel. Cet homme avait veillé sur elle pendant 
son enfance. II y a des cas exceptionnels d’hommes qui enlévent ou s’enfuient avec la jeune 
femme sans demander le consentement du pére. La négociation entre le beau-pére et le 
gendre potentiels peut durer longtemps. 

Pour demander une jeune filie, un homme m’a dit : - « on y va comme si on avait 
besoin de quelque chose. On apporte quelques bouteilles d'aguardiente et des cigarettes ». 
Certaines femmes ont déclaré que leur pére les avait données á leur mari contre quelques 
bouteilles de liqueur. Au cours de la conversation avec le pére, le jeune homme déclare son 
désir de fonder une famille avec sa filie. Le pére lui demande s'il lui a parlé. Dans 
Laffirmative, le pére de la jeune femme ne peut pas la lui refuser parce qu’il se fabriquerait 
alors une réputation de mauvais coucheur. On dit que c’est mal de mépriser une personne. 
Parfois quand les parents refusent de donner leur filie en mariage, la conséquence possible 
serait que toute la famille soit maudite, cela entrainerait que par la suite la filie serait 
facilement trompée par un homme (voir R57). Au cours de cette réunion, le pére peut 
demander á sa femme si elle est d’accord pour donner sa filie (voir R57). Ensuite le pére 
appelle sa filie pour contróler la véracité des paroles du jeune, rassuré, il la lui donne en 
disant: - « Dorénavant ma filie est ta femme si tu le veux ». Les proches de la jeune mariée 
se joindront á la réunion ainsi que les parents du prétendant s’ils appartiennent á la méme 
communauté. Ensuite chacun y va de son conseil pour expliquer comment un couple doit 
vivre en famille. Et ils commencent á fumer des cigarettes et á boire de l'aguardiente. II 
s’agit d’une féte de reconnaissance (fiesta de reconocimiento), mutuelle entre les deux 
familles. La livraison d'une femme est toujours discutée dans la communauté par des 
hommes ivres qui font du bruit. Le lendemain, ils se rencontrent á nouveau pour continuer á 
boire sous prétexte de se remettre en forme (arreglar el cuerpo). Á Tamarate, le deuxiéme 
jour de la livraison officielle d'une jeune femme, le pére se plaignait ouvertement du peu de 
bouteilles d’aguardiente que le gendre lui avait donné et de ce qu'il en voulait plus. Voici 
trois histoires de mariage. 


R55 ... Beaucoup de filies me couraient aprés mais je n’avais l’intention de fonder 

une famille avec aucune. Je désirais une filie qui pourrait réellement partager 
avec moi et soit de bonne famille. J’avais dix-neuf ans, je venáis de quitter 
l’armée quand m’a mére m’a dit: 


341 



1101 

1102 


- «C’est une filie pour toi. Elle sera bientót formée. De plus nous la 
connaissons. Avec elle tu peux fonder une famille ». 

Quand elle avait quatorze ans elle vivait á Puma Isla 1101 . Une fois elle est allée á 
la féte de Tipishca. C’est la que je l’ai remarquée. Je l’ai observée. Je suis alié la 
chercher en secret et elle m’a accompagné chez ma tante qui l’assurait de mes 
bonnes intentions á son égard. Elle lui a dit: 

- « Veux-tu fonder une famille avec mon neveu ? » 

Je lui ai alors demandé si elle voulait se marier avec moi. 

- « Oui », répondit-elle. 

Certain de ses sentiments envers moi, je suis alié demander sa main á son pére á 
la féte de Saint Antoine 1102 . Je me suis rendu seul dans sa communauté. Elle se 
trouvait avec sa mere dans une féte qui se tenait prés de chez elle. La, j’ai 
rencontré mon onde qui vit á Iquitos : 

- « Onde, excuse-moi. Peux-tu me recommander auprés de sa famille ? » 

- « Oui, mon neveu », répondit-il enchanté. 

Je suis alié voir son pére á qui j’ai dit: 

- « Excusez-moi, Monsieur, je voudrais-vous parler ». 

- « De quoi s’agit-il ? » 

- « Je suis venu vous dire que votre compadre, mon onde Daniel Huaycama, 
me recommande á vous, si vous en étes d’accord, pour que nous nous 
organisions ». 

Nous sommes allés chez lui. Le compadre, mon onde, a parlé avec le pére pour 
se mettre d’accord. 

- « Mon neveu porte de l’intérét á ma filleule : de cette situation qu’en pensez- 
vous compadre ? ». 

- « II y a peu á dire. Nous décidons qu’ils peuvent se marier ». 

Sa fayon simple de parler avait plu au pére de la jeune filie. 

- « Bon, je veux fonder une famille pour la vie avec votre filie ». 

- « II n’y a plus rien á dire. Nous allons prévenir la famille, les vieux, les oncles 
et les tantes pour qu’ils viennent ». 

lis sont tous venus. lis ont été d’accord pour qu’on se marie mais religieusement 
aussi. Je leur ai répondu : 

- « J’accepte volontiers ce que vous me demandez. Donnez-moi, toutefois, un 
peu de temps pour que je me prépare. Je n’ai pas pu arréter de date pour le 
mariage mais je me conformerai á votre volonté ». 


Communauté KK du Bas-Huallaga. 

Patrón des amoureux. Se célebre le 13 juin. 
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Ses parents, qu’ils reposent en paix, avaient accepté ma demande. Ensuite nous 
avons trinqué avec de 1’aguardiente comme de coutume. J’avais apporté cinq 
bouteilles de liqueur et des cigarettes. Mon beau-frére et mon cousin avaient 
apporté deux bouteilles de liqueur. Tout le monde s’y est mis, tous ont porté un 
toast. Au lever du soled on buvait encore. J’étais tranquille parce que je savais 
que j’allais avoir ma propre famille. L’absence de quelques parents justifiait que 
le pére et la mere se fassent tirer l’oreille pour donner leur accord définitif, en 
profitant pour boire encore. Quand tous furent d’accord, la filie m’a rejoint. Je 
l’ai emmenée chez moi. Je me suis marié (religieusement) á Lagunas. Nous avons 
fait une féte au cours de laquelle nous avons dansé. J’en ai méme pour un temps 
oublié le chagrín d’avoir perdu mon petit frére. 


(Wilfredo Pereyra Murayari, 64 ans, Achual Tipishca. 2004) 


R56 Comment le futur mari de Julia a fait sa demande á son pére. 

Mon vieux ne vivait pas ici á Lagunas. Comme il était orphelin de pére il vivait á 
Jebero avec sa mére. Aprés son Service militaire il est venu á Lagunas. Nous nous 
sommes rencontrés quand j’avais quatorze ans. II voulait revenir á Iquitos oü il 
avait fait son Service militaire obligatoire. Á l’époque je ne lui paríais pas parce 
qu’il avait une autre filie qui était amoureuse de lui. II ne me regardait pas. Son 
cousin germain lui dit alors : 

- « Ta mére vit seule, sans mari. II faut que tu l’aides comme elle a pris soin de 
toi. II faudrait mieux que tu cherches une femme ». 

- « II ríyena pas qui me plaisent ». 

- « Demande cette petite qui vit á proximité, elle est de ton groupe ». 

II savait bien que j’étais sans histoire. J’avais 1’estime de tous. II s’appelait Elias 
Canaquiri Huiñapi. Mon pére dormait quand il s’est adressé á lui. II était dix 
heures du soir. Mon pére n’a pas accepté tout de suite. Quand il a accepté tous 
mes parents sont venus trinquer pour féter ga. Je dormais tranquillement dans 
mon lit avec ma belle-soeur quand j’ai entendu un bruit. Ma belle-soeur Virginia 
Canaquiri me dit: 

- « Julia, Julia, regarde tous ces gens. Je vois ton cousin Elias qui te demande en 
mariage ». 

Je ne le croyais pas. Tous ceux de ma famille buvaient avec mon pére et mon 
grand-pére. II y avait Lernando Carihuasairo, l’oncle de ma mére, le frére de la 
mére de ma mére, mon grand-pére Gregorio Canaquiri. Que des vieux. C’est á la 
Toussaint que mon pére m’a donnée en mariage. Quand ils ont fini de boire tout 
ce qu’ils avaient apporté ils ont accepté de me donner en mariage. Qu’est-ce que 
je pouvais faire, moi ? Mon pére était soül. 
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Dans le temps on ne demandait pas leur avis aux jeunes á marier. Sans préalable 
un homme venait et tu repartáis avec lui. Nous étions parents. La soeur de ma 
grand-mére Regina était la grand-mére de mon mari. Nous étions apparentés par 
nos grand-méres. C’est pour cela qu’il devait étre assez généreux. Ce n’est qu’au 
bout d’un mois que j’ai rejoint mon mari. Nous habitions prés de chez mon pére á 
Lagunas. J’ai arrété d’aller á l’école alors. II a pris soin de moi comme si j’étais 
sa filie. Nous avons vécu heureux jusqu’á sa morí. 


(Julia Murayari Huaycama, 68 ans, Tamarate. 2004) 


R57 Comment le gendre demanda á l’époux de Julia sa filie ainée. 

Ma filie n’allait pas á l’école. Mon gendre est venu (de Lagunas) á Tamarate en 
visite avec le plus ágé de mes beaux-fréres : Julio Canaquiri. II est venu appeler 
mon mari tout en frappant á la porte : 

- « Elias ! » 

II se peut que mon futur gendre et ma filie aient déjá parlé entre eux. C’est sans 
doute pour cela qu’ils sont venus. En fait nous ne savions pas qu’ils venaient 
demander ma filie en mariage. Qui sait ? Puis j’ai vu qu’un g argón entrait chez 
moi. 

- « Nous sommes venus en visite cousin Elico ». 

lis étaient soüls. J’ai entendu Lucas, le premier de mes gendres, dire qu’il voulait 
ma filie Silvia pour femme. Mon mari, Elias, a dit: 

- « Non, je ne peux pas te donner ma filie. Elle est trop jeune, elle n’a que 
quatorze ans ». 

Le futur gendre a répondu : 

- « Je la veux ». 

Puis il a argumenté pour convaincre le pére qui m’a demandé á moi si j’acceptais 
de marier ma filie. Je lui ai dit: 

- « C’est toi le pére mais je ne veux pas contrarier ma filie ». 

Je ne voudrais pas que plus tard il me reproche d’avoir donné notre filie ainée en 
mariage. Son pére a accepté. Qui sait ce qui arriverait si je m’opposais á ma 
filie ? Ce ne sont pas les femmes trompées par des hommes qui manquent. Parfois 
il arrive qu’elles soient enceintes parce que leur pére ou leur mére s’étaient 
opposés au mariage. Depuis elle vit avec son mari. lis ne se quittent pas. lis 
commencent á se faire vieux. 


(Julia Murayari Huaycama, 68 ans, Tamarate. 2004) 
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1) Types de mariages 

En majorité les Cocama possédent un systéme de mariage complexe dans lequel il 
n’existe pas de relation consanguine récente entre les parí enaires. lis forment des unions 
monogames non consanguines 1103 avec priorité au mariage avec un affin proche, parce que 
chez les Cocama « on ne doit pas se marier loin ». La réciprocité est ordinaire. Les couples 
sont plutót stables, seulement 22,9 % des 349 couples référencés 1104 se sont séparés. Mais 
dans 20 % des cas observés dans les trois communautés que j’ai étudiées, les deux conjoints 
portent un nom en commun 1105 , vestige d’un passé qui s’efface lentement. 

Nous pouvons aborder le mariage chez les KK du Bas-Huallaga sous deux angles 
différents. 

D’une parí, d’un point de vue global et ex teme, les communautés que j’ai étudiées 
pratiquent le mariage endogame dans le groupe d’affiliation. Sur 349 mariages enregistrés, 
81,7 % ont eu lieu entre Cocama 1106 . La phratrie 1107 est comprise comme d’un seul et méme 
sang. On comprend done la revendication des KK qui se marient avec « un du méme sang », 
« on reste entre soi » pour rendre compte d’un mariage avec un affin KK (voir R55 ; R56). 
Alors que les autres 18,3% sont des mariages mixtes 1108 oü l'un des fiancés est KK et l'autre 
non-KK. Le non-KK appartiendra néanmoins á un autre peuple indigéne de la région 
(Kichwa-Lamista, Chayahuita, Shawi/Jebero, Aguaruna, etc...). Pour illustrer ce cas, ces 
propos d'une femme aguaruna sont exemplaires : 

- « J’ai vomi mon sang ». 

Ceci pour indiquer qu’elle est née d’une mere aguaruna et d’un pére métis. On peut aussi 
comparer ces mariages mixtes á ceux des Arawak-Yine, qui se considérent comme « des gens 


1103 Je n’ai eu connaissance que d'un seul cas de mariage consanguin á Tamarate (reconnu comme tel par le 
logiciel GENOS de Laurent Barry). 

1104 Voir tableau 9. 

1105 Au Pérou toute personne porte deux noms de famille. Le premier est le nom de son pére, le second est celui 
de sa mere. 

1106 En 1976, Stocks sur la base de Fanalyse de cinq communautés cocamilla fournit le chiffre d’au moins 85% 
d’endogamie. (1981 : 130). 

1107 Les groupes qui partagent un méme patronyme ne sont pas des clans. Toutefois cette famille posséde des 
points communs avec la gens. J’utilise ici abusivement le terme de phratrie dans le sens de groupe de grandes 
familles. 

1108 En 1976 Stocks fournit un chiffre de 7% de mariages mixtes. (op. cit. 1981 : 130). 
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de sang melé », parce que les unions ont lieu entre les Yine et des individus d’autres groupes 
indigénes éloignés (Gow 1991 : 9). Le tableau suivant représente les mariages KK intervenus 
dans les trois communautés étudiées : 


Tableau 9 : statistiques des types d’alliance 



MARIAGES 

MARIAGES AVEC UN NON- 

TOTAL 

CC.NN 

ENTRE COCAMA 

COCAMA 


ACHUAL TIPISHCA 

71 (81,6%) 

16 (18,4%) 

87 

TAMARATE 

48 (85,7 %) 

8 (14,3%) 

56 

ARAHUANTE 

166 (80,6 %) 

40(19,4%) 

206 

Total 

285 (81,7 %) 

64(18,3%) 

349 


Recensement réalisé en avril-juin 2004 

D’autre part, d’un point de vue local et interne, on observe que les trois communautés 
sont largement endogames á Tintérieur de chaqué village. Á Achual Tipishca le mariage au 
sein de la communauté représente 81,6%, il est supérieur au mariage exogame, 18,4 %. Á 
Tamarate, une petite communauté satellite des autres communautés et plus particuliérement 
de celle d’Arahuante, il représente 85,7% de mariages endogames contre 14,3% á l’extérieur 
du groupe. Á Arahuante les mariages endogames représentent 80,6% contre 19,4% de 
mariages exogames. Pour les mariages endogames, l'homme trouve une épouse 
essentiellement dans certaines communautés cocama voisines de la sienne. Les hommes 
interrogés mentionnent des villages KK du Bas-Huallaga. Ex. Achual Tipishca, Tamarate, 
Arahuante, Yahuar Huaca, Atahualpa, Naranjal, Puma Isla, Bello Horizonte, Pampa 
Hermosa, Lagunas, Sananguillo, 8 de Octubre, 7 de junio, Panamá. D'autres villages de 
moindre importance se trouvent dans le Haut-Huallaga : Shucshuyacu, Islandia, Chazuta, 
Pampa Playa ; dans le Moyen et le Bas-Marañón : Porvenir, Barranca, Charupa, Maipuco, 
Bellavista, Santa Rita de Castilla ; et enfin prés du fleuve Ucayali á Juancito. Dans les trois 
communautés étudiées, des couples se forment aussi dans les centres urbains comme : San 
Lorenzo, Yurimaguas, Nauta et Iquitos. II faut comprendre que les jeunes cocama ayant 
trouvé du travail en ville peuvent former une famille sans en avoir référé á leurs parents. 
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Quand ils reviendront dans leur communauté d’origine, ils régulariseront leur situation en 
satisfaisant aux rites en vigueur. 


1.1) Mariages traditionnels 

20% des mariages traditionnels que nous avons enregistrés le sont parce que les 
parents ont joué de leur influence. Chez les KK, les noms de famille interviennent dans le 
choix du conjoint. Dans ce cas, on préfére le mariage entre cousins proches, á savoir que les 
conjoints portent en commun un nom de famille soit paternel, soit maternel. Dans ce mariage, 
nous observons que le pére du mari et la mere de sa femme se reconnaissent comme cousin- 
frére 1109 et cousine-soeur, +ma. Ce sont eux qui, en général, ont organisé le mariage de leurs 
enfants. 


1.2) Mariages influencés par la société occidentale 

79,1% des 349 mariages enregistrés interviennent entre personnes ne portant pas le 
méme nom de famille. II existe beaucoup de redoublements d’alliances proches. Les 
conjoints ne sont pas apparentés car ils portent des noms de famille patemels et maternels 
différents. Dans ce cas souvent les deux partenaires se sont choisis. 


1.3) Mariages incestueux 

Dans notre échantillon il existe trois cas de mariage entre personnes portant le méme 
patronyme, ils constituent une exception 1110 . Chez les Cocama on considere que tout mariage 
qui implique des noms de famille communs á l’exception des deux patronymes des conjoints 
sont souhaitables 1111 . Porter le méme patronyme implique la possibilité d’étre frére et/ou 
soeur, parce que dans un systéme cognatique á dominante patrilinéaire, les enfants 


1109 Les Cocama des deux sexes de la méme génération, quand ils portent un nom en commun, utilisent entre 
eux ce terme d’adresse : cousin-frére et cousine-soeur. 

1110 On trouve á Tamarate un couple Curitima-Manihuari=Curitima-Tapullima, done les deux conjoints 
pourraient potentiellement étre de méme pére ; il existe aussi un autre cas á Achual Tipishca oü on trouve un 
Murayari-Huaicama=Murayari-Caritimari. Le cas d’Orlando Curitima-Curitima de Tamarate, fils de Curitima- 
Tapayuri et de Curitima-Yahuarcani montre combien la société cocama se révolte devant une telle association 
des patronymes. Les noms dictent les alliances dans de nombreux cas. 

1111 Cela interdit defacto le mariage entre frére et soeur. 
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appartiennent au groupe du pére. Ceux qui désobéissent á l’interdiction de s’unir quand on 
porte le méme patronyme sont appelés ak+k+, singe hurleur roux (coto) 1112 . On dit que cet 
animal commande habituellement un groupe composé de 6 ou 7 individus adultes. Un mále 
dominant posséde plusieurs femelles. Pour sa nature polygame, le mále dominant est appelé 
le curaca 1113 des singes. En cocama, le singe hurleur, ak+k+, connoté incestueux, est un 
animal, tapiya, sauvage, car il ne reconnait pas ceux qui sont de son sang. Le mále procrée 
des enfants tant avec sa mere qu’avec sa filie ou sa soeur. On dit que le pére singe hurleur 
roux, á la naissance de sa filie, l’éléve et prend soin d’elle pour en faire plus tard sa femme. 
Une plaisanterie souligne implicitement ce fait: 


C12 : 

Arawata niya iwa Le singe laineux 1114 mange les fruits 

avec sa main. 

Ak+k+ na tapiyan Le singe hurleur roux 1115 , animal 

sauvage. 

Mari na tipa piruka na mirikia ? Qu’est-ce qu’elle péle 1116 ta femme ? 

(Orlando Murayari Arirama, 58 ans, Nueva Arica, Bas-Marañón, 2000) 

La notion d'inceste est considérée par analogie au comportement sexuel du singe et 
réside principalement dans le fait que c’est l’homme adulte qui prend toujours l'initiative 
d'une relation sexuelle. L’inceste est done toujours imputable á l’homme. Sont considérées 
comme incestueuses les relations sexuelles entre des personnes unies par des liens de parenté 


1112 [Alouatta seniculus], On utilise cet exemple pour indiquer que chez les singes hurleurs le mále dominant est 
censé entretenir des relations sexuelles avec toutes les femelles de son groupe sans teñir aucun compte de la 
consanguinité proche ou lointaine, il est done l’exemple méme du mále incestueux. Les Tupi-Aché font la méme 
observation (Clastres 1972 : 260) ; chez les Wampis de la riviére Morona une personne incestueuse est aussi 
appelée « singe hurleur » (Rivas 2007) ; méme chose chez les Chayahuita (entretiens avec Iris Barraza, linguiste 
spécialiste de la langue cahuapana au FORMABIAP), et aussi chez les Kandozi (voir Surrallés 1999 : 187-188). 

1113 Curaca est un meneur qui a obtenu plusieurs femmes pour lui-méme. Le concept de curaca chez les Cocama 
met l'accent sur la polygamie. 

1114 Choro [Lagothrix lagotrichá], 

1115 Coto [ Alouatta seniculus], 

1116 Par métonymie avec le pénis qui en association avec ak+k+ fait immédiatement référence á l’inceste pour 
un auditeur cocama. 
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spirituelle, ex. compadre 1117 ou comadre 1118 . Cela inclut également les relations sexuelles 
avec un prétre ou une religieuse. Dans le cas d’un homme ou d’une femme qui entretient des 
rapports sexuels avec un compadre, une comadre, un filleul, un religieux (appelé pére ou 
frére) ou une religieuse (mere ou soeur), on dit que quand il meurt, l’esprit noir, maitsankara , 
du transgresseur se transforme soit en awara 1119 - dans ce cas, leurs queues resteront collées -, 
soit en runamula 1120 mi-homme, mi-mule. 




V 


ur»aw%ulci 


Dessin 27 : Vawara 


Dessin 28 : La runamula 

Dessins de Miguel Caritimari Arirama, Achual Tipishca. 2003 


Dans les communautés étudiées, nous avons enregistré trois unions incestueuses dont 
on a parlé plus haut. On dit qu'au début de la relation, les couples ont re§u de fortes critiques 
de la part des villageois qui les ont traités de singes hurleurs. Un des couples s’est séparé peu 
de temps avant la naissance d’un enfant. La mere a dit qu'elle n'avait pas l'intcntion de 

1117 Compadre un terme signifie étymologiquement: qui coopere avec le pére. Parrain d’un enfant. C’est le 
terme d’adresse qu’utilisent entre eux le pére et le parrain d’un enfant. II peut aussi désigner une relation 
d’amitié entre deux personnes. Chez les Cocama quand un homme souhaite obtenir la protection ou la faveur 
d’un autre, le premier demande au second s’il désire devenir son compadre. Dans l’affirmative, on réalise une 
petite cérémonie qui consiste á boire de l’aguardiente et á la fin de laquelle il le présente á ses familiers 
comme son compadre. 

llls Comadre chez les Cocama désigne la sage-femme ou á la femme qui a coupé le cordon ombilical d’un 
enfant, la marraine chrétienne mais aussi la mére d'un enfant quand un parrain ou une marraine s’adresse á elle. 

1119 En Guaraní aguara , renard. 

1120 D’influence andine et chrétienne. 


349 



l'élever et a menacé de le tuer si le pére qui résidait dans une autre communauté ne venait pas 
chercher son enfant. La grand-mére paternelle de l’enfant est allée le chercher et s’est chargée 
de l’élever. Aprés la morí de sa grand-mére, une dizaine d’années plus tard, l'enfant était sous 
la garde de son grand-pére paternel qui ne s’en est plus soucié parce qu’il était trop occupé á 
chercher une nouvelle épouse. Pour sa parí, le pére biologique a toujours adopté une attitude 
indifférente envers l’enfant. II ne se sentait pas concemé par son sort mais s’occupait 
normalement de sa nouvelle famille. Orlando Curitima Curitima, l’enfant, se déplace dans la 
communauté en ne portant qu’un pauvre short. On considére qu’il va nu parce qu’il n’a 
personne pour lui procurer des vétements 1121 . En ce qui concerne les deux autres couples, le 
temps et leur persévérance á continuer de vivre ensemble ont contribué á dissiper les 
rumeurs. Des enfants sont nés d’une de ces unions mais pas de l’autre. Toutefois les deux 
couples vivent á la marge de la communauté. 


1.4) En conclusión 

Actuellement, chez les Cocama-Cocamilla du Bas-Huallaga, la tendance est á 
généraliser les mariages entre non-consanguinset á adopter une terminologie de parenté 
eskimo en espagnol. Ces termes d’adresse entrent en conflit avec ceux qui accompagnent les 
mariages entre cousins dont la base terminologique est iroquoise en langue cocama (voir 
Stocks 1981 : 45, 169-171), si bien que ces derniers évoquent une parenté incestueuse. Dans 
différents villages, j’ai demandé á plusieurs personnes par exemple : «Est-il possible qu'un 
Murayari puisse épouser une Murayari, tant du cóté patemel, que du cóté maternel ? » J'ai 
obtenu une réponse unánime et cinglante : 

- « Comment pourrions-nous nous marier entre gens de la méme famille ! Nous 
ne sommes pas des singes hurleurs, coto ». 

Cette réponse montre combien les pratiques d’alliance se modifient opérant une véritable 
dichotomie dans la société cocama qui oppose conservatisme et modernité. 


1121 Chez les Cocama, le vétement indique le statut social. Quelqu’un qui achéte un vétement pour le donner á 
un tiers, entretient avec lui une relation asymétrique qui implique, affection et protection. Idée partagée par les 
autres peuples amazoniens. Teresita Antazu, meneuse Yanesha, m'a dit que quand elle était jeune, elle avait 
demandé á son pére de lui acheter de nouveaux vétements, il lui avait répondu alors : « Si tu veux de nouveaux 
vétements, tu dois prendre un mari ! ». 
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Je donne plus loin quelques exemples pour illustrer cette question. 

Au début du mois d'avril 1997, peu avant le lever du jour je me trouvais 
personnellement avec mon filleul, le chamane Victor Yuyarima 1122 et deux de ses neveux (les 
fils de sa sceur). Nous avons navigué dans une pirogue en amont de la riviére Huallaga depuis 
la communauté du ‘8 de Octobre’ 1123 jusqu’á Achual Tipishca. Nous sommes arrivés á notre 
destination de nuit et nous sommes allés loger chez Pablo Caritimari Murayari. 

Le lendemain, je pouvais constater que la famille était choquée de la fuite, il y avait 
un mois maintenant, d'une de ses filies avec un gargon de Yurimaguas. L'incident m’a été 
rapporté comme suit: Á la rentrée des classes, Pablo Caritimari Murayari a proposé á son fils 
ainé, Carlos Caritimari, d’aller á Yurimaguas pour vendre le cochon. Avec l'argent il devait 
acheter des fournitures scolaires et des vétements pour ses plus jeunes fréres et soeurs. Une de 
ses jeunes soeurs venait de terminer ses études secondaires et voulait Paccompagner á 
Yurimaguas. Le grand reve d’une jeune filie pubére est d’aller se promener en ville. Le frére 
acceptait qu’elle l’accompagne uniquement si leurs parents étaient d'accord. Elle a demandé 
la permission á son pére qui lui a dit d’aller parler á sa mere. C'est une régle dans les familles 
que le pére s’occupe des gargons qui lui obéissent et le suivent partout, alors que les filies 
sont sous la responsabilité de la mére. 

La filie a fini par obtenir de sa mére la permission de voyager. Á Yurimaguas, tandis 
que le frére ainé s’occupait de vendre le cochon, la jeune filie a rencontré un jeune homme 
qu’elle connaissait déjá, fils d'un chamane renommé d’Achual Tipishca, qui résidait 
maintenant á Yurimaguas. Aprés qu’ils aient parlé, elle a décidé de le suivre. Se rendant 
compte que sa jeune soeur était partie avec le gargon, C. Caritimari n’avait plus d'autre choix 
que de retoumer seul á Achual Tipishca. Le pére s’est fáché, il a réprimandé sa femme et l’a 
rendue responsable d’avoir donné l’autorisation pour ce voyage. II lui a interdit de lui 
adresser la parole tant que sa filie ne serait pas rentrée. Une filie qui s'enfuit avec un homme, 
c’est la responsabilité de la mére. C’est dans ce contexte que nous sommes arrivés chez Pablo 
Caritimari Murayari. J’ai présenté Pablo Caritimari Murayari á Víctor Yuyarima Chota 
comme étant un bon guérisseur. Plus tard, en l’absence de Víctor, Pablo ma demandé la 


1122 II possédait une bonne connaissance de la langue et de la culture cocama. Á l'époque, il a décidé de 
m'accompagner pour diffuser ses connaissances dans la communauté d’Achual Tipishca, centre de l'organisation 
FEDECOCA, chargée d'élire le spécialiste cocama bilingüe du FORMABIAP. Plus tard, dans les années 2000-2007, 
Victor Yuyarima était le spécialiste bilingüe dans cette institution. 

1123 Cette communauté a disparu l'année suivante parce que le cours de la riviére Huallaga s’est déplacé. 
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faveur de le convaincre d’organiser une séance chamanique pour que sa filie revienne chez 
lui. 


Vers lOh du matin, Pablo (ego) a convié les hommes de la famille á une réunion á 
laquelle j’assistais. Étaient présents : Carlos Caritimari Murayari (s), Orlando Murayari (wb) 
et José Arirama Murayari (dh). On a envoyé un des enfants de Pablo acheter de 
l'aguardiente á la bodega 1124 de la communauté. Nous nous sommes assis en cercle sur le 
plancher de pona 1125 . Au centre on distinguait plusieurs bouteilles plastiques d’aguardiente. 
J’étais la seule femme du groupe et par manque d'expérience 1126 je m’étais assise á la droite 
de Victor Yuyarima Chota. Ensuite sont arrivés, Pablo (ego), Carlos (s), Orlando (wb) et 
Jaime (dh). Le chamane a servi un peu d’ aguardiente 1127 dans un verre. II est le premier á 
avoir bu, ensuite il a passé le verre aux autres dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. 

Le temps passait pendant que nous buvions l’aguardiente. II ne me reste que des 
souvenirs fugaces de ce qui est arrivé ce jour-lá. Á l'arriére de la maison, oü se trouve la 
cuisine, l’épouse et la filie ainée de Pablo nous regardaient. Je ne peux préciser quand le 
chamane a commencé á tressaillir des mains et des pieds et du reste de son corps. Ses 
gesticulations ont été accompagnées d’un changement dans sa voix. C'était la parole de 
resprit-maitre du chamane qu’il avait incorporé. Ensuite, chaqué participant a salué le grand- 
pére 1128 maitre d’un geste de la main. Table rase du dialogue qui s’est engagé entre resprit- 
maitre du chamane et les personnes présentes. Plus tard, quand le timbre de voix du chamane 
est devenu tres aigu, claire manifestation que la filie de Pablo venait d’étre incorporée, j'ai 
pergu dans le groupe une catharsis. J’en ai été immédiatement frappée. Quand il a ressenti la 
présence de sa filie, son pére, Pablo, s’est mis á pleurer et étirant ses bras il a commencé á 
caresser tendrement le corps du chamane. Entre deux sanglots, il a prié sa filie de rentrer chez 
eux lui disant qu’elle ne devait pas se soucier de la honte de sa conduite, car elle serait 
bienvenue. Ensuite, j'ai été surprise d'entendre Pablo dire : 

- « On ne peut pas s’unir avec quelqu’un du méme sang que soi ... ». 

Aprés, Carlos, le frére ainé de la jeune filie, a parlé d’une voix suppliante lui demandant: 

- « Soeur, regarde la peine de notre pére, reviens chez nous dans ta famille. Nous 
ne te ferons pas de mal, tu es notre sang... ». 


1124 Une petite épicerie oü Fon trouve des produits de base. 

1125 Palmier pona ou cashapona [Socratea exorrhiza ]. 

1126 La proximité du chamane implique de boire plus que ceux qui sont plus éloignés. 

1127 On doit remarquer que dans la session l’aguardiente supplée l'ayahuasca (voir R65). En réalité, dans les 
différentes séances chamaniques auxquelles j’ai assisté, tres peu ont été faites avec l'ayahuasca. 

1128 En espagnol, maestro abuelo, est le terme d’adresse á resprit-maitre. 
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Par le corps du chamane, elle a répondu qu'elle ne pouvait pas retourner parce que le pére du 
gar§on - un grand chamane résident á Yurimaguas - avait mis une vulve de dauphin rose en 
guise de bracelet á son fils pour qu’elle ne puisse jamais le quitter... Quelle expérience ! II 
faut comprendre que non seulement les ancétres morís étaient présents dans le corps du 
chamane, mais qu’il pouvait également incorporer l'esprit Isawa d'une personne vivante et 
parler avec lui comme il lui aurait parlé si la personne avait été physiquement présente (voir 
aussi R77). 

Une chose est certaine et remarquable : Mais qu’est-ce qu’ils boivent ces Cocama ! La 
séance s’est terminée quand tout l’aguardiente des bodegas 1129 de la communauté a été bu. 
II faisait nuit (19h30), j'étais totalement ivre, mais pas ivre morte comme les hommes qui se 
sont littéralement écroulés sur place. En fait, j'ai réussi á sortir dignement devant les hommes 
parce que, dans l'aprés-midi j'avais commencé á vomir de facón intermittente. Je voulais 
quitter la séance, mais Pablo m’a priée de ne pas le laisser seul, et de faire l'effort de rester 
avec eux. Ma décision de partir aurait éventuellement pu rendre la session chamanique 
inopérante. Á ce moment, la filie aínée de Pablo s’est s’approchée pour m’offrir son aide, et 
des lors, chaqué fois que j’avais besoin de vomir, elle venait me prendre et m’emmener dans 
le petit jardin domestique, huerta. Aprés la séance le chamane ne se rappelle plus de rien. 
Des années plus tard, quand j’ai transcrit la généalogie d’Achual Tipishca, j'ai été en mesure 
de vérifier que la jeune Eliana Caritimari Murayari mariée á Rafael Murayari Tapayuri, a 
fidélement respecté la tradition du mariage cocama en épousant un cousin. 

En 2004, un autre cas semblable est intervenu á Achual Tipishca. Segundo Tapayuri 
Pereira, chef de la famille, s’est fortement opposé á ce que sa filie Luz Pereira Huaicama se 
marie avec le jeune Carlos Huaicama Murayari de la méme communauté. La jeune filie n’a 
pas tenu compte de la décision de son pére qui de ce fait a été mis en difficulté. Son pére 
considérait la relation de sa filie comme incestueuse. II disait: 


- «Comment ma filie peut-elle s’unir avec un Huaicama ! alors que leurs 
enfants seront des Huaicama Huaicama (en réalité Huaicama Pereira) ». 

On remarquera encore une fois l’évolution du systéme de parenté. 


1129 Une petite épicerie oü Fon trouve des produits de base. 
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En outre, le pére a justifié sa décision en faisant remarquer qu'il souhaitait que sa filie 
interrompe sa relation parce qu’il ne voulait pas qu’elle épouse un pays, paisano, cocamilla. 


Tableau 10 : types de mariages 



Nombre 

d’alliances 

analysées 

Entre cousins 

classifieatoires 

Entre « frére et 

sceur » 

Alliances généralisées 

Achual 

Tipishca 

87 

28 (32,2 %) 

1 (1,1 %) 

58 (66,7 %) 

Tamarate 

56 

11 (19,6%) 

2 (3,6 %) 

43 (76,8 %) 

Arahuante 

206 

31 (15,1 %) 

- 

175 (84,9 %) 

Total 

349 

70 (20 %) 

3 (0,9 %) 

276 (79,1 %) 


Recensement réalisé en avril-juin 2004 
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achual 


BARRJO 


BARRIO 
SAN JUAN 


rouge = Huaycama 
vert = Caritimari 


jaune = Manihuari 
violet = Tapayuri 
bleu = Murayari 
bleu-vert = Pereyra 


Barrios Achual Tipishca 
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2) Relation d'alliance : gendre et beaux-parents - « corvées comme prix de la 
fiancée, servicio a la novia » 

Chez les Cocama les hommes essaient d'éviter á tout prix d’avoir á effectuer un travail 
pour leur beau-pére pendant une longue période aprés la demande en mariage de la filie. 
Traditionnellement, des l’accord du beau-pére obtenu, ils résident chez lui pendant un certain 
temps au moins jusqu’á la naissance du premier enfant. On le traite alors comme un fils. 
Cette période est connue sous le nom de : ichimari tsani 1130 , gendre prouvé, yerno-prueba. 
Les relations entre les beaux-parents et le gendre deviennent généralement conflictuelles et se 
terminent presque toujours par une rupture (voir mythes M8 et M9) qui précipite le départ des 
jeunes mariés vers leur résidence personnelle, proche de celle de la famille du mari, comme 
la tradition cocama virilocale en atteste. 

Au cours de cette période le jeune homme doit apporter du poisson ou de la viande 
pour sa famille (poissons, volátiles, paujil 1131 , pucacunga 1132 , pava 1133 , trompetero 1134 ). II doit 
aussi fournir des Services á son beau-pére qui se charge de tester refficacité du jeune dans le 
travail, en particulier á la peche et au cours des travaux horticoles, activités principales chez 
les Cocama. Le beau-pére demande á son gendre de le suivre á la peche ou au jardin. Dans le 
temps, le beau-pére éprouvait son gendre en l’emmenant au Pastaza pour voir s’il possédait 
les compétences d’un grand pécheur, fisga. Le gendre devait sortir des gros animaux 
comme : le paiche, le lamantin, la grande tortue arrau, la gamitana, etc... (voir R7). De nos 
jours, le beau-pére se contente uniquement de le conduire au lac et de le regarder pécher. Par 
exemple, un éléve me disait que le pére de sa femme pour mettre ses compétences de pécheur 
á l’épreuve, avait jeté exprés le filet dans un amas de branches oü il s’était pris. II avait dü 
plonger pour le récupérer. Une autre épreuve consiste á inviter le gendre á abatiré des arbres 
pour créer un jardin, le beau-pére lui désigne un arbre connu pour étre trés dur comme : le 
quillobordón 1135 , l'anacaspi 1136 , la quinilla 1137 , le bois de sang, +w+ra p+tanin 1138 , etc... Ils 
sont connus eux aussi sous l’appellation de gendre prouvé, yerno-prueba, épreuve pour les 


1130 Tsanikaka, prouver sa forcé physique ou son pouvoir chamanique ; ou ayukaka iruakana, compétition entre 
alliés. 

1131 Souvent une variété de perdrix. [Mitu tuberosa]. 

1132 [Penelope jacquacü], 

3 Pava negra [Pipile cumanensis], 

1134 [Psophia leucoptera], 

1135 [Aspidosperma vargasii.]. 

1136 [Apuíeia molaris], 

1137 [Manilkara bidentada], 

s Palo sangre [Brosimum rubescens]. 
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gendres. Si le jeune réussit á l’abattre en un seul jour, le beau-pére lui fait alors confiance 
parce qu’il saura abattre des arbres moins durs comme : le cetico ou le yanavara 1139 , 
communs dans la forét inondable, bajial. Ces épreuves sanctionnent le g argón qui, á partir de 
ce moment-lá, est considéré comme bon pécheur ou bon horticulteur. Le beau-pére l’autorise 
alors á partir avec sa filie sachant qu’elle ne manquera jamais de protéines ni de biére de 
manioc á la maison. Un homme ágé a révélé que dans le temps son beau-pére, pour vérifier la 
forcé de son gendre, devant témoins, l’avait mis á l’épreuve en lui faisant charger un fagot de 
bois, leña, á la maison pour qu’il le porte au débarcadére et revienne. Maintenant je présente 
deux mythes. Le premier raconte l’histoire du jabirú d'Amérique, murayo 1140 , qui met en 
évidence la relation conflictuelle qui s’instaure entre le beau-pére et le gendre ; le second 
mythe raconte l’histoire de l'engoulevent ibijau gris, uruta lul , et met l’accent sur le probléme 
de la relation entre gendre et belle-mére. Les deux mythes sont heuristiques pour la 
connaissance des difficultés induites par la résidence matrilocale temporaire. 


M8 Versión 1. Le jabirú d'Amérique, murayo 1142 

Avant quand notre Dieu était sur terre, il parcourait le monde comme s’il ne 
savait ríen. Sur son chemin il rencontre un homme puissant qui devient son beau- 
pére. Un jour l’homme puissant lui dit: 

- « Gendre allons pécher á la plage ». 

Le beau-pére et ses soldáis s’embarquérent sur un grand bateau. Notre Dieu 
prépara son voyage et partit seul dans sa pirogue. Quand il arriva la oü son beau- 
pére péchait, il se servit de sa grande fléche et remplit sa pirogue de poisson puis 
retouma chez lui. Le beau-pére quand il vit que son gendre avait pris les 
meilleurs poissons ne lui laissant que les autres, il commenga á le détester et 
retouma, vexé, avec ses soldáis. Pour la deuxiéme fois, le beau-pére l’invita á 
aller á la peche pour qu’il fasse ses preuves. Ensuite le beau-pére se mit en route 
avec ses soldats et au cours du voyage il fait apparaitre des palissades, des pieux 
et des collines pour que son gendre ne puisse pas passer. Le gendre de fagon á 
passer souffla sur les palissades pour les faire disparaitre. II fit de méme pour les 
autres obstacles. Le gendre arriva sans encombre á l’endroit oü se trouvait son 
beau-pére et commenga á pécher. Le beau-pére le vit remplir sa pirogue de 
poissons, il ordonna á ses soldats de les renverser pour qu’ils tombent á l’eau. 


1139 [Oliganthes discolor ]. 

11411 Tuyuyo murayo [Jabirú mycteria], 

1141 Ayaymama [Nyctibius griseus], 

1142 Pour la versión 2 de ce mythe voir M14 dans l’annexe 4. 
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Notre Dieu ne dit ríen. II saisit sa pagaie et retourna chez lui. Quand il arríva, il 
appela son épouse et dit: 

- « Vieille, ton pére m’a énervé. II m’invite pour me mettre á l’épreuve et de 
plus il renverse ma pirogue pleine de poissons pour que je ne raméne ríen ». 

Alors, pour la troisiéme fois, notre Dieu s’en alia avec la ferme décision de 
transformer son beau-pére. Auparavant il aspira et souffla de l’écume qui alia se 
coller au bateau de son beau-pére qui partit deux jours avant. Notre Dieu 
commenga á le suivre en observant l’écume qu’il laissait derriére lui. Sans 
difficulté trouva-t-il l’endroit oü son beau-pére péchait. Celui-ci s’insurgea, 
regarda son gendre et lui dit: 

- « Comment cet homme peut-il arriver ici sans se perdre ? Maintenant il va 
voir ce que je vais faire ! » 

De colére, le beau-pére saisit sa sagaie et la lange contre son gendre pour qu’il se 
transforme en animal. Notre Dieu regarda la fléche, et il dit en souriant: 

- « Vieux, tu m’énerves ». 

Ensuite, il récupéra la fléche et la jeta contre son beau-pére qui la regut dans la 
bouche, elle se transforma en bec de grand héron jabirú d'Amérique 1143 , puis il 
battit des ailes et s’envola. Dieu le voyant en héron jabirú d'Amérique, le maudit 
en disant: 

- « Fiuu,fiuu, ainsi vivras-tu dorénavant ». 

Aprés ces paroles il transforma les soldáis en hérons tantale d'Amérique 1144 , 
yaw+ru. II laissa la le beau-pére et ses soldáis, tous transformés en oiseaux. 
Quand il arríva chez lui il appela son épouse pour lui montrer tous les poissons 
qu’il avait dans sa pirogue. Sa femme lui demanda : 

- «Oü as-tu laissé mon pére ? ». 

Notre Dieu répondit: 

- « Ton pére est resté sur la plage, transformé en jabirú d'Amérique, ainsi que 
ses soldats, transformés en tantales d'Amérique, c’est pour cela que je suis 
rentré le premier ». 

Á la tombée de la nuit, notre Dieu rappela sa femme et lui dit: 

- « Vieille, allons prendre le frais dans la cour, tu me chercheras les poux ! » 

Á ce moment, la femme leva les yeux vers le ciel et remarqua un vol de hérons 
de forme triangulaire. Le jabirú d'Amérique conduisait le vol alors que les 
tantales d'Amérique suivaient. Alors la femme reconnut le vétement de son pére, 
elle dit: 

« Pour sür, tu as déjá transformé mon pére ». 


1143 Tuyuyo [Jabiru mycteria], 

1144 Tantale d'Amérique [Mycteria americana ]. Grand héron cendré aux ailes noires. II y en a beaucoup dans la 
várzea. 
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Ensuite le mari dit: 

- « Ca lui apprendra á étre jaloux et malfaisant ! ». 

En regardant en l’air il souffla : 

- « Fiuu, continuez tout droit jusqu’au bout du fleuve ». 

Voilá comment le beau-pére se transforma en oiseau jabirú d'Amérique. 

(Pablo Caritimari Murayari, 56 ans, Achual Tipishca. 1994) 


M9 L'engoulevent ibijau gris 1145 , uruta 

Dans le temps, avant la fin du monde, un étre puissant, ini yara, notre maitre 1146 , 
marchait sur les grands fleuves. En les parcourant il trouva une femme 
kukuicha 1147 , la filie de madame engoulevent ibijau gris, qu’il prit pour épouse. 
La petite vieille était veuve et vivait résignée de n’avoir pas de mari qui lui 
cultive son jardin. II alia vivra dans la maison de sa belle-mére et lui promit de 
l’aider dans toutes ses besognes. Un jour le monsieur lui dit: 

- « Je vais cultiver mon jardin et planter du mai's ». 

Puis, il réalisa un petit jardin de mais. Quand les épis du champ de mais furent 
mürs, Jésus-Christ dit á sa femme : 

- « Allons récolter le mais. Va demander á ta mere de nous aider ! » 

En arrivant sur les lieux, la belle-mére regarda le petit jardin et dit: 

- «Ce jardin, ce n’est ríen. Nous n’en avons pas pour longtemps á tout 
récolter ! » 

Dieu répondit: 

- « Oui, belle-mére nous n’en avons pas pour longtemps ». 

C’était l’époque des plus basses eaux (l’été). La récolte commenga trés tót, déjá 
le soled était á son zénith et la belle-mére ne voyait pas quand on aurait fini de 
moissonner. Tous avaient chaud et soif parce qu’il n’y avait pas d’eau dans le 
jardin. Au bout d’un moment, le monsieur dit á sa femme : 

- « Allons chercher de l’eau pour nous baigner ». 

Alors on entendit le bruit de l’eau et de quelqu’un qui se baigne : 

- « Poshss, poshss, poshss ». 


11 b II existe une versión similaire dans Regan 1993 : 139-140. 

1146 En espagnol on dit: Dieu, Seigneur Jésus-Christ. 

1147 Du nom d’un oiseau qu’on trouve dans la forét et que les Cocama réutilisérent pour désigner les chrétiennes, 
qui comme lui, chantent bien fort. 
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Á son retour la belle-mére demanda á sa filie : 

- « Oü est-ce qu’il y a de l’eau ? Je vais me baigner, j’ai chaud, j’ai besoin 
d’eau ». 

Elle lui répondit: 

- « Prés de lá-bas il y a un chemin et non loin un ruisseau ». 

La vieille y alia, Dieu fit disparaítre le ruisseau. La belle-mére fut surprise de ne 

pas trouver d’eau et elle commenga á crier : 

- « Uuu lus , c’est oü l’eau ? » 

Dieu lui répondit: 

- « Ici, la voilá belle-mére ». 

La belle-mére continuait sa route en criant: 

- « Uuu, oü c’est Veauuuu ? » 

Toujours la méme réponse : 

- « Ici, c’est la ». 

- « Uuu, uuu, uuu , oü c’est Veauuuu ? », entendait-on d’une voix différente. 

- « Ici, c’est la ». 

- « Oü c’est 1’ eauuuuuuuuuu ? » Déja la femme se transformad en engoulevent 
ibijau gris, uruta. 

Alors Dieu s’énerva et lui dit: 

- « Maudite soit-elle ! Toute ta vie tu chanteras ainsi, á chaqué fois que ce sera 
(l’été) tu chanteras sans arrét, fiuuuuuuu ». Et elle se transforma en oiseau 
ibijau gris 1149 , uruta, et alia se poser sur un piquet 1150 C’est ainsi que Dieu l’a 
punie. 


(Roberto Canaquiri Tapayuri, 52 ans, Tamarate. 1994) 


Une fois que le gargón a satisfait aux exigences du Service de la fiancée dü á son 
beau-pére, il retourne immédiatement dans sa communauté d'origine obéissant aux 
prescriptions de la résidence virilocale (voir R76), et construit sa maison prés de celle de son 


1148 Onomatopée tres usitée par les indigénes pour indiquer la présence, ou qu’une personne s’approche d’une 
autre qui se trouve soit dans une maison, dans un jardín, une forét ou un fleuve, etc... 

1149 Selon les Cocama l’engoulevent ibijau gris, est un oiseau qui chante toute la nuit aux plus basses eaux et qui 
annonce que le soleil sera fort. C’est pour cela que son chant prévient de la période du brülis pour l’essartage 
d’un jardín. lis disent que la petite vieille travaillait constamment dans le jardín, que ses vétements étaient noirs 
de sueur et de terre. C’est pour cela que l’engoulevent ibijau gris posséde des plumes couleur de terre. 

1150 Le narrateur met l’accent sur le fait que lorsqu’on observe l’oiseau et qu’il copule avec l’extrémité d’une 
branche d’un arbre sec, cela indique la meilleure période pour les plantations. 
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pére 1151 ou prés de celle d’un parent proche portant le méme patronyme, « de méme sang » 
(voir par exemple le croquis de la communauté d’Achual Tipishca, Partie II, chapitre IV, 1.4 
Barrios Achual Tipishca). Si une cocama épouse un non-cocama et qu’ils vivent dans la 
communauté de la femme, le couple vit sous la tutelle du pére ou des fréres de la femme, ou 
d’un parent de la lignée paternelle. 

Une filie, jeune encore, peut tres bien aller compléter sa formation dans le groupe de 
son mari (voir R55). Dans ce cas la jeune femme « oublierait » ses parents et établirait un lien 
de filiation avec les parents de son mari. La belle-mére a la responsabilité de mettre sa bru á 
l’épreuve, la conduisant au jardin et lui disant: « filie, voici le jardin de ton mari ». Puis elle 
s’en va immédiatement pour que la jeune filie le cultive seule (MIO). On teste pour savoir si 
elle peut préparer une bonne biére de manioc. Aprés en avoir pelé les racines, elle revient á la 
maison avec son panier rempli de manioc épluché. Ensuite elle va chercher de l'eau á la 
riviére pour le laver. Elle va également ramasser des feuilles de canne, uwak+ra, qu’elle tisse 
et dépose en couche fine au fond de la marmite pour qu’á la cuisson le manioc n’attache pas. 
Puis elle pose des feuilles de bananier en guise de couvercle. Elle retire la casserole du feu, 
puis pile les racines de manioc et commence á les mácher, tsakurita, tout cela sous le regard 
de sa belle-mére. Quand le fils revient de la peche, sa mére lui annonce qu’elle a une bonne 
belle-fille qui travaille, cultive, sait faire la biére de manioc, masatera. Je présente ci-aprés le 
mythe de la femme grande tortue arrau qui précise quelles sont les qualités que la belle filie 
doit avoir: 

MIO La femme grande tortue arrau, wayna puka 

Sur une berge du lac, une grosse demoiselle se présenta á un jeune homme. Elle 
lui demanda s’il l’a voulait pour épouse. Le gargon l’emmena chez lui. La 
femme était travailleuse et appréciée par ses beaux-parents. Son mari allait 
toujours au lac pour ‘piquer’ des paiches. Tous les jours elle allait seule au jardin 
pour le cultiver. Elle ne restait jamais sans rien faire. Un jour sa belle-mére va au 
jardin et est surprise de voir que sa bru a cultivé tout un arpent de manioc, elle se 
demanda : 

- «Comment une seule femme peut-elle cultiver autant sans personne qui 
l’aide ? Je vais l’observer 1152 ». 


1151 II se peut que le jeune couple réside dans la maison des parents du gargon jusqu’á ce qu’il construise la 
sienne. 

1152 D’une part, le terme tsenu en cocama, comme chez d’autres peuples de rAmazonie, recouvre le concept 
d’entendre, garder, sentir, goüter et expérimenter. D’autre part, dans une autre versión de ce mythe, la mére 
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Elle l’épia de loin mais elle ne pouvait pas la voir. Elle scrutait avec tant 
d’attention qu’elle regarda méme en dessous, elle se rendit alors compte qu’une 
grande tortue arrau utilisant toutes les possibilités de sa carapace, de ses pattes 
antérieures et postérieures, projetait l’herbe vers barriere comme l’aurait fait une 
baliste 1153 . La femelle grande tortue arrau se doutait que quelqu’un l’espionnait. 
Immédiatement, elle leva la tete et regarda pour voir qui 1’observad reprenant 
alors sa forme humaine. Puis, sans s’émouvoir, elle dit á sa belle-mére : 

- « Voilá, tu m’as fait honte. Á partir de maintenant il faudra que vous trouviez 
quelqu’un d’autre pour cultiver le jardin ». 

La belle-mére se retourna et dit á son fils : 

- « Ay, non ! notre bru n’est pas une femme, c’est un animal car elle se 
transforme en une grande tortue arrau ». 

La femme grande tortue arrau arriva en retard de son jardin, elle avait calculé 
que son mari était de retour du lac. Le mari arriva rapportant paiche et 
gamitana 1154 . Elle était fáchée et elle eut honte quand elle l’a regardé et lui a 
demandé : 

- « Mari, allons nous baigner au lac ! » 

Le mari la suivit et arrivé au bord du lac, la oü il T avait trouvée, la femme lui 
dit: 

- « Mari, je vais te quitter. Ta mere m’a fait honte. Pour quelle raison m’a-t-elle 
épié quand je travaillais ? Dorénavant il faudra que vous cultiviez le jardin 
seuls jusqu’á la fin de vos jours puisque qu’elle n’a pas voulu que sa belle- 
fille le cultive ». 

Puis, en se jetant á l’eau elle dit: 

- « Tu resteras avec ta mere. Toute ta vie tu devras travailler, tu n’en finirás pas 
puisque vous m’avez fait honte, chao ! ». 

La femme se transforma en une grande tortue arrau et dans un éclaboussement 
elle disparut dans le lac. Elle ne revint jamais pour se transformer en humain. 


(Roberto Canaquiri Tapayuri, 53 ans, Tamarate. 1995) 


demande á son fils d’aller voir qui peut bien aider sa femme á cultiver son jardin. La femme grande tortue arrau, 
charapa, qui soupgonne que son mari l’espionne, dit: « Bon mari, tu es venu m’écouter, pourquoi me fais-tu 
honte ? Aujourd’hui je vais te quitter. Tu ne trouveras plus jamais une femme qui travaille comme moi. 
Désormais tu devras cultiver toi-méme toute ta vie, tu n’as pas fini de cultiver ». La femme grande tortue arrau, 
charapa, se jeta á l’eau et elle ne revint jamais. (Versión racontée par Zenovia Manihuari Murayari, Achual 
Tipishca, 2003). 

1153 Instrument de fer introduit par les Espagnols lors de la colonisation. II ressemble á Factuelle machette sauf 
que la partie coupante est plus large. 

1154 [Colossoma macropomuri]. 
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Chapitre VII 


ADULTE, AIPAN 


En cocama, adulte se dit aipan. Ce terme polysémique signifie : celui qui grandit. 
Aipa, augmenter, prolonger ou intensifier une chose. Le verbe aipata 1155 rend compte du faire 
grandir, du savoir élever, indiquant la maturité sexuelle d’une personne, d’un animal, ou 
l’extension maximale de la forét ou d’un espace. Par exemple, une personne aipan est celle 
qui a fondé une famille, irua 1156 . Ce n'est qu'á ce stade qu’elle peut devenir chamane. Aipan 
désigne aussi la forét accomplie, +w+ratin aipan, littéralement arbres adultes ; aipan rend 
compte aussi d’un lac arrivé á sa surface optimale, ipat.su aipan, dont la surface abonde en 
végétaux. 


1) La famille, irua 


Une famille, irua, est considérée comme telle lorsque le couple a acquis son 
autonomie en possédant sa propre résidence. Dans les trois communautés cocamilla étudiées 
prédomine la famille nucléaire. Et dans une moindre mesure, (voir le tableau 11), figurent des 
familles complexes. Dans ce demier cas, il s’agit d’une famille oü peuvent résider aussi les 
parents du chef de famille, un fils marié avec ses enfants et oü un gendre peut préter ses 
Services á son beau-pére. La moyenne par unité d'habitation est de 5,7 personnes, parce que 
les adolescents vont travailler á la ville et que les adolescentes vont faire des ménages. 


1155 -ta, est le suffixe factitif. 

1156 Signifie aussi: ami, parent, frére. 
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Tableau 11 : types de familles 



Population 
in sita 

Unités 

résidentielles 

(UR) 

Moyenne 
d’habitants 
par (UR) 

Famille 

Sans 

Famille 

1157 

Nucléaire 

Comp- 

lexe 

Total 

Achual 

Tipishca 

418 

70 

6.1 

44 

20 

64 

6 

Tamarate 

284 

54 

5.6 

45 

7 

52 

2 

Arahuante 

978 

179 

5.5 

127 

37 

164 

15 

Total 

1680 

303 

5.7 

216 

64 

280 

23 


La naissance d’un enfant renforce les liens dans le couple, notamment ceux qui 
unissent la femme au mari. Une femme est dite, mamak+ra, petite mere, quand elle a mis au 
monde son premier enfant. Dans les communautés étudiées, l'áge moyen de la femme ayant 
son premier enfant est de 18 ans (voir tableau 12). Cette étude montre que les femmes sont 
enceintes longtemps aprés l’apparition de leurs premieres regles 1158 et marque un toumant 
pour les femmes cocama dans l’áge de procréer. C’est sans aucun doute dü á finfluence de 
l’école dans les communautés et á celle du Service de santé. Toutefois, ce changement n'a pas 
eu d’incidence quant au nombre d'enfants. Dans les chroniques 1159 on peut lire que les 
Cocama ont peu d’enfants. Aujourd’hui les femmes se plaignent d’en avoir de trop. 

L'action d'élever les enfants se dit m+ma, et comprend aussi bien l'élevage (poules, 
chiens, perroquets, singes) que la culture au jardin. Le fait d’élever des enfants est générateur 
d’affects qui peuvent induire une anxiété liée á la crainte de la perte possible de l’étre élevé, 


1157 La catégorie « sans famille » comprend les personnes sans conjoint, soit parce qu’elles l’ont perdu (comme 
les veufs, les personnes séparées, etc...), ou encore par ce qu’elles ne l’ont pas encore trouvé (ex. les jeunes), ou 
parce qu’elles ne peuvent pas en avoir (homosexuels, ou personnes non sédentaires). A Achual Tipishca, six 
sont considérés comme sans famille pour les raisons suivantes : dans deux UR demeuraient des professeurs 
extérieurs au groupe, dans une UR logeait un jeune célibataire, et dans une autre vivait une famille métissée. A 
Tamarate deux UR ont été exclues des catégories « famille » parce qu’une vivait dans deux UR et que dans 
l’autre demeurait un homosexuel sans conjoint fixe. Et, pour finir, á Arahuante, quinze UR ne figureront pas 
dans les catégories « famille » parce que dans six d’entre elles habitaient des veufs, dans cinq autres logeaient 
des professeurs, dans deux UR demeuraient des jeunes célibataires puis dans une UR cohabitait un homosexuel 
et enfin pour finir dans une UR vivait un sourd et muet. 

1158 Les femmes de la G + 2, démontrent que leurs parents les ont données á leurs maris aussitót aprés la 
reclusión presente aux premieres regles. 

1159 Par Figueroa (1986 [1642-1661] : 211-212) et Maroni (1988 [1738] : 191-192, 224), nous apprenons que le 
couple préférait traditionnellement avoir peu d’enfants. 
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iyam+ma, peine profonde, mélancolie, regret pour la personne, 1’animal" 60 , la plante ou la 
chose á laquelle on a consacré beaucoup de son temps. 

L’ainé se dit aipan, le premier, ou, +yatircm, celui qui apparait en premier, personne 
qui précéde dans l’ordre. La solidarité et le respect entre fréres releve du droit d’ainesse. A 
priori l’ainé des enfants a la responsabilité des plus jeunes en l’absence des parents. En 
raison de la prédominance de la résidence virilocale, les relations entre germains montrent la 
solidité des liens de solidarité dans une communauté. Le demier enfant se dit huinsho/a, 
churan, le petit, celui qui est de petite taille sans espoir de grandir. II est commun que le pére 
dise de son dernier enfant: « c'était mon demier lait, mon dernier effort », ou encore « c’est 
mon afrecho », par analogie avec les résidus de manioc maché dont on s’est servi pour la 
préparation de la boisson de manioc, ou encore t+paku, sec. L'idéal social, c'est que le demier 
fils reste chez ses parents et prenne soin d'eux (voir R76). En régle générale aucune filie ne 
tient ce role, c’est la conséquence de la tradition de résidence virilocale. 

Chez les Cocama, quand une filie a mis au monde un enfant illégitime, on dit qu’elle a 
fait un faux pas (tuvo un tropiezo), ou qu’elle a malheureusement cru á une mauvaise 
promesse (un engaño). Les parents reconnaissent l'enfant comme le leur et lui donnent leur 
nom en l’adoptant. Puis, quand la filie trouve un nouveau parti, elle suit son mari et 
abandonne ce premier enfant chez ses parents qui continuent á l’éléver. Cet enfant 
appartiendra au groupe de la mere. Exceptionnellement, il peut arriver que le nouveau parti 
de la mere prenne en charge l’enfant d’un premier lit de sa femme. Si elle est veuve avec de 
jeunes enfants, les parents matemels la prennent en charge. 

Dans le couple, la mere s’occupe des enfants jusqu’á ce qu’ils atteignent un age 
moyen de 5 ou 6 ans. Aprés le pére prendra les ganjons sous sa protection et les instruirá dans 
les taches réservées á son sexe alors que la mére se chargera d’éduquer ses filies. Lorsque la 
jeune femme aura son premier enfant sa mére l’assistera dans le travail et se substituera á elle 

1160 Par exemple, les femmes ont un lien tres étroit avec les poulets qu'elles élévent. En 1996, j'ai fait une 
recherche dans 4 communautés cocama du Bas-Ucayali et du Bas-Marañón oü j’ai noté l’événement suivant: 
L’ONG WWF-AID pour promouvoir l’élevage et le commerce des poules, introduisit une variété de poule de 
grande taille apportée de Lima. Les femmes ont immédiatement substitué la nouvelle variété aux anciennes de 
poules, cholas, (croisées) qu’elles élevaient. L’institution a distribué 12 poussins par femme, cela a suscité une 
joie indescriptible dans les communautés. Une femme m’a raconté que ses poussins avaient fait l’objet d’un 
traitement spécial tant alimentaire qu’affectif. Elle les faisait dormir á cóté de son lit, comme les femmes 
cocama le font habituellement avec les poussins nouveau-nés frágiles. Aprés quelques jours, un par un, les 
poussins se sont mis á mourir. La femme a commencé á les soigner, désespérée, (je dois souligner que fanimal 
est soigné comme un étre humain), mais aucun traitement ne pouvait les sauver. Alors que la majorité des 
poussins mourait, pour abréger son chagrín, elle a fini par les tuer tous. On doit remarquer que tout décés 
d’animal est le résultat du mal des gens attribué á un chamane malfaisant. 
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pendant la période d’indisponibilité au cours du post-partum. Pour sa parí, le pére maintient 
une relation d’évitement avec ses filies. Par exemple, elles ne peuvent pas travailler avec lui 
sauf si la mere est présente. Un pére disait qu’il avait honte d’emmener sa filie avec lui pour 
réaliser les taches quotidiennes, que c’était le role de sa femme. Si on observait qu’un pére 
emménait sa filie au jardin, cela faisait jaser parce qu’on pensait immédiatement á une 
relation incestueuse. Précédemment, nous avons évoqué le cas d'une folie, orpheline de mére, 
dont le pére déclarait que sa filie ne pouvait pas guérir parce qu’il avait honte de la toucher. II 
aurait fallu qu’il lui donne un bain de á minuit avec des feuilles puantes, il ne voulait pas le 
faire. Pratique courante méme pour un chamane qui s'abstiendra de toucher ou de lécher le 
corps de ceux de son propre sang quand ils tombent malades parce les esprits-maitres au 
travail ne l’accepteraient pas. Le traitement ne ferait alors aucun effet. II devra utiliser les 
Services d'un chamane allié qui se chargera de les soigner. On attendra la réciprocité. Lire ci- 
dessous les paroles de Don Roque Murayari sur la fagon dont il a résolu la guérison de ses 
filies: 

R58 Un sorcier ne peut pas soigner sa propre filie parce qu’elle est de son sang. La 

médecine ne te protége pas plus qu’elle ne t’aide, au contraire. Normalement, le 
pére qui sait soigner doit chercher un autre médecin qui lui prenne le pouls et 
guérisse la filie qui est atteinte. Je suis alié chercher un ami chamane qui 
s’appelle Chota. II m’a dit: 

- « Regarde frére, c’est le dauphin rose qui a fait mal á ta filie quand elle s’est 

baignée alors qu’elle avait ses régles, ga l’a énervé ». 

II a guéri ma filie et je lui ai dit: 

- « Combien je te dois ? » 

- « Pour toi don Roque puisque nous sommes amis, que nous sommes fréres, je 

ne veux rien. Un jour tu me revaudras ga ». 

Lorsque j’avais soigné sa femme, je ne lui avais rien demandé. Entre médecins 
nous nous rendons mutuellement Service. 

- « Tu ne peux pas soigner ta filie ni ta femme parce qu’elles sont ta famille 

légitime ». 

Si le fils du chamane est malade, il ne doit pas le soigner ; un proche le fera en 
incorporant les esprits du banco. Parfois j’appelle le grand-pére Santiago 
Curitima parce qu’il s’agit d’eau. Je lui dis : 

- « Grand-pére Santiago veux-tu me faire la faveur de voir ta petite-fille ? Elle 
va mal. Elle souffre d’une douleur au vagin. Peut-étre peux-tu la guérir 
puisque tu possédes un inkanto 1161 ». 

II me répondit: 


1161 Talismán qui aspire et guérit tout comme le fait le chamane. 
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- « Bon, aucun probléme papa Roque, comme tu ne peux pas toucher á ta filie 
puisqu’elle est ton sang et celui de ta femme, je vais la guérir. Je ne te prendrai 
ríen parce que tu es mon banco ». 

II m’a envoyé préparer le jus de tabac, acheter une centaine de cigarettes 
mapacho que j’ai fait tremper dans un bol et j’ai chanté ikara. L’inkanto a bu le 
jus de tabac. Puis il l’a remonté de la pointe du pied jusqu’au genou oü se trouvait 
le mal. Avant que le grand-pére Santiago, le banco de l’eau ne la guérisse, il m’a 
dit: 

- «lis te mettent á l’épreuve en attaquant ta filie pour voir si tu sais guérir. 
Quand j’aurai fini d’aspirer le mal, je te dirai qui c’est ». 

- « Regarde papa Roque, j’ai extirpé les dards, virotes, de son vagin. Celui qui 
te met á l’épreuve se nomme Carlos Garcia, il fuyait á Caballo Cocha. Pour se 
venger il a aussi fait du mal á ton ñls que j’ai guéri également ». 

C’est pour cela que j’ai dit á Carlos Garcia, un homme tres gros, noir de peau : 

- « Voisin, je veux te parler mais pas pour me disputer ni me battre avec toi. 
Nous allons régler notre probléme, moi en tant que pére et toi comme sorcier. 
Je ne veux pas que tu recommences á attaquer ma filie et mon fils qui vivent 
en face de chez toi ». 

- «II se peut que j’ai été trompé et que mes esprits l’aient fait sans que je le 
sache, voisin Roque ». 

- « Je vis ici depuis onze ans, jamais je n’ai fait de mal ! Personne ne dirá que 
Don Roque fait le mal. Bien au contraire, je les aide parce que Dieu voit ce 
que je fais ». 

C’est ce que j’ai dit á Carlos Garcia qui m’a répondu : 

- « Voisin, mon frére, je veux te parler mais pas pour me disputer ni me battre 
avec toi. Dorénavant, je vais dire á mes esprits qu’ils ne doivent pas faire le 
mal. Ceux qui le feraient je m’en séparerais. Effectivement je posséde certains 
mauvais esprits ». 

- « Tous les miens sont choisis. lis ne font aucun mal. lis ne me demandent 
jamais avec qui je suis en conflit. C’est comme cela queje travaille ici ». 

Ensuite j’ai fait appel á feu Hipólito Ochoa Ferreira. II a guéri mon autre filie 
Marina, et aussi ma belle-fille. Un autre esprit, Segundo Púa Murayari, a guéri ma 
filie qui souffrait de maux de tete, du dos et de la vessie. II m’avait dit que 
Rommer Tafur s’était attaqué á ma filie. J’ai fait pared avec lui. Juan Pizuri aussi. 
Je les ai tous raisonnés pour ne pas avoir de problémes et qu’ils ne fassent plus de 
mal á mon fils et á ma famille. Si vous recommencez, je vais vous dénoncer. 


(Roque Murayari Arirama, 72 ans, Achual Tipishca. 2008) 


Quand un enfant est absent loin de sa famille et qu’il parí ailleurs, les parents vont 
consulter un chamane proche pour qu’il protege, arkana, son corps. Pour ce faire, les esprits 
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médecins du chamane enveloppent l’enfant d’une pellicule cireuse, l’accompagnant pour que 
ríen de mal ne lui arrive. On dit que les esprits médecins incorporent des oiseaux. Le sarara 
va en criant « sema, saaa », le suisui « sui, sui, sui », le chicuro « chirr, chirr, chirr », etc... 
Les oiseaux suivent la personne partout oü elle va et s’installent prés chez elle. C’est ce que 
décrit l'histoire suivante : 


R59 ... le vieux ‘Caméléon’ incorpore toujours l’oiseau chicuro. Ce chicurito va 

partout, méme jusqu’á Lima. Je lui ai demandé de protéger ma filie á 
Yurimaguas. Aujourd’hui, mon ñls Arquímedes est sans protection. II vit avec un 
corps vide. Quand je vais revenir chez moi je vais demander au vieux ‘Caméléon’ 
de s’occuper de lui. Quand il est venu il a bu l’ayahuasca. Ma filie m’a dit: 

- « Maman, m’as-tu fait protéger ? » 

- « Pourquoi cette question ? » 

- « Parce qu’ici j’entends l’aya pollito qui vient, maman. II fait: chio chio chio 

». 


- « Ajá, ton pére t’a fait protéger par ton onde ‘Caméléon’. 

- « La, je l’entends. Le ‘Gros’ (sumom du mari) ne me croyait pas, maman, 
quand je lui disais que c’est mon grand-pére qui vient. II croyait que je lui faisais 
une blague ». 

Comment ton grand-pére 1162 pourrait-il étre ce petit animal ? Me demandait-il. 
Quand mon Arquímedes á fait 1’armée je l’ai fait protéger. II entendait alors, 
tintintintin tintintintin. Trois petits tours et il s’en va. C’était son protecteur. J’ai 
fait protéger ainsi mes six enfants. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Une femme qui ne veut plus avoir d’enfants, dans les trois ou quatre mois qui suivent 
la naissance, fait appel á un guérisseur pour ne plus avoir d’enfants. On dit que le chamane á 
jeun va sélectionner un élément végétal dans la forét sans parler á personne afin qu’il 
produise son effet optimal. On préléve de l’écorce ou de la résine d'un arbre du cóté oü le 
soleil se léve, kuarachi aki tupa, ou du cóté oü il se couche, kuarachi ukaima tupa-rupe. 
Pendant le traitement, la femme est soumise á un régime alimentaire et fait abstinence 
sexuelle. Pendant sa menstruation elle boit une décoction qui a été chantée par le chamane. 
Soit une décoction d'écorce, de racines, de graines, de résine, de fruits ou de feuilles de 


1162 Le ‘Caméléon’ avait incorporé son pére, ici le grand-pére. 
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plantes médicinales. Pour plus de précision, par exemple elle peut absorber une infusión de 
racines de papaye mále, d’oranger, de graines du sacha mango 1163 ou de graines pilées 
d'avocat 1164 etc... On dit que la forcé de la parole du chamane va dessécher le sang de la 
femme. Par exemple, dans un chant on parle du ciment blanc qui fond et séche ou des oiseaux 
sans sang comme le héron blanc, umaru tini, et le tinamou vermiculé qui feront le méme 
effet. Toujours dans le chant, avec une chaíne et un cadenas on lie symboliquement les 
ovaires, m+m+ra chiru, pour qu’ils ne s'ouvrent pas, interdisant ainsi la reproduction. On dit 
que cette guérison permet aux femmes de marcher comme un homme. 

D’une femme accomplie, mama wiju « vieille mere », qui a eu beaucoup d’enfants, on 
dit qu’elle est affectueuse (26 ans -). Le recensement effectué en 2004, donne une moyenne 
de 6,4 enfants par femme soit un chiffre de 7 enfants 1165 par femme en majorité. Á en juger 
par les sources historiques, ces données indiquent un changement dans le taux de natalité des 
femmes cocama, dont on précisait qu'elles avaient peu d’enfants. On peut imaginer qu’elles 
utilisaient des plantes contraceptives, ou encore que fallaitement matemel prolongé nuisait á 
la fécondité de la femme, la pratique de l'infanticide des enfants non désirés ou mal portants 
(oü les filies étaient plus volontiers susceptibles d'étre éliminées que les garyons en raison de 
la virilocalité), les jumeaux étant un bon exemple. (Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 211-212, 
282 ; Maroni 1988 [1738] : 191-192, 224, 480 ; Chantre y Herrera [1780] : in Stocks 1981 : 
40). Voici le tableau du taux de natalité dans les trois communautés étudiées : 


1163 [Grias neuberthii], 

1164 Pour plus de détails, voir Rivas 1994. 

1163 Chiffre tres proche de la moyenne de 7,9 enfants par femme calculé chez les autres peuples de l'Amazonie 
(Oliart 2001 en Belaunde 2005 : 310). 
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Tableau 12 : age moyen du premier enfant et total d’enfants par femmes 


^CCNN^ 

Age moyen 
statistique de la 
femme au premier 
enfant 

Age auquel les 
femmes ont 
coutume d’avoir 
Ieur premier enfant 

X nombre 
total 

d’enfants par 
femme 

Nombre 

ordinaire 
d’enfants par 
femme 

Achual 

Tipishca 

17.5 

19 

431/61 

7.1 

9 

Tamarate 

16.9 

16 

359/47 

7.6 

6 et 10 

Arahuante 

18.7 

18 

900/157 

5.7 

7 

Total 

18.1 

18 

1690/265 

6.4 

y( 1166 ) 


Recensement réalisé en 2004 


On dit d’un couple qui ne peut pas avoir d’enfants que le probléme c’est que la femme 
a le ventre froid, resfriado, et doit se faire soigner. Pour lui réchauffer le ventre et la rendre 
féconde on lui fait prendre des aliments de nature chaude comme le miel et les excréments 
d'abeilles, ou encore du jus de gingembre 1167 macéré dans de l’aguardiente pendant 8 jours. 
Sur les trois communautés étudiées, seulement 4 femmes étaient stériles 1168 , soit 1,2 % du 
total des 349 mariages étudiés. Á Arahuante, on évoquait le cas d’une femme qui ne mettait 
au monde que des enfants ensorcelés, endemoniados. 

Une famille est démembrée soit par le veuvage ou par la séparation 1169 du couple. On 
dit d’un orphelin, wak+cha 1110 , qu’il est pauvre. Á Arahuante, les gens disent d’un homme 


1166 Cette référence résulte des chiffres calculés dans les trois communautés considérées comme un tout et non 
pas d’une moyenne obtenue en calculant d’aprés des statistiques par communauté. 

1167 [Zingiber officinale], 

1168 Ces données comprennent seulement des femmes ménopausées. 

1169 Sur 349 couples considérés, 29,9 % ont fini par se séparer, 10,3% par veuvage (36 cas) et les 12,6 % qui 
restent par séparation (44 cas). La situation conjúgale de ces personnes dans chaqué communauté était la 
suivante : 

Tamarate : 10 veufs : 4 (2 remariés et 2 seuls) ; séparés : 6 (remariés) 

Achual Tipishca : 23 veufs : 11 (6 remariés et 5 seuls); séparés : 12 (9 remariés et 3 seuls) 

Arahuante : 47 veufs : 21 (7 remariés et 14 seuls) ; séparés : 26 (14 remariés et 12 seuls). 

Total: 80 

Dans ce cas, le 12,6% se sont remariés (4,3% des veufs et 8,3% des séparés), et le 10, 3% sont restés seuls, (6% 
sont veufs et 4,3% sont séparés). 

1170 Emprunt au kichwa. 
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que sa femme a quitté, qu’il vit comme un orphelin. Sa maison était en tellement mauvais état 
qu’elle menagait de s'effondrer. II devait aller manger ailleurs. Á Achual Tipishca, un pére 
consolait ainsi sa filie qui avait des problémes de couple et résidait dans le Bas-Marañón : 

- « Filie, tu es revenue. Je n'apprécie pas que tu aies ces problémes-lá. Á cause de 
ton mari tu vis comme une orpheline, watcha. Si ton pére était mort, tu serais en 
mauvaise posture, mais comme je suis toujours vivant, tu n’es done pas orpheline, 
watcha... ». 


2) La vie conjúgale : les organes sexuels 

Depuis l'enfance, l’organe sexuel est préparé á la sexualité et á la reproduction. 
L’enfant ne doit pas manger d’oeufs pourris parce que, adulte, son organe sexuel sera puant 
comme celui du poulet. II ne faut pas manger d'avocat, fruit sans goüt, car il transmettrait 
cette qualité á l'appendice sexuel de l’homme qui, adulte, ne pourrait pas garder de femmes 
car toutes le quitteraient. Dans le cas d’une femme, on dit que sa vulve n’aurait pas de goüt et 
qu’elle serait sexuellement froide. (Voir par ex. le sumom dans [Femme 7]). 

L'ivresse généralisée, masateadas, observée pendant les travaux collectifs ou pendant 
les fétes, est un état propice aux plaisanteries oü la sexualité et les organes sexuels régnent en 
maitre. Ceux de la femme, tamat+a, et ceux de l’homme, wira 1111 , font l’objet d’une 
représentation métaphorique. Souvent on y fait allusion en décrivant un fruit savoureux que 
l’autre sexe déguste avec grand plaisir. 

La vulve, tamat+a U72 , par sa forme ovale et l’humidité du vagin, est conguc comme 
analogue au tourbillon, +airiwa, ou á l’escargot, machuraru. Pour la biére de manioc, dont le 
flux doit étre inépuisable au cours d’un travail collectif 1173 , wayuri, la femme qui sert la 
boisson de manioc aux participants avait un secret. Dans le temps, elle se frottait la vulve 
avec sa main droite, puis la baignait dans un petit tourbillon de la riviére parce qu’« il ne 
séche jamais », transmettant sa qualité. Sur le principe de l'analogie á la forme et á la couleur 
rouge, on utilise les noms de certains fruits tels que : la cocona rouge, kukuna p+tanin, ou la 
goyave, aratsa. On la compare encore á la fleur de la sacha piña, achupa, qui est de méme 


1171 Pendant le carnaval en février 2004, dans le quartier central de Lagunas, un cocama portait un masque en 
forme de vulve parce que : « c'est 5 a que la plupart des hommes aiment ». 

1172 En tupi-guarani ont dit hama. 

1173 La durée du travail collectif est directement proportionnelle á la quantité de biére de manioc, masato, 
disponible. 
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couleur rouge. Dans le mythe elle s’identifie á la pangaraya, aramatsa, poisson qui est né de 
la vulve d'une femme. Elle posséde une similitude avec le yawarachi par son odeur 
comparable. Parce qu’il s’agit d’un organe délicat on dit d’elle que c’est une colombe, oiseau 
fragüe. Par sa forme oblongue on fait un paralléle avec la pirogue. D’autres termes pour 
désigner la vulve sont: creux, bouche, muchurika, nceud, rencontre de deux choses, etc... Le 
vulve est considéré comme de la viande crue, car de lui émane les flux de sang. 

Le pénis, wira, mot homonyme de w+ra, oiseau, posséde deux connotations. D'une 
part, il s’agit une catégorie générique d’oiseau, ce qui souligne la sensibilité des parties 
génitales. D’autre part, w+ra est le nom spécifique de l’épervier, oiseau prédateur (comme le 
pénis) qui fait feu de tout bois. Le phallus posséde des attributs de dureté, de puissance. II 
pénétre, il tire, il découpe, il pile et il est sucré. En raison de sa dureté et de sa résistance, on 
en parle souvent comme d’un báton ou d’un arbre, +w+ra. Par sa fonction de piler, il 
équivaut au maillet, takari, utilisé pour préparer la biére de manioc. Par sa propriété de piquer 
il est pergu comme une fléche, uwa, ou un tangana, takana, perche que l'homme utilise pour 
amarrer et pousser la pirogue échouée. Par sa qualité de piquer, il est similaire á la machette, 
k+ch+, (souvent on plaisante avec la femme en lui disant: « Lá-bas va ta machette » en 
référence á son mari). Enfin, le membre de l'homme est analogue á une carabine ou á un fusil 
parce que, comme ces instruments, il fait feu. Par sa forme allongée il posséde une certaine 
ressemblance avec le ver cuica mama, ts+y+, on y fait aussi allusion quand on parle de la 
banane, panara. Par sa couleur il est analogue á la plante kapichimba [non id.]. Dans le 
mythe on y fait référence en mentionnant la mojarra sachalisa 1174 , raki « pénis », poisson dont 
le corps est noir (le pénis), la chair jaune (comme l’urine) et les yeux rouges (couleur de 
méat). Des testicules, tsapia , on dit qu’ils sont des oeufs, des graines ou des noeuds. Le 
membre et les testicules se comparent á une corde á noeuds. 

Le pénis est appelé compagnon de l'homme, car pour les Cocama il est pergu, comme 
d’ailleurs par d’autres groupes amazoniens, comme un étre qui posséde une tete et qui est 
doté de ses propres pensées. De la l'expression que l'homme posséde deux coeurs, chacun 
avec une indépendance totale de sentiment si bien que la volonté de l’un différe toujours de 
celle de l'autre. La virilité du cocama est classée par analogie á sa capacité á démontrer, dans 
la vie quotidienne, qu’il est un grand prédateur, ipurakari, (pecheur, chasseur) qui attire et 


1174 Ce poisson trouve son origine dans I’uriñe du Grand Transformateur (voir M4). 
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entretient des femmes satisfaites. Le non-prédateur 1175 , akuatsi, nourrit mal sa femme qui 
done se refuse (voir Rivas 2003, 2004). 

II existe une pluralité de termes pour rendre compte du phallus prédateur, entre 
autres : wiratsai, pénis-dent, qui met en évidence son comportement insatiable parce qu’il est 
toujours affamé ; yakari wira, pénis du calman (on dit que ce reptile posséde un pénis 
similaire á celui des chrétiens), c’est celui qui dérange, agité á l’excés et ne laisse pas 
dormir ; wira tsaurupa, pénis fébrile, qui produit une sensation analogue á celle des termites 
qui s’introduiraient dans une partie sensible. On dit encore wiratsen, pénis doux, ou wira 
chapunichiru 1176 , littéralement, pénis odorant, agréable, pour le goüt et l'appétence qu’il 
provoque chez la femme. Une fois, au cours d'un travail collectif, pour mettre de l’ambiance, 
une femme a dit publiquement que son mari a refusé qu’elle lui suce son sucre (pénis). La 
virilité du cocama est directement liée aux distances qu’il peut parcourir. On peut vérifier ce 
fait á la fagon d'uriner. On dit que le pénis viril est comme le serpent d'eau dont on peut 
observer la trace tres loin. Dans sa jeunesse, d’ordinaire un homme pisse beaucoup et loin, 
comme l’arc-en-ciel, muiwatsu 1111 . Quand on l’observe, il a plu, c’est-á-dire qu’il uriñe loin. 
Une plaisanterie courante chez les hommes consiste á stigmatiser : celui qui se pisse sur les 
godasses, comme les vieux et les femmes. 

Au contraire quand le pénis est impuissant, akuatsi, on dit : wira kañupa, pénis 
négligent, sans forcé, inutile ; wira manimpiara, pénis hamegon, courbé, débile ; wira 
putseru, pénis palé (sans forcé) ; wira chichima, pénis sans oeil, parce qu’il est mort ; wira 
ch+p+r+, pénis sans goüt; wira parinu, pénis oxydé ou mis au rancart, sale parce qu’il ne se 
lave pas » ; wira kutitu, pénis chassieux, qui n'est pas propre. Son col est blanc parce qu’il ne 
trouve pas de femme ; wira ipuku, pénis sale, grand, ou wira mishananin, petit pénis. Tous 
ces attributs répugnant aux femmes pour la sensation qu'ils produisent. 

Les instruments de peche (hamegons, fleches et harpons, ou substances toxiques 
végétales) que les hommes utilisent dans la vie quotidienne servent de métaphores par 
excellence de la masculinité et marquent la virilité d'un homme tout au long de sa vie. Un 
homme obtient le máximum de prestige social s’il est expert dans l'utilisation des fleches, 
uwa, et surtout de la lance et du harpon, itatsapa. Instruments faits de bois dur et droit dont 
l’utilisation requiert beaucoup de forcé physique. Le fait de jeter et de harponner des poissons 

1173 On dit en espagnol regional afasi. 

1176 En décomposant le mot nous obtenons : chapuni, délicieux, fragrance ; chiru, peau. 

1177 Aussi serpent d’eau, anaconda. 


373 



avec des armes de peche est une référence en terme de virilité. Ainsi, la fleche représente le 
pénis de l’homme, avec laquelle il embroche le poisson comme il pénétre la femme. 
L'homme considéré comme akuatsi , non-pécheur, mais pas chasseur non plus, est inutile, 
précisément parce qu'il n’utilise pas souvent les armes de jet, sinon des hamegons ou des 
végétaux toxiques. Techniques spécifiques aux enfants, aux femmes et aux vieux, car elles ne 
nécessitent pas beaucoup de forcé physique, mais de l'habileté et de la patience seulement. 
Les hommes adultes pour se moquer d'un couple, souvent le pointent du doigt en disant: « lá- 
bas va un pécheur á la ligne, anzuelero ! », allusion á la forme du crochet par analogie á 
l'impuissancc du pénis, wira manimpiara, pénis hamegon, courbé (les Asháninka partagent 
cette idée, voir Rivas 2004, 2005). 

Dans les plaisanteries des hommes revient souvent 1’analogie des organes sexuels des 
hommes et des femmes aux outils utilisés pour la nage. Dans ce cas, on compare la vulve á la 
pirogue et le phallus á la tangana 1178 . lis disent : - Quand voit-on une femme ivre marcher en 
titubant ? Jamais ! Elle marche toujours droit sans tomber parce qu'elle posséde une quille 1179 
(clitoris) qui la fait marcher droit. Par contre, tout homme ivre tombera plusieurs fois avant 
d’arriver chez lui. Parce que chaqué virage brusque d'un cóté ou de l’autre provoque le 
déplacement de sa tangana (métaphore du pénis), laquelle fini par le déséquilibrer et le faire 
tomber. 

L'infidélité conjúgale 1180 est une préoccupation latente du couple qui inquiéte plus les 
hommes que les femmes 1181 . D’oü le souci pour tout homme d’entretenir sa virilité 1182 , sachant 
que sa défaillance impliquerait au mieux que sa femme le trompe et au pire qu’elle le quitte. 


1178 Longue perche que l'homme utilise pour propulser sa pirogue en eau peu profonde. 

1179 Appendice qui sert á empécher Fembarcation de dériver. 

11811 Dans les couples les affaires extra-maritales ne sont pas rares. II existe beaucoup de manieres pour tromper 
son conjoint. La plus courante intervient au cours d’une féte. Par exemple chez les Jivaro-Awajum, alors que la 
plupart sont en état d'ébriété, une femme mariée qui éviterait normalement de regarder un homme dans les yeux, 
n’hésitera pas alors á le regarder en face pour l’inviter, et á lui servir de la hiere de manioc en premier, masato. 
Au moment oü elle lui passe le récipient contenant la boisson, elle met la pointe de son doigt dans le liquide et 
lui asperge un peu le visage. C’est la marque évidente d’une invitation amoureuse. 

1181 Traditionnellement, les Pano-Shipibo-Conibo contróleraient la sexualité des femmes par excisión du clitoris. 
Les Cocama considérent qu’une femme doit donner du plaisir á l’homme sans exprimer le sien fia méme chose 
intervient chez les Canela, un peuple indigéne brésilien, Panet 2010 : 229). 

1182 Au marché de Belén á Iquitos, sur l’étal dénommé « Passage Paquito », on peut trouver toutes sortes 
d’aphrodisiaques destinés á homme, dont des boissons qui sont élaborées avec de l'aguardiente et qui portent 
des noms singuliers comme : «Léve-toi oiseau mort ! (Levántate pájaro muerto !) », « Léve-toi Lazaro ! 
(Levántate Lázaro !) », « Casse-culotte ! (Rompe calzón) », « Casse tout, (Rompe todo) », « Raidis-toi ! (Para 
para) », « Dresse-toi jusqu’á la fin du siécle ! (Párate hasta el fin del Siglo !) », « Sept fois sans sortir (Siete 
veces sin sacar) », « Viagra de la forét (Viagra de la Selva) », « Attendez-moi dans le sol (Espérame en el 
suelo) », « A toute vapeur (A toda maquina) », « Tombe homme (Tumba hombre) », « Pénis de coatí (Achuni 
ullo) », « Pénis de capucin á front blanc (Machín ullo) » etc... 
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Lors de la copulation entre un homme et une femme les secrétions produites par les glandes 
de Bartholin sont considérées par les Cocama comme du sang blanc qui vient souiller le corps 
de rhomme et atteint sa virilité. Á chaqué nouvelle lune il doit se soigner en se purgeant pour 
se débarrasser des fluides corporels polluants de la femme. Comme aphrodisiaque les 
hommes utilisent l’os du pénis du coatí et/ou le bec du pie 1183 , et/ou le troné de la caña brava, 
et/ou la racine de la chicosa 1184 et/ou du jus de gingembre ou l’écorce du clavo huasca 1185 
qu’ils font macérer dans de l’aguardiente mélangé aux écorces ou résines des arbres 
sorciers, palos curanderos (voir annexe V). Dans ce liquide on introduit souvent aussi du 
miel mélangé avec des excréments d’abeille qui contribuent á maintenir la puissance sexuelle 
et le volume de sperme éjaculé. Ce breuvage aphrodisiaque transmet la forcé et l'endurance 
des arbres et des animaux. Quand il est á la diéte, l’homme consommé des oeufs d’hoazin 
huppé, oiseau qui réside prés des rives du lac et dans l’esprit des Cocama, ces oiseaux vivent 
dans la joie parce que le mále s’accouple avec assiduité á la femelle et ne se fatigue jamais. 
On prétend que les hommes sont plus vénériens que les femmes. lis consomment aussi le 
pénis de la tortue charbonniére á pattes jaunes ou celui du calman parce qu’ils sont droits et 
durs, mais encore les testicules du singe laineux, arawata im , le plus gros et aussi le plus 
sexuellement actif des singes. En outre, pour étre capable de satisfaire de nombreuses 
femmes, waynawaran , celui qui posséde beaucoup de femmes, lorsqu’il est á la diéte, il 
consommé les yeux et la langue du carneara á gorge rouge 1187 , oiseau pusanguero. Et, pour 
ne pas souffrir d'impuissance, il évitera de manger des vers rótis, car ces aliments réduisent á 
la cuisson, cela ferait le méme effet sur le sexe de l’homme et sa femme le quitterait. Voir ci- 
dessous l'histoire d'un homme qui voulait augmenter le volume de son pénis : 


R60 ...l’alevin du parche fait grandir le pénis de l’homme. En voici un exemple : un 

homme avait un ñls dont la femme se moquait: 

- « Ay ! Que ton pénis est petit ! II ne me plart pas ». 

Le beau-pére qui les avait entendus, dit á son fils : 

- « Fils, qu’y a-t-il ? Ta femme se moque de toi. N’y fais pas attention, demain 
nous irons á la peche, nous y resterons trois mois ». 


1183 Pájaro carpintero, chunaki [Fam. PICIDAE]. 

1184 Plante connue comme : « Léve-toi Lazaro ! » en référence á l’effet qu’elle fait sur le pénis. 

1185 [Tynnanthus panurensis ]. 

b Choro [Lagothrix lagotrichá], 

1187 Tatatao [Ibycter americanus]. 
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Nous étions en octobre, l’époque oü les paiches ont leurs alevins. Le pére et le fils 
allérent au lac et ils harponnérent un paiche qui protégeait ses alevins qu’ils ont 
récupérés et mis dans une jarre. Le pére dit alors á son fils : 

- « Fils, tu vas manger uniquement du poisson fumé sans sel et des bananes 
grillées dans leur peau 1188 ». 

Puis le pére expliqua á son fils que le matin il doit boire l’eau de la jarre, saisir un 
alevin de paiche, et s’enduire le pénis de la pellicule visqueuse qui couvre le 
poisson. En plus, avant de boire, il doit mélanger du jus cuisiné de banane müre, 
chapo, avec cette eau. Chaqué jour comme grandit l’alevin grandit son pénis. Au 
bout de trois mois quand le pénis a atteint la taille réglementaire, ils tuent F alevin 
et le pénis arréte alors de grandir. Dés ce moment il interrompit sa diéte et 
mangea normalement avant qu’ils ne retournent chez eux. Quand l’homme est 
alié se coucher avec sa femme, elle le regarda avec d’autres yeux. Elle n’avait 
plus de raison de se plaindre. Elle ne se moquait plus de lui. Le beau-pére qui 
entendit les cris de la femme dit: 

- « Tu te moquais de lui, maintenant il peut se moquer de toi ». 


(Nelson Carihuasayro Yahuarcani, 44 ans, Tamarate. 2004) 


2.1) La séduction 

Le mari et la femme sont considérés dans le couple comme complémentaires. Dans la 
vie quotidienne il existe une réciprocité de Services oü chacun dit servir l'autre. La vie 
conjúgale du couple est construite comme par une relation filiale. D'une parí, l'homme 
s’adresse á sa femme en lui disant: filie. Cela implique que le mari se considére comme le 
protecteur de sa femme. D'autre parí, la femme s’adresse á lui en lui disant: mon vieux. 
Marquant ainsi qu’elle respecte son autorité. 

Aprés avoir travaillé au jardin, au coucher du soled le couple va ordinairement se 
baigner dans le ruisseau, á la riviére ou au lac. D’un partenaire stable on dit qu'il a la bonne 
vie, eran iya, au grand coeur, rendant compte de l’attention que l’un porte á l’autre. Dans le 
couple l’amour régne, tseta, il est profond et s’exprime dans l’affection mutuelle (voir CIO). 
Cet amour poussé á l'extréme se transforme en amour passionné, tsachi, terme qui rend 
compte de l’inquiétude de voir les choses se dégrader. En revanche, d’un couple qui vit des 


1188 Ce mode de cuisson est appelé carante en espagnol régional. 
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duels incessants et se sépare souvent, on dit qu'il a une mauvaise vie, aitsen ia 
kuara, mauvais (violent) (de) tout son coeur 1189 . 

Tout au long de sa vie conjúgale, le couple n'est jamais exempt de combáis, 
principalement causés par la déloyauté de l'un des deux. L'homme voyage souvent, soit pour 
aller pécher, soit pour chercher sa subsistance dans d'autres communautés ou dans des 
grandes villes, les opportunités de rencontres furtives sont done nombreuses. Selon son 
tempérament la femme aura plus ou moins de patience pour attendre son mari. C’est le cas de 
la femme d'un professeur bilingüe qui s’est trouvée délaissée parce que son mari en poste 
dans une autre communauté avait pris une autre femme. Les fréres de la premiére femme 
l'avaient exhortée á quitter son mari pour aller travailler en ville. Elle s'est limitée á 
répondre : je ne veux pas abandonner mes enfants 1190 . Elle est restée chez elle au voisinage de 
son beau-pére. Tout au long de l'année scolaire, son mari absent, ses beaux-fréres se 
chargeaient de l’approvisionnement en bois et en protéines de leur belle-soeur et de ses 
enfants. Une femme ágée, proche, lui a fourni une formule magique lui permettant de 
récupérer son mari. Le mari revenait réguliérement pour voir sa famille, á cette occasion sa 
femme se lavait la vulve avec une préparation á base de feuilles de la plante Adán [non id.], 
et pour que cela fasse de l’effet, elle s’arrangeait pour avoir des rapports sexuels avec lui. 
L'année suivante, le mari est revenu vivre avec sa femme et ses enfants, et ils continuent 
ensemble jusqu'á présent. Quand une femme trompe son mari avec un amant étranger, le 
dauphin rose intervient souvent dans l’affaire (voir R5). Le récit suivant est heuristique de ce 
qui se passe non seulement dans le Bas-Huallaga, mais encore dans la grande partie de 
l'Amazonie : 


R61 Le dauphin rose se transforme en homme, en gringo rose. Quand le dauphin 

tombe amoureux il est bien ennuyé. Dans le Marañón, un dauphin faisait sa cour 
á une femme. Un jour, le mari dit á son épouse : 

- « Je vais pécher. Je serai de retour dans huit jours ». 

Elle resta chez elle avec sa filie, son chien et sa carabine. Á midi, la femme et sa 
filie entendirent le chien aboyer désespérément. Elles virent un homme, un gros 
gringo, qui venait avec sa montre et son chapeau et frappa á leur porte. 

- « Oü se trouve ton mari ? » 


Aitsen : aitse, est un lexéme qui indique la violence au mauvais sens du terme ; -n, est le nominalisateur. la 
kuara ! est une interjection utilisée en cas de danger, littéralement : tout le coeur. En trancáis on pourrait dire : 
oh ! mon coeur. Une traduction littérale proposerait pour aitsen ia kuara : mauvais (violent) oh, mon coeur ! 

1190 Cela sous-entend qu’elle ne veut pas quitter son mari malgré les circonstances. 
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II commenga á lui faire la cour. 

- « Je vais te faire des cadeaux, cela te fera des souvenirs ». 

II lui offrit déjá une jolie montre et lui promit qu’il reviendrait bientót. Le 
lendemain il lui dit: 

- « Laisse tomber ton mari, viens avec moi ». 

II lui donna des chaussures et une ceinture qu’elle mit dans son coffre. 

Le troisiéme jour, la femme lui dit: 

- « Entre, je vais au débarcadére chercher de l’eau ». 

Elle demanda á sa filie : 

- « Pourquoi cet homme vient-il me voir ? II ne pos sede ni bateau á moteur ni 
pirogue. Sans doute est-ce quelque démon. Si demain il revient, je vais lui tirer 
dessus ». 

Á midi, la femme pose sa carabine prés de la porte. Pour parvenir á la maison il 
fallait gravir de nombreuses marches. Elle demanda á sa filie de se taire et elle 
alia fermer sa porte. Á ce moment, puafff ! Le dauphin arrive et frappe á la porte, 
tan tan tan. Alors qu’il cogne pour la deuxiéme fois, bamm, elle lui tire une baile 
dans la poitrine. Blessé, l’homme se jeta á l’eau. 

- « Petite filie, va chercher ta robe qui se trouve dans le coffre ». 

Tous les cadeaux qu’il leur avait faits s’étaient transformés en poussiére. La 
montre bracelet était devenue crabe, la ceinture s’était transformée en macana, 
tsarapu (un poisson effilé) qui frétillait, les chaussures en carachamas, iña. 
Aprés qu’elle l’ait tué, tous ses cadeaux se sont transformés. 

Quand son mari revint il lui dit: 

- « Qui done a tué un dauphin rose que j’ai trouvé á la pointe de l’ile ? » 

- « Hier j’ai tiré sur un gros homme ágé. Avec son chapeau et sa montre, on 
aurait dit un gringo. Pendant quatre jours il n’a cessé de me faire la cour. II était 
plein de largesses pour moi ». 

- « Ah ! le dauphin se transforme ! » 


(Angel Curitima Murayari, 54 ans, Achual Tipishca. 1997) 


Dans l'union et la désunion du couple le chamane joue un role central. Si l’homme et 
la femme se séparent, on fait alors appel á des formules magiques secretes, á des pratiques du 
savoir populaire, et surtout au chamane pour apprivoiser, dominer, conquérir ou attirer, le 
coeur, +r+r+ta iya, du conjoint. Une personne victime d’un charme envoyé par +r+r+tan, le 
jeteur de sort, est quelqu'un qui est dominé et privé de défense et qui de ce fait devient 
obéissant. II existe de nombreuses techniques qui permettent d’attirer la personne désirée, 
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elles sont groupées sous l’appellation de : philtres d’amour (pusanga), wakanki 1191 . Le terme 
dans son acception kichwa, désigne un liquide ou un liquide magique qui posséde une mere 
et émerge des roches des collines et permet de séduire une personne. Aujourd'hui le méme 
mot désigne un ensemble de produits magiques utilisés dans la confection d’armes de 
séduction dont le but est le méme. Par exemple des excréments, des os, des ongles, des 
cheveux, des dents, des poils pubiens et autres substances corporelles comme le sang 
menstruel, 1’uriñe, les larmes, des sécrétions séchées, mais encore aussi la graisse de certains 
animaux. On se sert aussi de parties de certains animaux ou végétaux, ex. taya 1192 piripiri , 
tubercules qu’on utilise de différentes fagons pour favoriser l'amour d'une personne envers 
soi. 


Le chant suivant: Warmi ikara, littéralement: « chant pour attirer une femme », est 
utilisé pour séduire sexuellement une personne. Principalement pour attirer ou faire revenir 
un conjoint parce qu’il aurait abandonné sa famille ou qu’il entretiendrait des relations 
extraconjugales. Le chant s'applique aussi dans d'autres contextes : pour réaliser une alliance 
avec une personne, par exemple dans les affaires commerciales, ou pour inciter les juges á 
favoriser la cause au tribunal, etc... Voici la chanson d'un chamane : 


1191 Mot kichwa qui signifie, idole dédiée á l'amour (Onffroy de Thoron, 1886). Chez les Jívaros et autres 
peuples de la Haute-Amazonie, on dit que les Kichwa d’Équateur détiennent le monopole de la 
commercialisation d’un liquide appelé huakanki, philtre d’amour, pusanga. Dans le livre des Actes de la 
communauté Wampis de San Juan del Morona, du Haut-Morona, une source essentielle de bagarre entre 
hommes c’est l’usage du huakanki (Rivas 2007). Selon un Wampis, il existe deux types de ce liquide : un mále et 
une femelle. lis jaillissent de deux pierres situées dans une grotte dans une colline. Les formes des pierres font 
allusion á des organes sexuels : pénis et vulve, desquels coulent constamment du liquide. Le liquide masculin 
sert á attirer et á apprivoiser la femme. Le féminin sert á séduire 1’homme. Chez les KK, á jeun, le chamane 
introduit un peu de ce liquide dans le parfum Tabou fparfum dont la commercialisation est usuelle dans les 
grands villages d’Amazonie). Un homme, pour séduire une femme, se frotte les mains et le visage avec le 
parfum modifié. On dit qu’il suffit que l’homme lui fasse un clin d’ceil pour que la femme se sente 
irrésistiblement attirée par lui. 

1192 Chez les KK, on connart ta+a, amulette, pour la chasse ou la peche. Les ta+a piripiri, sont des tubercules 
qu’on séme dans des parties dissimulées du jardín afin que les gens ne les voient pas, parce qu’on dit qu’il y a 
des envieux qui peuvent venir pour les rendre inefficaces. On dit aussi que les ta+a piripiri possédent moins de 
pouvoir que les amulettes de pierre (pour plus détail voir Rivas 2000). 
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C13 : Chant pour attirer une femme 
Warmi 1193 ikara 


1. Ay churipipikana kakiri rana yuti ra 
mirikuamuki tsitsutsinikiari, tima 

icharikawa ukuankana, ay ra iya iyapurapu 
ta iyata na utsu. Tsaru... (prénom et le 
nom de la personne) 

1. Oui, le plumage vivant des perruches, 
churi im , pour que le visage de l’épouse 
reluise. Son cceur ne va pas permettre, oui, 
que je m’éloigne de toi. Esprit... (prénom et 
le nom de la personne). 

2. Ay akana naninkana t+ma icharikawa 
ukuankana ra mirikuamuki rana 

kiwakiwatayuti ra menamuki ay ra 
iyatuakanapu ay ta iyataka na utsu. 
Tsaru... (prénom et le nom de la 
personne) 

2. Oui, T akana 1195 (á front jaune), ce n’est 
pas lui qui va divorcer; Elles cherchent les 
poux du mari. Oui, avec son grand cceur, il 
va gagner son cceur. Esprit... (prénom et le 
nom de la personne). 

3. Ay ararakananintuakana 

kiwakiwatakayuti ra mirikuamuki +w+ra 
payun tsakami ar+wa t+ma icharikawa 
rana kakiri yuti ay ra iyatuapu ra ipiru rana 
utsu na tsetatsen ta yuti. Tsaru ... 

( prénom et le nom de la personne) 

3. Oui, seuls les grands aras vont chercher 
des poux á leur épouse sur les hautes 
branches de l’arbre sorcier. Jamais ils ne 
divorcent de leur vivant. Oui, avec le grand 
cceur qu’ils te prétent tu me désires. Esprit... 
(prénom et le nom de la personne). 

4. Ay kunumi rakitsapurapu ay ta 
tsendurunta na utsu ay ta tikita na utsu ta 
uka iwatata tupaka t+ma na icharitsen ta 
yuti. Tsaru... (prénom et le nom de la 
personne). 

4. Oui, mais avec les cheveux du jeune 
homme, oui, je ferai ton ceinturon, oui, 
(avec lui) je vais aller nouer le pilier de ma 
maison, l’endroit oü tu ne divorceras pas. 
Esprit... (prénom et le nom de la personne). 

5. Ay tsukuri tsuni nanintuakana yapichika 
upi mari animara yuti ría ta yapichika na 
tsawa utsu. Tsaru...(prénom et le nom de 
la personne). 

5. Oui, ce n’est que comme le boa noir qui 
saisit tous les animaux que je vais aller te 
couvrir de mon ombre. Esprit... (prénom et 
le nom de la personne). 

6. Ay minuanantuakana yapichika 
pariatatsu yuti, +w+ra yuti ría ta rapichika 
na tsawa yuti. Tsaru ... (prénom et le nom 
de la personne). 

6. Oui, les figuiers 1196 ne vont prendre que la 
fibre du palmier shapaja, pariata, de 
l’arbre, c’est ainsi je te protégerai de mon 
ombre. Esprit... (prénom et le nom de la 
personne). 


1193 Warmi est emprunté au kichwa et signifie : femme / belle-sceur. Ce chant-ci a été transcrit du cocama en 
espagnol par le professeur Pascual Aquituari Fachín du FORMABIAP, spécialiste dans la langue KK. 

1194 Pihuicho ou pirico, [Brotogeris versicoloras], 

1195 [Fam. PSITTACIDAE] . Espéces perruche avec le front jaune. 

1196 Renaco [ficus sp.]. 
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7. Ay kore yachurarin ta yanukata utsu na 
yachukari t+ma itikikiawa na yankata ta 
yuti ya na kakiritsentamuki. Tsaru... 
(prénom et le nom de la personne). 

7. Oui, comme la plainte de l’ibis vert 1197 je 
vais aller mettre ton col 1198 (ta voix) au bon 
endroit, je ne vais jamais te rejeter, je 
demeure vivant dans ton coeur. Esprit... 
(prénom et le nom de la personne). 

8. Ay tsartsillonaninkana ta yankata utsu 
na púa chirukuara t+ma itikikawa na 
yankata utsu ria na kakiritsentamuki. 
Tsaru... (prénom et le nom de la 
personne). 

8. Oui, je vais aller mettre ralliance á ton 
doigt pour te protéger. Ainsi pour la vie tu 
ne seras pas rejetée. Esprit... (prénom et le 
nom de la personne). 

9. Ay oro tsitsapu ta tsenita yuti, ay na 
apukataran ta yuti. Tsaru ... (prénom et le 
nom de la personne) 

9. Oui, le regard d’or m’enflamme. Oui tu 
me réjouis. Esprit... (prénom et le nom de la 
personne). 

10. Ariwaka chapunin tuakana ra 
chapunipurapu ta chapunita ta piruara yuti, 
ay na chikuaratatsen ta yuti ta 
chapunipurari. Tsaru... (prénom et le nom 
de la personne). 

10. Mais ici, pendant ce temps-lá, la tres 
bonne odeur se répand. Je la sens sur ma 
peau. Oui, le parfum derriére toi, mais je le 
sens. Esprit... (prénom et le nom de la 
personne). 

11. Ay ini Papa tsanapura yuti 
marachirukuara tsawatsawa rakiari Virgen 
María tsawamuki, ra tsetsa 

perperatakayuti, ra tsapatu iati 

perperatakayuti, ria ini kakiritsentamuki ta 
ukakuara. Tsaru... (prénom et le nom de la 
personne). 

11. Oui mais (á) l’exemple de notre Papa qui 
recouvre tout. Oui, le grand halo autour de la 
tete de la Vierge Marie, avec le halo autour 
de son visage elle scintille comme la pointe 
de la chaussure. Tres rapidement, sans 
comprendre, elle resplendit, ainsi vivrons- 
nous dans ma maison. Esprit... (prénom et le 
nom de la personne). 

12. Munanu tsakupurapu ta tsakutata na 
utsu. Tsaru... (prénom et le nom de la 
personne). 

12. Mais le sac de l’enfant de choeur me 
servirá á (la) couvrir. Esprit... (prénom et le 
nom de la personne). 

13. Ay tsurukua tini yachu, yachu rana 
yuti amana iatira karuka chitay, ria na 
yachutsen yuti. Tsaru... (prénom et le nom 
de la personne). 

13. Oui, le chant de l’oiseau tsurukua blanc 
[sp.\, qui tout le soir chante avant la pluie. 
Ainsi sera ton chant (pour moi). Esprit... 
(prénom et le nom de la personne). 

14. M+tu ta+ra tuakana yachu yuti ra 
mama tsapukiari ra yam+matuakanapu, ta 
yam+mata na utsu. Tsaru ... (prénom et le 
nom de la personne). 

14. Je serai triste comme la grande 
mélancolie du chant du jeune hocco mitou, 
m+tu n ", soufflé par Maman. Esprit... 
(prénom et le nom de la personne). 


1197 Coro coro [Mensembrinibis cayennensis]. 

1198 Les Cocama font une analogie entre le collier et la poitrine de l’oiseau d’oü émane le pleur. 
J Paujil [mitu mitu ]. 
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15. Karuka chitai, na ukakuara, na 
irikarikuara, na yapararipuka na 
yakuararan ta yuti, t+ma tapiarikawa na 
chikuaratan ta yuti. Tsaru... (prénom et le 
nom de la personne). 


15. Le soir tard (dans) ta maison, (dans) ta 
moustiquaire, ton coeur et tes pensées (sont 
avec moi). Tu ne tardes pas á me suivre. 
Esprit... (prénom et le nom de la personne). 


José Manuel Murayari Tamani, Nueva Fortuna, Bas-Marañón 


Le chant C13 met en scéne un ensemble de sentiments iya « coeur », des moyens pour 
dominer ou séduire une personne de maniere á obtenir son amour, tsachi , terme qui fait 
allusion á la douleur. Le siége du sentiment ou de la pensée se situé dans le coeur, iya, idée 
également partagée par d'autres peuples d'Amazonie comme les Aguaruna (Brown 1984), les 
Kandozi (Surrallés 1999), ou les Achuar (Descola 2003). Tout au cours du chant, la personne 
est invoquée nommément avec emphase par l’amoureux qui cherche á saisir, yapichika 1200 , et 
s’attacher, t+k+ta 1201 , l'esprit tsawa de la bien-aimée. L’amoureux veut qu’elle s’enflamme, 
tsenita. II essaie d’inspirer une affection et un désir profond, yam+ma, dans l'áme de la 
personne convoitée qui éprouvera une douleur et pleurera, yachu, pour lui. II ne cesse jamais 
de la nommer encore, ia kuara, de tout son coeur. Le désespoir et la douleur assailliront enfin 
la bien-aimée. II Tensorcéle gráce á l'odeur agréable, chapuni, de son corps dont elle suit le 
parfum. 

Dans le chant Warmi ikara on mentionne des noms d'animaux ou de plantes qui 
entretiennent des relations de proximité, voire de réciprocité, avec une autre espéce ou qui 
vivent en couple. Sans doute, certaines espéces d'oiseaux sont-elles plus représentatives de 
ces pratiques, c’est pourquoi elles figurent dans le chant. Le chant C13 nomme les oiseaux : 
la perruche, chin ; Vakana espéce de perruche de front jeune ; Tara, arara ; l’ibis veri; 
l’oiseau tsurukua blanc [sp. J et le jeune hocco mitou. Les oiseaux sont cités en fonction des 
vertus qu’on leur préte et qu’on souhaite transmettre á la personne convoitée. Les Cocama 
citent encore dans les chants, le caurale soled, Thuanchaco, l’amazone poudrée, le caique á 
tete noire, le toucan de cuvier, le carneara á gorge rouge, le macagua rieur, l'ani des 
palétuviers, le paucar noir et le tinamou vermiculé. Ci-dessous nous décrivons le 
comportement de ces oiseaux appelés pusangueros, invoqués dans les chants pour attirer le 
partenaire : 

12011 Aussi, enfermer, envelopper, porter. 

12nl Aussi, lier, attacher, réunir, joindre. 
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a) La perruche, churi, qui vit en groupe. Le mále ne quitte jamais sa femelle et 
implante sa maison dans le nid des termites qui est habituellement situé dans le troné du 
cetico, ou du caña braval 1202 sur la rive. Ces endroits sont les mieux adaptés á la nidification. 
Le mále pénétre dans le nid et nourrit sa femelle par régurgitation. Dans le nid quand les 
poussins crient: « chiu, chiu, chiu », le couple cherche des termites et des fruits pour les 
nourrir. 

b) L’ara, arara, niche dans le troné sec du palmier aguaje, m+r+ti. Le couple ne se 
sépare jamais. lis s’épouillent et se nourrissent mutuellement. Parfois la femelle lorsqu'elle 
est incubée crie : « weee, wee ». Le mále est en quéte de nourriture. II fait de hombre á la 
femelle qui couve. Dans la soirée il recommence á voler « weee, wee » pour trouver á 
manger. 

c) Le caurale soled, y+k+ri, construit son nid avec de l’herbe. II est cité dans le 
Warmi ikara parce qu’il ne quitte jamais sa partenaire. L’épouillage rend compte de liens 
affectifs tout comme la nourriture apportée. La nuit, dans le nid, le mále se couche sur la 
femelle et ils dorment ensemble. Parfois, aux premieres lueurs de l'aube ils chantent: le mále 
: « chirirrrrrrrrr, chiririrrrrrr », et la femelle répond : « chirirrrrrrrrr, chiririrrrrrr ». Á 
l'aube, le mále caresse sa femelle. Puis il sort de son nid « papapapumm » et éployant ses 
ailes il commence á creuser, il ingurgite des insectes, des larves, etc... ou s’il trouve un 
poisson mojarra, il le capture et le raméne tout de suite « chirirrrrrrrrr, chiririrrrrrr » á la 
femelle. Bientót ils s’épouillent « chiri, chiri ». Plus tard le mále repartirá chercher de la 
nourriture. Une fois les oeufs éclos, le couple soigne les poussins qui ne sont jamais laissés 
seuls. Les os de la patte du caurale soled sont utilisés comme philtres d’amour, pusanga. Un 
homme qui veut profiter des faveurs sexuelles d'une femme, tuera le caurale soled et 
soumettra son cadavre á l’appétit des nécrophages. Pendant ce temps l'homme s’enferme et se 
soumet á une diéte pour rendre son opération efficace. II ira déterrer les os des pattes qu’il 
débarrassera de la moelle résiduelle et les jettera á l'eau. Seuls ceux qui flotteront seront 
séchés et utilisés. Á jeun, l’homme regardera á travers l’os 1203 creux la femme qu’il convoite. 
On dit que si elle se tourne vers lui, elle commencera á réfléchir et sera bientót sa femme. 


1202 [Cynerium sagittatum ]. 

1203 Avant on teste son efficacité sur un chien. Quand rhomme regarde le chien á travers Fos creux, s’il se 
retourne, c’est que le philtre d’amour, pusanga, va fonctionner. 
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d) L'huanchaco, p+p+ra warirnatan 1204 , de couleur rouge, comme la perruche fait 
son nid dans une termitiére dans la forét non inondable. Le couple ne se quitte jamais, ils 
mangent des fruits ensemble. Quand la femelle est amoureuse, elle avale des vers, des 
grillons ou des papillons, ensuite elle va retrouver le mále et régurgite la nourriture dans son 
bec « huaccc acccc », 1’inverse se produit aussi. On dit que quand le mále nourrit sa femelle, 
elle ouvre son bec et se replie « chace, chace » marquant son accord á la copulation qui 
suivra. II la fixera en lui mordillant le cou pour la préparer á l’acte sexuel. Des gestes 
affectueux termineront la scéne. Parfois, lorsque la femelle est seule dans le nid, en soirée ou 
au cours de la nuit, quand le mále lui manque, elle commence á pleurer warmi ikara : « ju, ju, 
ju, ju, ju, ju, wayti, wayti, wayy wayti, wayy wayyti, wayy wayyti ». C'est le Warmi ikara « le 
chant de la femme ». 

e) L’amazone poudrée, ruru tsawi 1205 , fait son nid dans le creux d'un arbre ou dans le 
troné mort du palmier aguaje. La couple ne se quitte jamais et chante : « kuaru, kuaru 
kuaru ». Ils s’épouillent. Quand leurs ceufs éclosent, le couple volé ensemble « kuaru, 
kuaru », « kuaru, kuaru » en cherchant de la nourriture pour les poussins. Le mále reste á 
l'extérieur du nid pendant que la femelle pénétre pour nourrir les jeunes. La nuit tombée, la 
femelle, á l’entrée du nid, observe le mále qui se trouve sur une branche á proximité. 

f) Le caique á tete noire ou maipourri, y+un 1206 , niche dans le creux d’un arbre. On 
observe souvent le mále qui sort sa tete á l’extérieur du logis. Le mále et la femelle restent 
ensemble. Ils pratiquent l’épouillage mutuel. Le mále peut toutefois voler seul: « ch ch ch », 
pour nourrir la femelle qui reste au nid. 

g) Le toucan de cuvier, piaki' 207 , profite des cavités creusées par le pie, chunaki 1208 , 
dans les arbres pour pondré. Le couple de toucan ne se quitte jamais, á partir de cinq heures 
du soir il commence á chanter en regardant le ciel: « kue, kue, kue », « kue, kue, kue ». Puis il 
baisse la tete vers le sol et chante warmi ikara : « kue, kue, kue, kue, kue, kue ». C’est le chant 
du toucan. En outre, le chamane utilise la langue et la viande du toucan comme philtres 
d’amour, pusanga, dans le parfum Tabou. 


1204 [Rhamphocelus sp.]. 

Uchpa loro [Amazona farinosa], 

1206 Chirriclés [Pionites melanocehala ]. 

1207 Tucán ou pinsha [Ramphastos cuvieri], 

1208 Pájaro carpintero [Fam. PICIDAE]. 
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h) Le caracara á gorge rouge, tau tau 1209 , onomatopée, est un oiseau noir au poitrail 
blanc. II posséde un bec de canard. II est considéré comme sorcier parce qu’il a des yeux 
rouges et une vue pencante. II tisse son nid avec des brindilles dans n'importe quelle partie de 
la forét. II le recouvre de feuilles et de branches. II interdit á quiconque de s’en approcher. Le 
couple s’épouille et ils ne quittent jamais leur nid l’un sans l’autre. On dit que le caracara á 
gorge rouge réside dans la colpa 1210 du Chullachaqui 1211 , de la il crie : « tattatatatattauuuu, 
tattatatatattauuuu », en appelant sa partenaire lorsqu’il cherche leur nourriture. L’eau de la 
colpa 1212 et les larmes de cet oiseau sont utilisés par le chamane comme philtres d’amour, 
pusanga. Á jeun, l’homme va dans la forét et tue l’oiseau. Si l’oiseau tombe au sol bec en 
haut on pourra l’utiliser comme philtre d’amour (pusanga). Ensuite, il faut lui extraire les 
larmes et on en applique subrepticement sur une partie quelconque de la femme désirée. On 
dit que dans la dépouille du caracara se développe une plante, piripiri. Les feuilles du piripiri 
possédent plusieurs destinations en fonction de leur forme. Elles peuvent étre utilisées soit 
pour attirer des animaux et plus particuliérement des poissons, soit des femmes. L'homme les 
ramasse et les met dans sa poche et marche ainsi pour séduire. 

i) Le macagua rieur, wankawi 1213 . Cet oiseau vit en couple et se pose sur les lianes de 
la forét marécageuse. II utilise les cavités naturelles des arbres pour son nid qu’il couvre avec 
des feuilles séches. La femelle couve ses oeufs jusqu’á éclosion. Puis le mále cherche de la 
nourriture sur les feuillages. II rapporte certains serpents au nid situé dans des plantes 
grimpantes pour nourrir sa femelle et sa progéniture. L’oisillon mange en criant: « chachau, 
chaucha » puis se tait. Le macagua rieur est considéré comme un oiseau pleureur. Á la 
tombée de la nuit, le soir tard ou á l'aube, haut et fort, il fait: « huancayo, huancayo, 
huancayo, huancayo », jusqu’á ce que l’autre l’ait rejoint. 

j) L'ani des palétuviers, an+ l2u , est un oiseau grégaire. II tisse son nid avec des 
brindilles et des feuilles séches dans la forét inondable ou sur les rives du lac. Plusieurs 
femelles couvent dans des nids proches les uns des autres. On dit qu’ils s’entraident et qu’ils 
ne se quittent jamais. Ils chantent comme une marmite en ébullition : « goorrrr, gorrrr 
goorrrr, gorrrr ». C’est cela le Warmi ikara de l’ani. 

1209 Ou tatatahua ou atatao [ Daptrius americanus ]. Bien que sa chair soit comestible, pour une utilisation 
aphrodisiaque, les restes doivent étre jetés. 

1210 Salines oü les animaux viennent manger et oü les hommes les chassent. 

1211 Mere de la forét. Aussi Shapshico, Yashingo en espagnol régional. 

1212 Pour préparer le philtre d’amour, pusanga, on mélange l’eau dans du parfum. 

1213 Huancayo ou huancahui [Herpetotheres cachinnans], 

1214 Locrero [ Crotophaga major ]. 
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k) Le paucar noir, yap+una tsuni 1215 , vit en groupe principalement dans la forét 
inondable au bord de la riviére. II construit son nid avec des herbes dans les branches des 
grands arbres á proximité des nids de guépes pour sa défense. Les paucars noirs ne se 
quittent jamais. Son warmi ikara fait : « tatirichu, tatirichu, rrr chichichi » « tatatarao 
chicherrrrru ». 

l) Le tinamou vermiculé, inamu, gratte et fait son nid dans la forét et lorsque dans le 
couple l’un s’éloigne de l’autre et le perd de vue, le mále commence á pleurer en l’appelant : 
« ojojoy, ojoojoy ». Puis il se tait et plus tard reprend: « ojojoy, ojoojoy ». La femelle 
s’approche en faisant: « jujujuy ». C’est avec ses chants : « jojojoy », «jujujuy », qu’ils se 
retrouvent. La nuit le mále vient couvrir sa femelle, la caresse et répouille. Le warmi ikara 
du tinamou vermiculé c’est: « jojojoy », « jujujuy ». 

Dans le chant, le couple est présenté comme un noeud. Dans la pratique, le chamane 
noue des poils, des poils pubiens, des cils ou des objets intimes comme des chaussettes, des 
culottes, des slips ou encore des soutiens-gorge, etc... appartenant á l'amoureux pour réunir le 
couple en cas de séparation. Á cet égard, nous avons noté les rites suivants : on saisit les 
cheveux, yakitsa , (C13 : 4) du bien-aimé et on s’en confectionne une ceinture qu’on noue, 
t+k+ta, au pilier principal de la maison ou au montant du lit pour que la bien-aimée ne le 
quitte jamais. La maison est le symbole de la famille. Son centre est la grande fourche, le 
coeur, qui supporte la maison. Les montants du lit parce que c’est l’endroit oü on fait l’amour. 
On utilise aussi comme philtre d’amour (pusanga), des poils pubiens, tsakua, ou des 
cheveux, yakitsa , du vertex de l'homme et de la femme, qui noués, sont mis dans le parfum. 
Ou encore on prend un poil qu’on noue avec un cil, tsitsakuara tsa, pour aller les enterrer 
sous le foumeau. D’un couple séparé on dit qu’il est délié. 

Dans le chant Warmi ikara , on mentionne le boa noir 1216 , tsukuri tsuni (C13 : 5) qui est 
caractéristique en ce qu’il incorpore ses proies en les dévorant. Le boa étrangle toutes sortes 
d'animaux, c’est comme ga qu’on va capturer l'esprit tsawa de la bien-aimée. 
Symboliquement le corps du boa posséde de nombreux attributs, la langue est son aimant qui 
hypnotise sa proie. On peint le motif de la joue du serpent sur le visage de la femme pour 
qu’elle séduise comme lui. Dans la pratique, le boa noir posséde une grande valeur sociale et 


1215 [Cacicus solitarias], 

1216 Anaconda [Ennecies marinas], Chez les Kichwa-Canelos de l'Équateur, presque toutes les parties du corps 
du boa ont pratiquement une valeur : la peau, les dents, l'huile, le cerveau et des vertebres, avec lesquels ils 
obtiennent une des substances secretes qui servent á attirer les femmes et les poissons, et prevenir les conflits 
(voir Whitten 1987 : 103). 
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économique. Si un homme en trouvait un par hasard, il n'hésiterait pas á le tuer. Ensuite, il lui 
couperait la tete qu’il ferait sécher la gueule ouverte, de sorte que la langue, son charme, se 
trouve á l’extérieur. Comme il attire ses proies il charmera les interlocuteurs dans les affaires, 
au travail, et il provoquera des amitiés. Par exemple, prés de la porte ou de la fenétre du 
magasin, on dissimule la tete séchée du boa, tsukuri tsuni, pour qu’elle attire les clients et 
favorise le commerce. Le chamane invoque le wayra muyuna , vent tourbillonnant, serpent 
symbolique, avec qui il se saisit, attire et domine la personne pour qu’elle n’aille pas dans le 
magasin dont on vient de parler. 

Le chamane invoque aussi le renaco, mimua 1217 (C13 : 6), arbre qui a la propriété de 
vivre dans la forét inondable en symbiose avec une autre espéce. Le renaco, mimua, posséde 
des dizaines de racines aériennes préhensiles, avec lesquelles, dans le chant, on embrasse 
symboliquement, paaamm, le partenaire désiré, comme s’il était immobilisé par les racines. 
Le renaco qui a jeté ses racines autour d'un arbre (par ex. le palmier shapaja), ne lache 
jamais. Plus le renaco grandit plus l’arbre saisi dépérit. 

Comme indiqué plus haut le parfum, chapuni, préparé par le chamane a vocation á 
apprivoiser et attirer un partenaire. II est appliqué sur le corps du prétendant (C13 : 10). De 
la, l'importance d'utiliser des parfums préparés par le chamane. Le parfum est constitué des 
éléments ordinaires auxquels on ajoute des larmes soit de carneara á gorge rouge, soit de 
caurale soled, de huanchaco, d’amazone poudrée, ou de toucan. Ces parfums favorisent les 
alliances, les amitiés, la séduction amoureuse, les affaires ou le travail. Un chamane me 
disait: - « Le prétendant appliqué le parfum en dessinant un signe de croix. Ensuite, il va 
chercher celle qu’il convoite malgré son refus. Méme contre sa volonté, tu t’approches et tu 
la touches. Elle te regardera. Tu lui feras un clin d'ceil et tu partirás. Si elle t’interroge, tu lui 
diras : « - Oü est-ce que tu es allée ? Et de poursuivre : - Tu es mariée ? - Oui ! » Alors, tu 

mío 

continúes la conversation, le parfum fera son effet et Tinterlocutrice sera conquise. C’est 
ainsi qu’on décide quelqu’un qui se refusait ». (Roque Murayari Arirama, 2004). Pour attirer 
le chaland, le magasin est tapissé de feuides odorantes telles que cedes du mishquipanga, 
kurimaka, de la ruda 1219 , etc... (voir annexe V) ou encore on y vaporise des liquides 
aromatiques comme la Timolina ou le parfum Tabou. 


1217 [Ficus sp.]. 

1218 Pratique plus généralement masculine. 

1219 [Ruta graveolens]. 
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Les philtres d’amour (pusangas), les plus puissants et les plus efficaces sont les 
parties du dauphin femelle, ipira w+ra watsari 1220 , la graisse, les dents ou l’organe sexuel. 
Dans le premier cas, le chamane introduit la graisse dans le parfum et le souffle, ensuite il 
enseigne comment l’utiliser. II suffit de toucher la personne convoitée avec les mains pour 
qu’elle te suive. Faute d’avoir observé les prescriptions alimentaires strictes, la magie 
échapperait au contróle de celui qui l’avait commandée. Le prétendant deviendrait un 
méchant ivrogne ou encore il délirerait, marcherait de maniere désordonnée et se jetterait á 
l'eau comme le dauphin noir fou qui nage en surface sans but. Si c’est une femme, elle 
devient nymphomane et se met á divaguer. S’il s’agit d’un homme, il pourra aussi utiliser les 
dents du dauphin comme amulette pour pécher ou chasser. Et s’il veut se venger d'une femme 
qui l’ignore, ájeun, il extraira les parties génitales du dauphin noir 1221 qu’il fera sécher en les 
posant sur un báton de l'épaisseur de son bras. Puis, il les portera en guise de bracelet á 
l'avant-bras. On dit qu’il suffit alors de toucher une femme pour qu’elle de perde tout 
contróle et devienne folie de lui. En 1995, alors que je me trouvais á Achual Tipishca, j’ai été 
stupéfaite d’entendre dans une radio de Yurimaguas la plainte d'un habitant d’Achual 
Tipishca formulée contre un dirigeant du FEDECOCA qu’il accusait d’utiliser les organes 
génitaux du dauphin pour séduire les femmes. 

Pour domestiquer un animal ou se favoriser une personne, une femme quand elle 
prend son bain, gratte les peaux mortes de la plante de ses pieds et les met á sécher. Elle les 
donne á boire en infusión ou les met á tremper dans une autre boisson, ou encore elle les 
mélange dans les aliments de celui ou de celle qu’elle veut amadouer. II est fréquent de voir 
des gens soumettre un animal parce qu’il sent l’odeur de leurs pieds ou de leurs aisselles. 

Dans le chant on invoque des éléments propres á la culture occidentale : l’anneau 
tsarcillo (C13 : 8) et des images de l’iconographie catholique comme la photo de leur dieu 
Jésus-Christ (C13 : 11), l’esprit de la Vierge Marie (C13 : 11), oü le sac de l’enfant de choeur 
(C13 : 12) pour que l’étre qu’on convoite s’enflamme, tsenita, de passion pour la personne 
qui commande le charme. Les chamanes cocama utilisent aussi de priéres comme le ‘Notre 
Pére’, le ‘Je vous salue Marie’, ‘des saints’ etc..., comme chant ikara pour attirer le partenaire 
désiré. II s’agit d’un néo-chamanisme qui se crée dans les villes oü le panthéon chrétien est 
présent dans les chants des chamanes. Ensuite, je présente les propos d'un chamane qui 

12 ~° [Sotalia fluviatilis]. Ipira w+ra watsari , poisson oiseau fou. 

122l Dans tous ces cas, pour que le pusanga soit efficace, la personne doit observer une diéte pendant 8 jours. 
Elle ne doit pas manger de sel ni de piment, ni de graisse, mais elle doit manger du poisson fumé avec de la 
banane caranti, c’est-á-dire rótie dans sa peau. 
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explique comment il a complété le chant Warmi ikara C13, en récupérant le dogme 
catholique, oü il ne différencie pas le dieu des saints qu’il nomme. lis sont présentés avec des 
pouvoirs égaux : 


R62 Au milieu du chant de la femme, Warmi ikara, se trouve la priére de saint 

Cipriano dont le livre protege ton corps. Son talismán (l’image du saint) sur sa 
poitrine enregistrera le nom de l’homme et de la femme á unir (...). Ensuite vient 
Fray Martin et sa divine priére. Ce pére au ciel va dominer de tout son pouvoir et 
protéger ton corps. Et encore saint Antoine, aussi puissant que Dieu qui lui a 
légué tout son pouvoir, et avec cette priére que Dieu tout puissant bénisse le nom 
de l’homme et de la femme qu’il va dominer. Puis vient la Science, puré vérité, de 
Notre Pére Señor Jésus Christo qui est crucifié. Au troisiéme jour il se leva de 
son calvaire et domina le monde. Avec Jésus Christ qui domina l’homme et la 
femme, le talismán (l’image de Jésus) et la cigarette, le chamane souffle sur la 
ierre, puis commence la priére, comptant sur le pouvoir de Notre Señor Jésus 
Christo. Puis il en appelle á la Vierge Marie á qui il demandera d’unir tel et telle 
pour la vie. II domine aussi sur la Science. Alors il souffle trois fois,Jff/ff, fffff, ffff, 
dans sa couronne, la main dessus et dessous, et la poitrine. Son parfum, shaaaa, 
se répand dans sa main, sur son corps, et c’est ainsi qu’il convainc le couple qui 
refusait. Si l’homme te prend, c’est parce qu’il veut de toi. S’il te rejette et te 
quitte pour une autre femme alors, pammm, tu te vengeras en demandant au 
sorcier de te guérir en chantant Warmi ikara. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


3) Le travailleur, kamatatsurin 

Chez les Cocama la qualité la plus importante qui contraint et définit un adulte, en 

1222 

plus de fonder une famille et d’avoir des enfants, c’est d’étre travailleur, kamatatsurin 
Les Cocama considérent que la sudation est la marque du travail. Un adulte est travailleur 
parce qu’il sait enseigner, ikuata, ou instruiré, yumita, diriger, gráce á son travail, á son 
expérience et á ses connaissanees. Son travail lui permet d’étre généreux, yumiura. C’est une 
des qualités les plus appréciées chez les Cocama. 


1222 L’analyse de ce terme révéle : kamata, palper, toucher, -tsurin, nominalisateur. 


389 



Mil Le « grand transformateur » : raison pour laquelle l’homme cocama travaille 

Dans le temps Jésus-Christ voyageait avec ses disciples. On le traitait de sorcier, 
certains y croyaient, d’autres pas. C’est comme ya. Alors qu’il se présente devant 
une maison, le maítre des lieux 1’observe et de peur dit: 

- « Voilá le sorcier, cachons vite l’enfant de peur qu’il ne l’ensorcelle ». 

Pour qu’il ne voie pas l’enfant, ils le mirent dans une jatte qu’ils couvrirent 
immédiatement. Quand Christ s’assit sur la jatte, le petit se mit á bouger : 

- « Qu’y a-t-il lá-dedans ? » 

- « C’est un cochon que nous avons caché, Señor, pour qu’il ne nous ennuie 
pas ». 

- « Ah! Tres bien vous allez done avoir des cochons ». 

Ensuite, quand il est parti, ils allérent ouvrir la jatte et ils trouvérent l’enfant 
transformé en cochon. C’est pour cela que les cochons existent dorénavant, et 
c’est aussi la raison pour laquelle les adventistes n’en mangent pas. Le monsieur 
poursuivit son chemin et rencontra une personne qui travaillait dans son jardin. II 
lui demanda : 

- « Frére, qu’est-ce que tu fais ? » 

- « Je cultive mon petit jardin ». 

- «Tu vas semer quoi ? » 

- « Je vais semer des plañís de bananes, mashqui ». 

- « Retourne chez toi et reviens demain pour voir ». 

Le jour suivant, il retrouve son jardin avec des bananes qui avaient poussé. Puis 
continuant á avancer il remarque un homme qui essarte son jardin : 

- « Frére, qu’est-ce que tu fais ? » 

- « Je cultive mon jardin ». 

- « Que vas-tu semer ? » 

- « Je vais semer du huicungo 1223 , murumuru ». 

- « Déjá ! Tres bien, reviens demain pour voir ton jardin ». 

II fut bien surpris le lendemain de trouver un huicungal 1224 dans son jardin. C’est 
ainsi que les groupes de huicungo se sont propagés dans la forét. II continué sa 
route et en trouve un autre : 

- « Señor, que fais-tu ? » 

- « J’essañe mon jardin pour semer des pastéques ». 

- « Déjá, tres bien. Fils retoume chez toi et reviens demain pour voir ton 
jardin ». 


1223 Le huicungo, [Astrocarium murumuru], est un palmier dont la tige est couverte d’épines. Dans d’autres 
récits, rhomme répond : « Je remplis mon champ de pierres » (M15). II faut comprendre que la réponse avait 
été faite en dérision. L’action du señor est done punitive. 

1224 Ou pedregal. 
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Le lendemain, les pastéques étaient déjá prétes á ramasser. Ainsi, poursuit-il sa 
route et rencontre-t-il un monsieur qui abat un arbre. 

- « Que fais-tu frére ? » 

- « J’abats cet arbre pour y creuser ma pirogue ». 

- « Tres bien, n’aies pas peur, tu n’as qu’á attendre qu’il tombe et tu pourras le 
charger sur ton épaule. II ne se passera rien parce que V arbre va tomber 
lentement, attention de ne pas courir ». 

II commence alors á abatiré le troné qui tombe et se place lentement sur 1’épaule 
du señor : 

- « Rummm, zuaf». Sa pirogue était toute faite. 

II trouve un autre homme qui voulait aussi abatiré un arbre pour y creuser sa 
pirogue. II lui pose la méme question : 

- « Qu’est-ce que tu fais ? » 

- « J’abats cet arbre pour faire ma pirogue ». 

- « Tres bien, je vais le faire tomber, tu n’auras qu’á attendre. Ne cours pas, il 
ne se passera rien ». 

L’arbre commence á tomber. L’homme prend peur et se met á courir « zassss ». 
Le tronc tombe par terre « pummm ! ». II lui dit alors : 

- « Dorénavant il en sera toujours ainsi, par la faute de cet homme, maintenant, 
pour faire une pirogue, vous devrez travailler, vous serez fatigués en abattant 
des arbres ». 

C’est pour cette raison qu’il faut maintenant abattre les arbres et creuser les 
troncs pour faire des pirogues. 


(Roberto Canaquiri Tapayuri, 62 ans, Tamarate. 2004) 

Dans les mythes 12 et 15 “ , le travail est une qualité que la personne doit acquérir 
parce que les premiers hommes ne croyaient pas aux promesses du chamane grand 
transformateur. La famille nucléaire, conjoints et progéniture, est l’unité de production et de 
consommation. Les Cocama sont devenus principalement agriculteurs et pécheurs. La 
représentation ancienne du travailleur, c’est le calman, archétype du grand pécheur. Pour la 
femme adulte, c’est la grande tortue arrau, archétype de la cultivatrice (voir MIO). Avec le 
temps les moeurs se sont modifiées, actuellement l’homme est plus agriculteur que la femme, 
reléguée aux taches domestiques. Ce sont les parents qui sont á Torigine de la qualité de 
travailleur de leur enfant; cette qualité n’est pas innée. lis préparent le corps de leur enfant 
des son plus jeune age pour qu’il soit apte á l’effort. Les mains de l'enfant regoivent un 


1225 Voir annexe IV. 
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traitement spécial car celles-ci sont liées au travail. On dit que les petits, wawank+ra, qui ont 
les mains ouvertes sont enclins á la générosité, iya eran , bon coeur ; par contre, l'enfant qui 
serre les poings sera un étre misérable, ukiratsurin. C'est pourquoi, un avare se voit qualifié 
de : kai mem+ki, singe fumé, par analogie á ses mains qui sont repliées par la chaleur. Si un 
enfant devait souvent adopter cette posture, les parents devraient agir pour qu’il l’abandonne. 
La mere fait en sorte que son enfant ait des mains solides, saines, grandes et agiles, qualités 
idéales pour semer. Elle frictionne les mains du bébé avec des oeufs de fourmis rouges, 
tsats+wa p+tanin, qui construisent leur nid dans la cour de la maison. Et quand son enfant a 
un an, elle lui frotte les mains avec de la coquille d’ceuf de caurale soled pour qu'il ait les 
mains agiles. Cet oiseau pudule sur les plages. Elle évite de lui faire manger de la viande 
d'iguane, yukuraru 1226 ; si elle ne le faisait pas, elle pourrait craindre que la paume de ses 
mains ne mué comme cede de l'iguane. De méme qu'ede ne lui fait pas manger de banane 
gridée dont la peau se fend pendant la cuisson pour éviter que cede de l'enfant ne se gerce. 
Plus tard, faute de respecter cette pratique, quand il creuserait une pirogue et la passerait au 
feu, le bois se fendrait. Pendant l'enfance, on leur interdit de toucher ou de jouer avec le 
gridon, chiri 1227 , le chinchilejo ou la dbedule, yatsin l22S , ou encore les papidons panamo 1229 qui 
déposent dans les mains une vengeance. En effet, une fois adulte, il serait incapable de 
travaider á la salaison, les adments qu’il préparerait pourriraient. Quant á la fide pour qu'ede 
devienne une bonne céramiste sa mere, traditionnedement, prend soin de ses mains, en les lui 
frottant avec de la boue prise dans des nids de guépes en forét. Les guépes sont expertes dans 
la construction de leur nid. 

Pour éviter la fatigue et le soif on doit boire une infusión de feuides de tangarana ou 
encore le bouillon de cuisson d’escargots sans sel. Le chamane invoque aussi dans le chant, 
pour la protection arkana du corps, les insectes suivants pour leur courage et pour leur forcé : 
la fourmi curuinse, kuki, insecte considéré comme travaideur ; la fourmi, brava, tsats+wa ; 
et la fourmi rouge, tsats+wa p+tanin, qui travaident jour et nuit sans sommed ni repos ; 1 ’ uñi 
mai mo « esprit de l’eau », on l’appelle : petit avión, il marche continuellement sur l’eau. Pour 
faire de l’enfant un bon rameur, yapukitsurin, la mere saisit l’esprit de l’eau qu’elle pose sur 
le bras de l’enfant pour qu’il soit piqué, puis le rejette. Pour favoriser la présence de 
nombreuses personnes au travail d’intérét collectif, wayuri, il est préférable de laisser les 

12 6 [Iguana iguana], 

1227 [Orden Orthoptera]. 

1228 [Orden Odonata]. Plus nocive que les autres insectes de la liste. 

1229 [Orden Lepidóptera]. 

1230 Ou uní mama. Un insecte. 
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tsats+wa púa, fourmis qui piquent, manger dans les assiettes des convives parce que cela 
aura pour effet de faire venir de nombreux participants et méme certains qui n’auraient pas 
été invités. 

Quand le jeune homme apprend á construiré une maison, il évite de manger la 
perruche parce que cet oiseau fait son nid dans des termitiéres. II ne mange pas non plus de 
pangaraya 1231 , parce qu’aux temps mythiques c’était la vulve de la femme. Ce poisson 
posséde la méme forme, la méme couleur et la méme odeur que l’organe sexuel féminin. On 
prétend que quand il construirá sa pirogue, elle s’ouvrirait comme la vulve de la femme. 

Un homme adulte est le soutient de sa famille. Pour cela il doit étre actif. II défriche 
un terrain pour faire un grand jardin. II posséde sa propre maison. II péche, chasse, cueille, 
fabrique ses outils, méme sa pirogue, il est herboriste et il enseigne son savoir á son fils. II 
aide ses parents et il collabore aux travaux collectifs. 

La femme aide son mari au jardin, veille sur le bien-étre et la santé de ses enfants, 
prépare des remedes á base de plantes quand ils sont malades, oeuvre aux taches ménagéres 
(coudre, laver, cuisiner...). 

Une personne travailleuse, kamatatsurin, est matinale et soigneuse de son corps. Les 
hommes cocama sont sains de corps, tsukuara eran, parce qu’ils se purgent beaucoup en 
consommant des plantes médicinales. Les Wampis du Morona affirment que les Cocama, 
gráce á la purgation, possédent un corps si léger qu’ils n’ont jamais froid et qu’ils se 
réveillent tót 1232 pour aller travailler au jardin ou á la péche. Les purges á base de plantes 
rendent plus fort. Un corps bien entretenu dégage une odeur qui est agréable aux proies 
potentielles, animaux et femmes comprises. 

Á l'aube, il absorbe un peu d’aguardiente dans lequel ont macéré des écorces ou de 
la résine d’arbres sorciers (voir annexe V). Quelques potions (comme celles qui sont á base 
de tabac haché) font vomir et provoquent des nausées et de la fiévre. Pour récupérer et se 
rafraichir on va se baigner. On dit que l'eau élimine la malchance et purifie le corps. Aussitót 
aprés il peut aller travailler le jardin. La consommation de plantes médicinales á des fins 
purgatives s’accompagne généralement de celle de la banane grillée dans sa peau sur du 


1231 Un poisson. 

1232 Chez les Yanesha, si Thomme ne se réveille pas á l’aube, on dit que pendant qu’il dormait la cigale shecshéc 
l’avait frólé perpendiculairement, faisant de lui un non-travailleur, afasi. Mais l’esprit d’un afasi peut regarder 
le dormeur et lui dire : - « Tu seras mon compadre parce que tu es paresseux comme moi ». 
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charbon de bois (voir R60). Par contre il est déconseillé de manger du poisson-chat á queue 
rouge, anan+ra, qui serait á 1’origine d’une réaction cutanée, annulerait les effets des plantes 
médicinales, et provoquerait des lourdeurs. 

Dans le couple, une femme qui vit en bonne intelligence avec son mari s’interdira de 
laver ses sous-vétements, éventuellement maculés de sang, avec ceux de son mari. Elle 
pourrait profiter de la situation et mélanger les linges de corps pour obtenir un ascendant sur 
lui. Á Tamarate, on m’a dit qu’un jeune marié avait quitté sa tres jeune femme parce qu’il 
avait constaté qu’elle lavait ses sous-vétements souillés avec les siens. Un adulte s'abstiendra 
de toucher les dessous d'une femme dont l’odeur pourrait avoir un effet défavorable sur sa 
productivité. Á Arahuante, j’ai entendu une filie dire que son pére, pour décrocher la culotte 
de sa femme de la corde á linge, s’était servi d’un báton. II faut comprendre qu’il ne voulait 
pas y toucher avec les mains 1233 . 

Une femme ayant ses regles s’enferme á la maison et ne va pas travailler au jardin 
parce que l’odeur du sang nuirait á la croissance de certaines plantes 1234 . Elle n’accompagne 
pas non plus son mari qui rentrerait bredouille de la peche á cause de l’odeur du sang. Une 
fois, avec mon filleul 1235 , en pirogue, je voulais observer comment on utilise les fleches pour 
pécher dans la forét inondée, tahuampa. On n’avait réussi á prendre que quatre poissons en 
une soirée, cela faisait de lui un non-pécheur, akuatsi. Soucieux de sa réputation il regardait á 
droite et á gauche sans comprendre la raison de sa malchance. Sans commentaire nous 
sommes rentrés. Pour voir sa réaction, je lui ai dit: - «je suis malade » (fagon discréte de lui 
faire savoir que j’avais mes regles). « Ah! » Ensuite il m’a expliqué que j'étais responsable de 
la mauvaise peche parce que le sang menstruel sent mauvais, ipitiu, et dégoüte la faune 
aquatique qui s’en éloigne. Un homme qui aurait été mis au contact du sang menstruel allant 
pécher á la ligne ; ou au filet tarrafa (tarrafear) dans le lac, ferait fuir les poissons á cause de 


Les hommes chez les Shipibo-Conibo du Bas-Pachitea partagent la méme attitude (mon terrain de Juin 
2002). Tót dans la matinée, j’avais lavé mes culottes et mes chemises, que j’avais mises á sécher sur une corde 
qui traversait la cour de la maison oü je logeais. Dans l'aprés-midi, tandis que je collectais des informations 
auprés d’un groupe d'hommes qui étaient assis sur l'emponado, une pluie intempestive et torrentielle s’est 
abattue. J’ai demandé á un homme qui passait par la d’aller chercher mes sous-vétements. Je l’ai certainement 
pris au dépourvu, parce qu’aprés qu’il me les ait donnés, les hommes se sont mis á rire et se moquer de lui. 
Honteux, il s’est justifié en disant: - « elle ne sait rien, c’est une étrangére ». 

1234 Pastéque, haricot, mais, concombre... 

1235 Filleul d’un jour á l’occasion de son anniversaire. En 1997, á Tamarate, pendant queje résidais chez Víctor 
Yuyarima, expert de la langue et de la culture cocama, le jour de son 64 eme anniversaire, il m'a proposé d'étre sa 
marraine (ce qui impliquait que je devais acheter de l'alcool pour célébrer notre nouvelle relation avec ses 
proches). Au cours d’une réunion informelle, il m’a introduit á sa famille comme étant sa marraine. Le 
parrainage ou compadrazgo est répandu chez les Cocama et permet de nouer des alliances avec des étrangers. 
Cela équivaut á la notion d’amiki chez les Jívaros (pour les Achuar d’Équateur voir Descola 2005 : 157). 
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l’odeur, et ne prendrait rien. Déconsidéré par ses mauvais résultats, on penserait de lui qu’il 
ne travaille pas, et il serait méprisé par les femmes. Je présente maintenant l'histoire d'un 
homme qui montre comment le sang menstruel affecte la peche : 


R63 Le sang menstruel empéche l’homme de pécher et de chasser. Pendant la période 

de ses regles elle ne doit toucher aucune arme du chasseur, sa carabine par 
exemple, ses fleches, sa ligne, sa sagaie ni sa pirogue pour que la mauvaise 
fortune, saladera 1236 , ne s’installe pas, parce que sinon les proies seraient 
dégoütées. Quand une femme a ses regles et qu’elle touche le harpon, il ne 
transperce plus sa cible. Alors que s’il est favorable, méme s’il ne posséde que 
peu de dents, lengüeta, il ne permet pas au poisson de se libérer. Pared pour les 
hamegons. Le poisson les vomirait, il se décrocherait parce qu’il est salado 1237 . 
Pour qu’il puisse aller á la peche il doit se purger et laver ses armes (si elles ont 
été infectées par une femme en cours de menstruation) avec les feuilles d'ajos 
sacha 1238 ou calzón panga 1239 macérées dans l’eau ; il en va de méme de sa ligne, 
de son harpon et de ses hamegons. Ensuite il se lave, se séche et puis il peut 
retoumer pécher ou chasser. En régle générale, le sang de la femme attire les 
mauvais animaux qui aiment le sang, par exemple, les boas, les atingas, les 
serpents venimeux, etc. lis font fuir les proies que le pécheur ou le chasseur 
convoite. Je suis pécheur. Une fois je chercháis un paiche mais est venu un 
dauphin qui avait senti le sang de la femme. 

(Orlando Murayari Arirama, 58 ans, Nueva Arica, Bas-Marañón, 2000) 


II existe des travaux qui sont l’exclusivité d’un sexe 1240 . Traditionnellement, leur 
réalisation recommande, au risque d’un accident, de ne pas avoir de rapport sexuel préalable. 
Par exemple, avant l’abattage d'un arbre 1241 (activité masculine par excellence), on doit faire 
abstinence sexuelle avec une femme pour éviter toute contagión qui interviendrait par le 
contact avec la vulve. Précaution qui empéchera le tronc de se fendre dans le sens de la 
longueur comme la vulve quand il tombera au sol. Le phallus est analogue á un tronc d'arbre. 
Avoir fenclu la vulve le conduirait á fendre le tronc qu’il abat. 

Le risque existe, pour certains hommes qui jouissent du prestige du travailleur, de 
devenir non-travailleur, akuatsi, ou paresseux, map+ri, ils ont alors le corps souillé. II peut y 


1236 Mauvaise chance persistante, inertie, manque d’envie de vivre... 

1237 Malchanceux. 

1238 [Mansoa alliacea]. 

1239 [Cyclanthus bipartitus], 

1240 Le détail de la répartition du travail entre les sexes fera l’objet d’une autre étude. 

1241 En vue de la fabrication d’instruments de cuisine, de la construction de maison, de pirogue, ou leur 
commercialisation etc... 
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avoir trois raisons á cela: 1) La négligence des pratiques purgatives ; 2) La jalousie d’un 
tiers, tsuwiru 1242 , littéralement « sang enflammé (du jaloux) » et; 3) Par la vengeance qu’un 
tiers exerce. 

Dans le premier cas, un homme se néglige. Les Cocama disent que les rapports 
sexuels souillent l’homme par le contact avec le fluide de la femme. Le rapport confronte les 
deux natures. Le vagin, tamat+a, est con§u comme chair crue 1243 , et les fluides du corps de la 
femme (sang menstruel, sécrétions glandulaires) contaminent le corps de 1’homme qui 
devient lourd, ipuchi, ce qui peut entraíner de la paresse et occasionner des douleurs rénales. 
II travaillera avec dégoüt. L’endurance dans les rapports sexuels est plus grande pour la 
femme que pour l’homme et produit un déséquilibre parce que son fluide, +ts+ma, est 
inépuisable, d'oü l'expression : « Un homme tant qu’il peut, la femme jusqu'á sa morí». 
Quand une femme est grosse, era pakatun wayna, belle femme, c’est qu’elle s’est nourrie du 
sperme de l’homme, si bien que, lui, reste toujours minee. Pour se débarrasser des fluides de 
la femme, á chaqué nouvelle lune, l’homme doit se purger avec des écorces fortes, sinon son 
corps s’imprégnera du sang de la femme et les animaux écoeurés ne s’approcheraient pas. 

Dans le second cas, par jalousie, tsuwiru, une personne peut nuire á un bon pécheur 
ou á un bon chasseur. Dans ce cas, le jaloux prend des os, kanuara 1244 , d’un animal d’une 
certaine taille, de préférence que sa cible a tué lui-méme, ou ses armes, puis les macule de ses 
matiéres fécales et les enterre ; une autre pratique consiste á laisser une femme les enduire de 
son sang menstruel et de les enterrer, ce qui n’empécherait pas un homme de déféquer sur 
Pensemble. Le rituel a pour effet de salir le corps du pécheur. En ce qui conceme l’arme sur 
laquelle on a réalisé un ‘travail’ elle devient immédiatement non-pécheuse 1245 , akuatsi. Chez 
les Cocama, l’arme posséde une intentionnalité propre qui la rend efficace ou inefficace (voir 
Rivas 2004). 


1242 Ce mot se compose de tsuw+, sang et d’une forme abrégée d'iruru, gonñer, inflammation, modification 
d’une partie du corps caractérisée par une chaleur accrue, des rougeurs. 

1243 Parce que l’organe est irrigué par de nombreux vaisseaux sanguins. 

1244 Pour les poissons ils utilisent les aretes, yua. 

124:1 Chez les Yanesha un homme devient non-chasseur, afasi, si quelqu’un jette les os d’une de ses prises dans 
la riviére ou qu’il les brise et les jette. On dit que quand l’homme tire avec sa carabine le coup ne partirá pas, ses 
munitions ayant été endommagées parce que les os brisés sont les munitions. Si les os ont simplement été jetés 
dans la riviére, on dit que les munitions se refroidissent, et que l'homme qui tire sur des animaux ne les tue alors 
pas. Si les os du gibier tué ont été dévorés par un chien ou qu’une personne les a mélangés avec de la pituca 
(un tubercule) des haricots ou du maís, il arrive que le chasseur, avant de localiser sa proie, émette des bruits 
intempestifs qui feront fuir le gibier (travail du terrain dans le 2002). 
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Et enfin, une femme peut manipuler son mari ou son amant en utilisant son sang 
menstruel et ses sécrétions vaginales. Le sang menstruel et les sécrétions vaginales, sang 
blanc, sont assez puissants pour empécher un homme de nuire. La femme fait appel á 
diverses pratiques, philtres d’amour (pusangas), ou utilisation de breuvages 1246 pour dominer 
le mari ou l'amant quand : 

a) II est sexuellement indifférent. 

b) II est violent parce qu’il a une maitresse qu’il préfére. 

c) Elle posséde un amant et elle souhaite rendre son mari idiot afín de pouvoir se 
moquer de lui sans qu’il ne s’en rende compte. 

Sans qu’il le sache, elle mélange du sang menstruel, du fluide vaginal, +ts+ma, des 
croütes buccales ou des os torréfiés de paresseux dans la boisson qu’elle lui présente. 
Comment s’y prendre ? Aprés des relations sexuelles, la femme se lave la vulve et utilise 
l’eau pour la mélanger dans sa biére de manioc : il sera peu enclin á la quitter. Dans 
l’intention de le dominer, elle peut, pendant qu’il dort ou quand il est ivre, lui frotter le nez ou 
la poitrine avec son sang menstruel, ou lui faire sentir ses sous-vétements, ou encore, quand 
ils sont maculés de sang, les laver avec les siens. Mais on dit aussi, qu’en cuisinant le manioc 
ou les bananes á la vapeur, elle peut óter sa culotte et, écartant les cuisses, elle se place au- 
dessus de la marmite dont la vapeur produira une sudation qui tombera dans les aliments qu’il 
consommera. Pour se venger d'un homme, aprés l’amour, elle urinera dans une coquille 
d’oeuf dans laquelle elle aura mis un peu de son sperme mélangé avec de la résine de papaye, 
mettant le tout sous le fourneau. On dit que cette formule lui desséchera le pénis ou le tuera. 

Parfois l’homme impute la saleté de son corps au travail de vengeance de la belle- 
mére qui joue un role important dans la défense de sa filie, surtout si le gendre est méchant et 
la brutalise. On dit que la belle-mére connait toutes les astuces pour le rendre fainéant, 
uk+r+wara, pour qu’il soit malheureux au travail, pour qu’il boive, méne une existence 
misérable, soit impécunieux, etc... C'est ce qui est arrivé á A. Curitima á Achual Tipishca. 
Son pére chamane lui a dit : « Bon fils Arquimedes, ta belle-mére t’a ensorcelé avec son 
propre sang, c’est pour cela que tu es paresseux, ne pense pas faire quelque chose ni 
travailler ! ». Par la suite le pére chamane a prescrit á son fils tout ce qu’il devait faire pour se 


1246 


Dans ce cas on dit qu’ils vont ensorceler 1’homme, van a brebajear al hombre. 
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libérer du sortilége. Voici un récit qui explique comment guérir une personne inapte au 
travail: 


R64 ... á Iquitos j’ai guéri plusieurs hommes. II est arrivé qu’une femme me dise : 

- « Maítre, mon mari ne travaille pas. C’est un ivrogne. Je ne sais pas pourquoi 
il boit tant. Peut-étre sa premiére femme lui a-t-elle fait prendre quelque 
breuvage ». 

Alors, j’ avais incorporé le grand-pére Santiago qui m’a tout raconté en détail: 

- « Prenons-lui déjá le pouls. Regarde, ami, ton corps est bien malade. lis t’ont 
fait prendre un breuvage, ton corps en est tout agité, de la pointe de tes pieds 
qui ne te laisse pas tranquille, jusqu’á ta main qui tremble. Une femme t’a fait 
boire un philtre, c’est pour cela que tu gaspilles ta vie et que tu ne progresses 
guére dans ton travail (...). Ta premiére femme s’appelait Mary Cainamari, 
c’est elle qui t’a empoisonné. Est-ce que tu sais pourquoi ? C’est parce que tu 
t’es marié avec une seconde épouse alors que tu avais eu cinq enfants avec la 
premiére. Oui ou non ? » Demanda-t-il. 

- « Oui maitre ». 

- « Ta premiére femme, la mére de tes enfants, est allée consulter un sorcier qui 
s’appelle Antonio Cahuaza. II vit á Morona Cocha 1247 . Elle t’a empoisonné 
avec toutes les humeurs de son corps. Avec l’humeur de sa colombe, 
paloma 1248 , elle a frotté ton nez et ta poitrine. Elle t’a fait boire des résidus de 
come de ses pieds, de sa salive et de son sang menstruel. C’est á cause de tout 
cela que tu ne peux plus travailler ». 

Chaqué fois qu’il rentrait soül, il frappait sa premiére femme et insultait ses 
enfants (...). Elle l’a quitté quand elle a remarqué qu’il en fréquentait une autre : 
Jane Gálvez Sánchez. C’est á ce moment-lá qu’elle l’a empoisonné. Pour que 
Jane Gálvez Sánchez puisse se marier avec lui et qu’il rompe avec sa premiére 
femme, elle l’a fait soigner. Sa premiére femme les a détestés. C’est la raison 
pour laquelle elle s’est vengée et que ton beau-pére t’a mis á la porte. Méme sa 
mére te hait (...). 

- «II faut te préparer un bain. Tu vas acheter vingt-quatre plantes médicinales. 
Deux fruits d'ayahumas 1249 , de la créoline, de Talcanfor, de la naphtaline et de 
l’Agua Florida que je vais accommoder pour ton bain. Cela te nettoiera le 
corps. Puis tu achéteras huit racines d’ajos sacha. Je vais les faire macérer dans 
un bol. Tu boiras le jus et ainsi ton mal disparaitra. Au moment de t’endormir, 
c’est la que le mal agit. II arrive que tu reves que tu marches au milieu d’un 
cimetiére et que la malchance te poursuive. Est-ce vrai ? » Dit le grand-pére 
Santiago. 

- « Si tu veux guérir, il t’en coütera cinquante soles par bain. II faudra que tu en 
prennes quatre ce qui fera un total de deux cents soles ». 


1247 Un quartier d’Iquitos. 

1248 Terme pudique qui rend compte de la vulve. 

1249 [Couroupita guianensis ]. 
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- « Oui Maítre. Je suis d’accord pour te payer cinquante soles par bain »(...). 

- « Bon, maintenant je vais te passer la chacapa 1250 sur le corps avec du tabac et 
ainsi je vais éliminer toute l’impureté qu’ils t’ont administrée. Je vais aussi 
aspirer ta poitrine, ton nombril, tes tempes et le haut de ton cráne pour protéger 
ton corps et dorénavant tu pourras travailler á nouveau ». 

II est exact qu’il est alié jusqu’á Saramiriza 1251 . II y a trois mois, il est arrivé chez 

moi: 

- « Monsieur Roque, maintenant je vais bien. Ce que tu m’as demandé n’est pas 
assez ». 

II m’a donné cent cinquante soles. Ensuite, il m’a fait boire de la biére et m’a 

donné á manger ce que sa femme avait préparé. 

- « Merci, don Roque. Que Dieu te bénisse et qu’il te soit favorable ». 

Guéri, il m’a dit au revoir. 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Comme le récit ci-dessus le met en évidence une personne corporellement malsaine 
manquera nécessairement de réussite. II faudra qu’elle purifie son corps pour exorciser le 
sort. Pour ce faire il existe différentes fagons de pratiquer. On peut utiliser des feuilles 
odorantes (hojas hediondas 1252 ), sa propre uriñe, et d'autres substances qui sont achetées sur 
les marchés. J’ai assisté á une cure consistant á lui faire prendre un bain dans l'eau duquel des 
feuilles á l’odeur térébrante ont macéré comme : la mucura 1253 , la rosasisa 1254 , la ruda, 
l’oignon blanc, l’ajo sacha macho, Tayahuma (fruit), le piñón colorado et le piñón 
blanco, pimpinatsu tini 1251 , ou l’asna panga (mishquipanga), et autres... On a ajouté á ce bain 
de la créosote et l’urine de la personne. Á l'aube le chamane lui a fait prendre ce bain. Elle 
pouvait alors reprendre ses activités. 


1250 Balayette de feuilles. 

1251 Terminal des compagnies pétroliéres. 

1252 Ces feuilles sont disponibles sur tous les marchés d’Amazonie péruvienne. 

1253 [Petiveria alliacea ]. 

1254 [Tagetes patilla], 

1255 [Coroupita guianensis ]. 

1256 [Jatropha curcas]. 

1257 [Hyeronima oblonga]. 
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Tableau 13 : attributs du corps humain 


Corps 

Bon corps 

Mauvais corps 

A 

Kamatatsurin , travailleur. 

Map+ri, lourd, paresseux. 

T 

11 est matinal et actif. 

11 dort beaucoup, il est fainéant. 

T 

Ipurakari, pécheur, chasseur. 

Akuatsi , non pécheur/chasseur. 

R 

Péche/chasse sans effort, en 

Ne sait pas pécher/chasser. 

I 

abondance. 


B 

w+ka , agile, léger, fort. 

Ipuchi, pesant. 

U 

Le sang est chaud et fort 

Le sang est froid. Travaille avec lenteur. 

T 

c 

Chapuni. Bonne odeur. 

T+w+ti, puant, dégoütant. 


Corps qui attire sa proie (femme et/ou 

Cotps qui répugne á la proie (femme et/ou 


animal). 

animal). 


3.1) Le travail collectif, wayuri 125S . 

Une part importante de l’activité du travailleur se manifesté dans le travail collectif, 
wayuri. Chez les Cocama la coopération et la réciprocité sont importantes mais nous verrons 
que cette réciprocité posséde des limites. Elles opérent dans des travaux souvent pénibles. Le 
travail collectif implique une organisation composée d’un donneur d’ordre et des personnes 
qui foumissent leur aide. Type de travail qui établit une relation entre le patrón, maitre, vara, 
personne qui demande l'aide des autres et dirige le travail, et les péons, ta+rapurakana 1259 , 
qui foumissent le travail. II faut toutefois noter que cette forme de travail qui peut entrainer 
une rémunération n’est en aucun cas un salariat. Les sommes versées étant exclusivement 
utilisées á des fins collectives dévolues á l’organisation d’une féte de quartier. Pour obtenir la 
main d’oeuvre nécessaire on promet aux péons des boissons fortes. Tous les membres de la 
communauté tissent entre eux des liens qui persisteront toute leur vie. Si quelqu’un ne 
participe pas au travail du groupe, il est littéralement hai et irrémédiablement ostracisé. Á 
Achual Tipishca les gens avaient de la haine á l’encontre d’une femme atteinte d’une certaine 
forme de folie 1260 . Elle allait de maison en maison et sans rien demander á personne prenait 

1258 Aide, travail qui implique une féte. 

1259 En décomposant le mot nous obtenons : ta+ra, fils d’un homme ; pura « a été » - kana , PL locuteur M. 

1260 On dit qu’elle militait au MRTA (Mouvement Révolutionnaire Tupac Amaru). Alors qu’elle militait, elle a 
été arrétée par la pólice á Yurimaguas. lis l’ont torturée et violée, elle devenu folie. On ne sait pas comment elle 
est venue á Achual Tipishca. 
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les aliments qui lui plaisaient. On disait que chaqué fois qu'elle se tenait prés d'une maison, 
pour la faire fuir on jetait l’eau dans laquelle on avait nettoyé les poissons. Une fois, elle s’est 
introduite dans la maison de son oncle patemel pour obtenir quelque chose á manger, sa tante 
a saisi une machette et lui a donné un coup á la tete, depuis elle porte une cicatrice. 

Voici la liste des grands travaux collectifs, wayuri, que les KK réalisent. On y 
trouvera leur description et celle des personnes qui y participent. 

Tableau 14 : travaux collectifs, wayuri 


WAYURI « AIDE » 

Participants 


hommes 

femmes 

enfants 

Agriculture 




. Abat ka+tsa des arbres pour faire un jardín. 

X 



. Essartage, karupa, des arbustes du jardín. 

X 



. Culture, huatapeo, pciutata 1261 . Culture superficielle. 

X 



. Semence, yat+ma, de riz, de mai's, de manioc et de bananes. 

X 

X 


. Culture, kupe, superficielle du jardín. 

X 

X 


. Récolte (riz, mais, haricots) 

X 

X 

X 

Peche 




. Pour confectionner ou ramender les, yauki, les filets de 

X 



peche. 




. Peche collective 

X 

X 

X 

Construction de maison 




. Collecte des feuilles (de palmier irapay, shapaja). 

X 



. Tresser des feuilles pour le toit de la maison. 

X 

X 


. Charger les ponas, patiwa, abattus dans la forét jusqu’á la 




maison. 

X 



. Sortir les petits poteaux, yumitsara. 

X 



. Déplacement des grands et des petits piliers, iwatata, de la 




maison. 

X 




1261 Son produit par la machette qui coupe un arbuste. 
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Construction de la pirogue 




. Couper un üonc d’arbre 

X 



. Creuser le troné d’arbre 

X 



. Transporter la pirogue pour la mettre á l’eau 

X 




3.2) Les grands prédateurs : le chamane (serpent aquatique) et le grand pécheur 
(caiman). 

Dans l’espace fluvial entouré de lacs, deux espéces animales se distinguent par leur 
capacité prédatrice : 1’anaconda, muiwatsu tsunin, et le caiman, yakari. Les personnages 
remarquables sont d’abord les chamanes, tsumi, qui cumulent les trois qualités : grands 
guerriers, grands chasseurs et grands pécheurs parce qu’ils sont le siége des maitres du lac. 
Cela n’implique pas qu’un grand guerrier, chasseur et pécheur soit nécessairement chamane. 
Ipurakari est le terme cocama qui désigne ces trois fonctions. Le chamane, tsumi, incame le 
serpent aquatique qui est de loin le plus fort et le plus puissant, w+kcin, en terme de forcé 
physique. Puis viennent les grands guerriers, pécheurs et chasseurs qui sont symbolisés par le 
caiman. Maintenant nous allons décrire l’activité du grand pécheur parce que chez les 
Cocama il n'y a pas de spécialisation stricte. 

Dans un travail précédent j’ai parlé de Y ipurakari, comme nous venons de l’écrire, le 
grand pécheur, chasseur ou guerrier, est expert dans le maniement du harpon et dans l’art de 
tuer. C’est une catégorie qui englobe tous les acteurs de la prédation masculine. Dans le 
temps cette acception rendait compte du grand guerrier sur l’eau en opposition aux guerriers 
de la forét. Les Cocama étaient décrits comme les grands corsaires des riviéres Bas-Pastaza, 
Bas-Marañón, Bas-Huallaga, Bas-Ucayali et Haute-Amazonas (Figueroa, 1986 [1642-1661] : 
175). Actuellement, ce terme désigne un homme qui par son talent, son audace et son 
expérience de la péche, se distingue des hommes ordinaires (Rivas 2000, 2003, 2004). 
Ipurakari pose question á l’occidental qui oppose les activités de chasseur, de pécheur ou de 
guerrier. L’ethnologie amazonienne a analysé ces trois fonctions sans remettre en cause les 
liens qui existent entre elles 1262 (voir Pétesch 2000 : 223). 


1262 D’un point de vue naturaliste, Farchéologue Leroi-Gourhan (1945 : 69-95) n’oppose jamais ces trois classes, 
péche, chasse et guerre. Plus tard, dans un article célebre, Pierre Clastres (1981 : 188-190) critiquera Leroi- 
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Pour comprendre le lien qui unit, dans l’esprit d’un Cocama, le grand pécheur, 
ipurakari, au calman, yakari, nous analyserons le sens du mot, ipurakari. Nous pouvons 
décomposer le terme en : ipu- r-(y)akari. Le lexéme ipu ici rend compte du grondement 
(comme celui du tonnerre). Le suffixe -ra est un LOC ; et yakari est un emprunt au tupi, 
jacaré. Ipurakari rend compte du calman dans son action de chasse avec toute la violence 
dont il est capable. Cet animal, prédateur par excellence, posséde la particularité de capturer 
ses proies en se déplagant agilement sous l'eau. Le mythe suivant qui met en scéne le calman, 
yakari , nous permettra comprendre les caractéristiques sociales que les Cocama lui 
attribuent: 


M12 Le calman, yakari 

Dans le temps le calman était un étre humain et il se plaisait á se confronter aux 
autres animaux pour prouver sa forcé, trouver á manger et á se vétir. Avec sa 
double peau cloutée personne ne l’égalait parce qu’aucune épine ne pouvait la 
percer. II était 1’homme le plus fort, le plus courageux, lutteur. Aucun poisson, 
méme le palche ni le lamantin, ne pouvaient le battre. Aucun autre ne voulait le 
défier pour savoir qui serait vainqueur. Une fois le calman observe un tapir, 
sachavaca, et dit: 

- « Oye, frére tapir, voyons qui est le plus fort. Vous étes un animal imposant, 
brave, plus grand et plus fort que moi. Je suis bas sur patte. Essayez de me 
tirer pour voir qui va gagner de vous ou de moi ». 

Aprés avoir compté une, deux et trois, il dit: 

- « Allez-y, Tapir, sachavaca, tirez ! ». 

Le calman nagea au fond du lac et se plaqua dans la boue, chirintsuma, 
« channn ». II était aussi solidement planté que s’il s’était agi d’un piquet. Le 
tapir, sachavaca, le tire vers le haut et nage. Puis, fatigué d’avoir foumi un tel 
effort, alors sans forcé, on le retrouve morí sur la berge de la forét inondée, 
tahuampa. Le calman émerge regarde le mort et dit: 

- « Que je suis courageux ! » 

Ainsi au cours de ses aventures il a tué beaucoup d’animaux. Á la fin du monde 
il est devenu la pirogue de notre seigneur Jésus-Christ. C’est pour cela qu’il 
ressemble á une pirogue. Et pour quelle raison a-t-il été transformé en pirogue ? 
C’est parce qu’il s’agit d’un animal qui flotte, qui posséde une double peau parce 
qu’avant il était fait de gros bois. 


(Miguel Caritimari Arirama, 55 ans, Achual Tipishca. 2003) 


Gourhan parce que son propos ne posséde pas, selon lui, de fondement social. Les Cocama ainsi que les autres 
peuples indigénes de F Amazonie donnent plutót raison á Leroi-Gourhan. 
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Un grand pécheur cocama posséde une vie analogue á celle d’un calman puisque 
l’homme déploie la méme habileté, la méme forcé et se déplace comme le fait le saurien. 
Dans M6, le calman est présenté comme étant le plus fort et le plus agressif, celui qui veut á 
tout prix prouver sa forcé aux autres animaux. On raconte que les hommes sous finfluence de 
la biére de manioc ou de 1’aguardiente, au cours d’une féte ou au cours de travaux collectifs, 
avaient pris l’habitude de se défier les uns les autres au corps á corps pour montrer leur forcé 
physique et voir qui était le plus fort. On dit que traditionnellement les hommes combattaient 
en se poussant épaule contre épaule et en s’aidant de leurs bras. Gagnait celui qui pouvait 
faire tomber l’autre au sol. Juan de la Cruz Murayari (2004 : 18-19) raconte que Salvador 
Waykama fut le demier curaca 1263 d’Achual Tipishca. Pour accéder au poste, un samedi de 
1932, il entreprit de se battre avec tous ceux qui le défiaient pour devenir le curaca de la 
communauté. Pour étre curaca, un homme devait subir de nombreuses épreuves. Pour ce faire 
il devait notamment posséder la forcé physique, l'agilité, étre courageux et étre travailleur 
(pécheur et agriculteur) parce qu’il entretenait généralement trois femmes mais rarement 
plus. II devait également étre doté d’intelligence, étre rusé, n’étre jamais arrogant, ou 
exagéré, autant dire qu’il était le gardien des meilleures valeurs (...). Tout ceci le rendait 
digne de respect et suscitait l’obéissance. 

Le caiman posséde une peau tres épaisse et rugueuse qui le protege contre les 
agressions (épines, piqüres d'insectes, froid, etc...), semblablement la peau du pécheur est si 
épaisse qu’il supporte stoiquement les piqures des insectes (par ex. les moustiques) qui 
proliférent dans l'écosystéme fluvial. L’homme consommé certains morceaux du caiman pour 
obtenir leurs qualités. II mange ses testicules pour étre viril ; il extrait l’humeur aqueuse des 
yeux et s’en frotte la cornée pour acquérir une bonne visión de nuit. Le caiman est réputé 
avoir des yeux per§ants qui brillent dans la nuit ce qui attire ses proies. 

La forme allongée de son corps symbolise l’archétype de l’embarcation qu’utilisent 
les étres du monde d’en bas, yacuruna et siréne, pour se déplacer sur l’eau (voir R4). 
Implicitement elle évoque l’habilité du Cocama á construiré sa pirogue et á se déplacer 
silencieusement. Les chroniques mentionnent les Cocama comme les grands piroguiers de 
Haute-Amazonie. Pendant la crue du fleuve ils sortaient dans des pirogues armées pour faire 
la guerre á leurs voisins (Figueroa 1986 [1642-1661] ; Osculati 2000 : 184 ; Veigl 2006 
[1768] : 122). 

1263 Cacique. 
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La présence de caimans dans un lac est un indicateur de l'abondance de la faune 
aquatique. Dans tout lac de la région on peut aussi y trouver un Cocama qui peche. La 
pratique constante de la navigation leur donne la pleine maítrise de cet art. Le Cocama passe 
la plus grande partie de sa vie á se déplacer d'un lieu á l’autre sur une pirogue en quéte des 
proies nécessaires á sa subsistance, c’est-á-dire en péchant, activité principale par laquelle il 
obtient du prestige (voir Rivas 2004). Les Cocama péchent et chassent dans trois terrains de 
prédilection : colpa, eyutupa 1264 , littéralement, endroit pour le manger. Le premier endroit et 
le plus important est le lac, eyutupa +patsu. II désigne un lac dans lequel se trouve une 
diversité de plantes et d’animaux aquatiques. Le deuxiéme se situé sur terre, eyutupa tuyuka, 
la saline, tewepan, désigne un endroit oü la terre est salée dans la forét et oü la faune terrestre 
vient lécher. Et enfin dans les arbres, eyutupa +w+rati , qui peut renvoyer á un arbre fruitier 
ou á un vieil arbre pourri dans la palmeraie aguajal, m+r+tipan, oü les groupes d’aras 
viennent se nourrir. 

Pour le Cocama l’eau est nourriciére. Exceptionnellement, on va dans la forét pour 
chasser avec son fusil (sur la chasse voir Rivas 2000, 2003). La viande (mitayo), que 
l’homme raméne quotidiennement pour la consommation familiale se dit ipira, littéralement 
poisson, terme qui inclut la viande. On dit que pour pécher (ou chasser), l'homme doit avoir 
faim, sinon il ne trouvera pas de poisson, ou de gibier. Son prestige est proportionnel á la 
quantité de ses prises. S’il ne réussit á capturer du poisson que pour lui et les siens, l'homme 
rentrera discrétement chez lui. Si en revenant quelqu’un lui demande du poisson, il 
répondra qu’il n’a pas eu de chance ou que son filet a été malchanceux. Sa femme ou sa filie 
ira discrétement chercher du poisson dans la pirogue. Mais si la peche a été bonne, si par 
exemple il a capturé tout un bañe de poisson ou s’il a réussi á attraper un gros poisson, la 
prise est exposée aux yeux de tous. Aprés avoir soustrait la part réservée á la consommation 
des siens, le reste est distribué aux proches, le reliquat étant revendu. La réussite á la peche, si 
elle persiste peut susciter de la jalousie, en particulier celle des chamanes, qui pour se venger 
de l’affront peuvent tenter de lui nuire. Le pécheur devrait alors avoir recours á un chamane 
pour purifier son corps et mettre en place une protection, arkana, contre les menaces 
extérieures. 

Nous présentons un chant dont le but est d’avoir du succés á la peche : 


1264 Eyu, manger, mür (prét á étre consommé) ; tupa, lieu. 
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C14: Chant pour pécher 1265 
Ikara Wciyti, Wayti, Wayti 


1. Ai naninkuara p+t+ma ra kuatiara, ini 
yapatini paritsara 

1. Ce n’était qu’ainsi que nous écrivions avec 
la cigarette 

2. Ai muipurakana, yapatini 

paritsarakana ra mui ura mama 
ruratsintanamuki 

2. Oui mais les serpents vont porter des 
invitations uniquement pour la mere du 
serpent 

3. Wayti, wayti, waytik+rakana 

3. Wayti, wayti, petits wayti 

4. Ai mui, mui, ipiramuikana, yapatini 
paritsara 

4. Ce n’était que le serpent, pour que les 
poissons aillent l’inviter 

5. Yapatini chapunita tana p+tsa 
tuwampura 

5. Aller imprégner notre filet résistant d’une 
bonne odeur 

6. Tanakuaratsui 

6. De nous tous 

7. Tana chapunitamukinanikuaratsui 

7. Avec seulement tout notre parfum 

8. Tana p+tsa tuwanka 

8. Ici notre filet résistant 

9. Ipira muipura 

9. Poisson mais serpent 

10. Ipira ritsimak+ramukinani 

10. Le poisson avec seulement un peu de 

mucus 

11. Tana chapunita tana p+tsa tuwampura 

11. Nous imprégnons notre filet résistant 
d’une bonne odeur 

12. Wayti, wayti 

12. Wayti, wayti 

13. Tana p+t+ma kuatiaran tatatini 

13. L’écriture avec la fumée de notre 
cigarette 

14. Tana kurupa mai 

14. Notre esprit de la cigarette 

15. Kumitsarimukinani 

15. Avec seulement la parole 

16. Tana tsapu, tana p+tsa tuwampura 

16. Nous soufflons notre filet résistant 

17. Tana « red 1266 » chirank+ra 

17. Le petit nom de notre « filet » 


1263 Ce chant a été presenté dans un travail précédent (Rivas 2000 : 201-205). 
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18. Uni, uni maik+rakanamuki 

18. Eau, avec les petits esprits de l’eau 

19. Rana yapatini paritsara ipira 

19. lis vont inviter les poissons 

20. Raepe yapanawatsu yara 

ruramukikanayarimukinanikuaratsui 

20. Lá-bas le maitre ne continué á courir déjá 
vite qu’avec tous 

21. Ai Guillermo Arimuya 

21. Oui Guillermo Arimuya 1267 

22. Uni, uni maikana yapatini 

22. Eau, esprits de l’eau vont 

23. ipira maikanamukiranakuaratsuri 

23. Dans le temps (n’existaient) que les petits 
esprits du poisson 

24. Tana kumitsawatsu yarakana 

24. Nous parlons beaucoup aux maitres 

25. Yakarik+ra nachapunita, 

25. Le petit caiman sent seulement bon 

26. Raepe mui ipu 

26. Lá-bas le bruit du serpent 

27. Tsapu +ts+ma puraki kumitsamuki 

27. Le souffle de l’anguille glisse avec sa 
parole 

28. Tana yakarik+ra 

28. Notre petit caiman 

29. Wayti, wayti, wayti chirakana 
ururyanu 

29. Wayti, wayti, wayti , viennent les noms 

30. Mariri, mariri 

30. Mariri, mariri 

31. Ra mama kamat+a 

31. Le lait de la mere 

32. Ra mama chapunita 

32. L’odeur agréable de la mere 

33. Rakana chapunita rutsari 

33. Pour ceux qui sentiront bon 

34. Tana p+tsa tuwampurakamuki 
ipirakana 

34. Mais avec notre filet résistant des 
poissons 

35. Ururyanu kumitsamukinanikuaratsui 

35. La venue de la parole 

36. Mariri, mariri 

36. Mariri, mariri 

37. Tsacampite, tsacampite, tsacampite 

37. Tsacampite, tsacampite, tsacampite 


1266 Terme espagnol. 

1267 Nom de 1’esprit-maitre. 
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38. Tsacampite rutsarini 

38. Tsacampite qui va cheminant 

39. Ai parana tsap+ta mirinkuaratsui 

39. Oui, de la source du fleuve 

40. Ni mari ni mari ni 

40. Ni mari ni mari ni 

41. Kurupa mai ipitiu 

41. La puanteur de l’esprit de la cigarette 

42. Chapunita, chapunita, chapunita 

42. Sent bon, sent bon, sent bon 

43. Rutsarini, rutsarini, tana p+tsampu 

43. Va, va notre filet 

44. Chapunita ipiraku 

44. Beaucoup de poissons ga sent bon 

45. Ipirakana 

yumatsarikamukinanikuaratsui 

45. Uniquement avec le jeu des poissons 

46. Mariri, mariri, mariri 

46. Mariri, mariri, mariri 

47. Fiuuu 1268 , fiuuu 

47. Fiuuu, fiuuu 


José Curitima Sangama, Lagunas, Bas-Huallaga 1997, en Rivas 2000 


Tout chamane posséde des esprits-maítres qui appartiennent á des chamanes défunts. 
lis sont présentés sous forme de serpent aquatique, mui mama, qui demeure á la source du 
fleuve (C14 : 39). Dans le chant, le chamane établit une alliance avec Guillermo Arimuya 
(C14 : 21), mere, maitre ou gardien des ressources aquatiques qu’il invite, et le prie de donner 
du poisson au pécheur. II place au cceur du filet, gráce á l’esprit du tabac, kurupa mai, (C14 : 
41) et au chant, des éléments qui attireront le poisson. Ce sont, le mucus du serpent, l’odeur 
agréable du calman (C14 : 25, 28), le souffle de l’anguille (C14 : 27), le parfum des feuilles 
de la mishquipanga 1269 , tsakampite. Pour les Cocama, les poissons dépendent toujours de leur 
mere, le serpent d'eau. De son corps émane un lait parfumé qui les attire et les nourrit, c’est le 
mucus du serpent. 


1268 Sifflement, shingureo, par lequel se termine tout chant pour que la parole puissante du chamane aille son 
chemin. 

1269 En cocama, kurimaka [Cyphomandra sp.]. Plante dont les feuilles aromatiques sont utilisées dans la 
patarashca (voir annexe). Ses feuilles sont aussi utilisées comme pusanga (voir note). 
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Mariri est une formule classique des chants cocama qui rend compte du chant ikara. 
Le chamane termine son chant par un souffle prolongé, epeyu (shingurea),/zwww, pour que le 
chant prenne son élan. 

Un pécheur posséde plusieurs secrets qu’il utilise pour s’assurer une grande peche. On 
dit que le pécheur doit arracher une écaille á la mere du paiche mais aucune lance ne peut 
percer sa carapace constituée d’écailles tres dures. Plus récemment, il suffisait de toucher 
1’écaille de la mere du paiche avec la pointe de son harpon. Encoré, pendant la décrue de la 
riviére, l'homme va á la forét inondée, tahuampa, pour capturer la mojarra fasaquillo 1270 , 
tsarakura ipira , poisson unchala [non id.], remarquable par ses sauts caractéristiques á la 
surface de l'eau. On dit qu’on ne le rencontre que s’il le veut. Aprés la capture de la femelle 
de ce poisson et celle d’un mále, on doit les mettre á sécher. Le pécheur marchera avec les 
petits poissons dans sa poche pour avoir de bonnes chances dans la péche. Et enfin, l'homme 
utilise des dents du lamantin, du dauphin ou du boa comme amulettes , taya , pour 
apprivoiser les animaux et pouvoir les pécher ou les chas ser. Quand un homme tue un 
lamantin, il introduit sa main dans la bouche de l’animal pour voir s’il trouve une dent qui 
bouge qu’il gardera pour lui. Ou, dans les intestins pour voir s’il peut y trouver une pierre, 
itaki. La dent du lamantin n’est efficace que pour des individus de méme espéce. Les dents du 
dauphin et du boa sont utilisées comme amulettes pour attirer toutes sortes de proies, méme 
les femmes. Les dents peuvent étre portées en collier, dans la poche ou dans le flotteur du 
harpon. Les dents du dauphin servent également de philtres d’amour (pusanga). Une fois 
1’ animal mort, une incisive et une molaire sont prélevées. Elles serviront á attirer les femmes 
et á les dompter. L'homme met les dents á tremper dans le parfum. 

Un pécheur fisga, harponneur, doit prendre soin de son corps en évitant de 
consommer certaines espéces ou parties de ses proies qui l’infecteraient ou endommageraient 
ses instruments. II évite de manger le poisson mañana-me-voy (voir Tableau 6), 
l’échine, les intestins et la moelle des os et épiniére du lamantin ou celle du paiche afin que la 
corde de son harpon ne se casse pas ; les vessies natatoires du sungaro , du dorado et 


12711 On peut utiliser le méme poisson pour susciter l’amour ou la bonne fortune dans les affaires. 

1271 Aprés l’extraction de la dent on doit observer un régime sans sel, sans graisse, sans piment, et sans oignons 
et rester sexuellement abstinent. 

1272 [Tetragonopterus argenteus ]. 

1273 [Brachyplatystoma jurúense], 

1274 [Brachyplatystoma flctvicans]. 
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de la gamitaría 1275 , ni d’ailleurs la graisse de sa poitrine, pas plus que celle du paiche, ni sa 
langue afín que la rame ou n'importe quel bout de bois ne résonne sur la coque de sa pirogue 
pendant qu’il navigue de peur que les poissons ne s’enfuient á cause du bruit; la queue du 
paiche afín que ce poisson ne soup§onne sa présence et ses yeux pour qu’il ne le distingue 
pas de loin. 


3.3) L’interruption du travail: la pluie, amana 

Chez les Cocama, comme chez d'autres peuples autochtones, si au cours d’une activité 
quotidienne individuelle ou collective une forte pluie se met á tomber on arréte 
immédiatement de travailler. Si la pluie, amana, est de courte durée, le travail est paralysé 1276 
jusqu'á ce qu'elle s’arréte. Si quelqu’un décide d’abandonner, il peut le faire sans risquer 
d’étre inquiété. Cela se comprend parce que la pluie véhicule les mauvais esprits, 
maitsankara, qui sont responsables du refroidissement et de la maladie potentielle. 

Alors que j’assistais á la veillée fúnebre d'une femme adulte á Arahuante, il a 
commencé á pleuvoir. Un homme est venu me dire qu'il connaissait un chant cocama pour 
conjurer, epeyu, shingurear, la pluie pour qu’elle parte ailleurs, voici ce que j'ai enregistré : 


C15 : Chant pour faire fuir la pluie 


1. Tsuni yatipa na warika, 

1. Noir (le ciel) bientót se léve la bourrasque 

2. Tsuni na tsakua, 

2. Noir ton pubis 

3. Pararakana na tsakua, 

3. Tes poils pubiens sont rares 

4. T+ma tipa na uti ? 

4. Est-ce que tu n’as pas honte ? 

5. Shuuu, shuu, shuu amana ukua, 
shuuu 

5. Shuuu, shuu, shuu que la pluie se calme, 
shuuu 


1275 [Colossoma macropomun\. 

1276 Ce comportement est panamazonien. Quand j’étais enseignante au programme FORMABIAP, si la pluie 
tombait depuis l’aube, tous les éléves des 12 peuples autochtones restaient au dortoir sans assister aux cours. II 
en va de méme des gens qui travaillent, méme á Iquitos. En outre, un tel comportement fait partie des pratiques 
ordinaires du Loreto. 
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6. Shuuu, titina na kurata awarindi, 
shuuuu 

6. Seúl, tu bois de l’aguardiente, shuuuu 

7. Nuk+ra ikua nankurata titina, 
fiuuuuuu 

7. Parce que tu es égoiste, tu bois seul 

1277 

JIUUUUUU 

8. Amana churata ta wira, 

8. La pluie rétracte ton pénis. 


1 ?7R 

Le chant établit une relation entre le pénis, wira, et le grand serpent, muiwatsu , 
dans le ciel. La couleur noire du pubis, tsakua, (C15 : 2, 3) est analogue aux nuages sombres 
et denses avant la pluie. L’aguardiente, awarindi, (C15 : 6) échauffe les sens. Puis, le grand 
serpent, muiwatsu, apparait dans le ciel et produit une pluie de courte durée, qui est son 
sperme. La pluie passée, le serpent disparait dans le ciel, comme le pénis qui se rétracte aprés 
avoir éjaculé. Par le chant on espere faire honte au serpent sans gene qui exhibe son pénis et 
éjacule. 

Pour les Cocama la pluie est liée au sentiment douloureux et aux larmes d'une 
personne. lis distinguent trois types de pluie. D’abord, le gros orage avec des éclairs, le 
tonnerre et des vents violents ; ils disent, watsu amanapan « grande pluie », elle est crainte 
parce qu’elle sert de vecteur aux esprits des ancétres qui viennent sur ierre pour faire le mal 
(voir C16). Puis, la pluie douce qu’on appelle, amana tsawi «pluie grise », parce que les 
nuages épais du ciel tombent en gouttes fines. Cette pluie est persistante, elle dure toute la 
joumée. On Y appelle ausssi, amana warmi « femme pluie », par analogie avec l'attitude de la 
femme en colére contre son mari qui le cherche toute la joumée, il n’est done pas tranquille. 
Cette pluie ne lui permet pas plus de pratiquer ses activités ordinaires que sa femme en colére 
ne le lui permet. Et enfin d’une averse, on dit que c’est une pluie d'été «verano lluvia », 
pluie qui effraie les ‘poules mouillées’, par dérision « espanta flojo ». C’est parfois le cas. 

Les Cocama possédent plusieurs critéres pour savoir s’il pleuvra et si cela durera. Le 
chant de la mariquita [non id.] ; quand le coro coro “ chante tristement; quand le singe 
hurleur s’entend á l’aube ; quand pendant la décrue on observe une troupe de vautours , 


1277 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

1278 Chez les Wampis du Pérou, panki, le grand serpent d'eau, était le pénis démembré d’un Shuar (Nacionalidad 
Huambisa, 1999. II: 580). 

1279 [Mensembrinibis cayennensis ]. 

1280 [Coragyps atratus ]. 
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1281 

qui se baignent ou qu’ils volent ~ en rond dans le ciel, tous ces éléments prédisent la pluie. 
Le chant du saracura tres-potes, tsarakura 1282 , indique la fin de la pluie. 


Pour empécher la pluie de tomber les Cocama mettent en ceuvre certaines pratiques, 
par exemple, le chef du travail collectif ne doit pas se servir en premier pour boire la biére de 
manioc. Confrontée á la tempéte á intervenir, un pécheur dans son action, ou le donneur 
d’ordre du travail collectif, prendra une cigarette, regardera les nuages sombres et conjurera, 
shingurear, la pluie de s’éloigner, comme on l’observe dans le chant suivant: 


C16 : Chant pour que ces se la pluie batíante 
Amanawatsu ikara 


1. Shuuuu, shuuuu, shuuuu tsatsa 
rupenan kaitini yapana fiuuuuu 

1283 

1. Shuuuu, shuuuu, shuuuu , il marche en 
crabe, le capucin á front blanc 1284 fiuuuuu. 

2. Shuuuu, shuuuu, shuuuu , tsatsa 
rupenan ra yapana awakana ra 
umipuka. 

2. Shuuuu, shuuuu, shuuuu , il regarde son ennemi 
du coin de l’oeil. 

3. Ria amana yapanutsu kaitini ia. 

3. La pluie va faire comme le capucin á front 
blanc. 

4. +w+tuwatsu uripuka rana ikara 
ikian. 

4. Ici les esprits se déplacent en chantant dans les 
bourrasques. 

5. -t-w+tu irura na wapuru ipua 
+w+tu. 

5. Le vent fait le bruit assourdissant du vapeur. 

6. +w+tuwatsu uripuka ipua wapuru 
ikian. 

6. Quand on entend le vapeur, arrive la tempéte. 

7. Urinka uri ipua, rikua rana ikarura 
ikiaranan. 

7. Ce n’est que comme cela qu’ils chantent dans 
le vacarme de la tempéte. 

8. Fiuuu, fiuuu, fiuuu ats+rikarupe 
na murukata. 

8. Fiuuu, fiuuu, fiuuu , on va détoumer la route du 
bateau. 

9. Na wapuru +rati, fiuuu 

9. On va le détourner, fiuuu par un grand 


1281 Les Cocama possédent une dance dénommée danse du vautour, urupu yaparachi. 

1282 [Aramides cajanea ]. 

1283 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

1284 Selon les Cocama, le capucin á front blanc, kai tini [Cebus albfrons ], est toujours sur le qui-vive pour 
pouvoir s’élancer dans les branches des arbres. II ne court jamais sans surveiller l’objet de son inquiétude du 
coin de l’ceil. 
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+rairiwiwatsupu 

tourbillon. 

10. Ta murukata na wapuru +rati 
ats+rikarupe ! 

10. Je vais te renvoyer d’oü tu viens, Vapeur ! 

11. Fiuuu, fiuuu, fiuuu. 

11. fiuuu, fiuuu, fiuuu. 

12. Ats+rikarupe nutsu! Fiuuuu 

12. Retourne d’oü tu viens fiuuu ! 


Roberto Canaquiri Tapayuri, 62 ans, Tamarate, 2004 


Dans le chant, la pluie est conjurée, epeyu (shingurear) pour se comporter comme le 
capucin á front blanc, kai tini, et qu’elle s’en aille. On dit que lorsqu’il regarde quelqu’un 
dans la forét, il marche en crabe sur le cóté sans cesser de l’observer. Par mimétisme, la pluie 
se déplacera sur le cóté et n’affectera pas celui qui s’est adressé á elle. On associe la tempéte 
aux esprits des ancétres, qu’on dit aussi démons, mauvais esprits, sorciers qui marchent dans 
ce monde accompagnés de venís violents, +w+tuwatsu. Dans le chant, la tempéte s’identifie 
au bateau á vapeur - représentation du serpent de l’eau - par le vacarme qu’elle produit. De 
loin, on sait qu'une tempéte est proche par le bruit assourdissant de la pluie qui tombe sur la 
canopée. On doit alors se réfugier dans un endroit bien protégé faute de se faire tremper. En 
outre, la tempéte et le bateau ont en commun la production de vagues. Dans le chant, au sens 
figuré, la tempéte s'éloigne dans un grand tourbillon qui va détourner le bateau de sa route. 

Les Cocama appliquent certains rites propitiatoires pour faire venir la pluie dans 
l'exploitation forestiére. On a besoin de la pluie pour transporter le bois depuis la forét 
éloignée du fleuve. La pluie alimente l'eau des ruisseaux qui flotteront le bois. On dit qu’il 
peut pleuvoir si une tortue charbonniére á paites jaunes, yawati, tortue terrestre, est mise dans 
l’eau. Une autre pratique consiste á frapper la puka-lupuna " ou á lui tirer dessus avec une 
arme á feu. Dans cet arbre réside le maitre de la forét qui, de rage, fait pleuvoir parce qu'il ne 
tolere pas le bruit. 


1283 Les Cocama ont une peur bleue de cet arbre sorcier. Á l'heure actuelle il n’en subsiste plus guére dans les 
territoires des communautés parce qu'ils les ont vendus á bas prix (en 2004 un tronc entier se négociait $15). 
Éliminer la puka-lupuna c’est réaliser un profit pécuniaire mais encore interdire certaines pratiques de 
sorcellerie dans lesquelles les arbres de cette essence interviennent (voir R26, R27, R32). 
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CHAPITRE VIII 


LES VIEUX, IUKAN 


Le terme iu’kan, vieillesse, posséde une homophonie approximative avec iu’n, ‘jaune- 
brun’ 1286 . Cette couleur iu’n symbolise une personne arrivée á maturité, elle s’oppose á la 
couleur verte, +k+ratsu « frais, tendre », qui symbolise l’enfance. On peut se demander avec 
Pierre Clastres ' si i un ne pourrait étre associé á la tradition d’endocannibalisme chez les 
Tupi-Cocama qui mangeaient le corps de leurs parents, en déclarant qu’il: « était préférable 
d'entrer dans l'estomac d'un proche ou d’un ami, que de servir de nourriture á la terre noire » 
(Wilkens de Mattos [1874] 1984). L’acte d'incorporer un ancétre est en vigueur chez les 
Cocama oü le chamane ingére symboliquement les esprits-maítres des anciens. 

Chez les Cocama, toute personne de G + 2 est grand-pére ou grand-mére. Les 
Cocamilla de l’Huallaga disent ami. Les Cocama de l’Ucayali et du Marañón disent amui (ff, 
mf) ; ou grand-mére, nai (FM, mm). Le terme ami ou amui tel qu’utilisé par exemple dans ami 
wiju, vieux grand-pére, est un terme d’adresse qui est repris dans les chants pour se référer á 
un ancétre. Les esprits des aieux ou esprits-maítres que le chamane incorpore sont ceux qui 
agissent au cours d’une séance de guérison. Pour désigner les vieux on utilise aussi, wiju(a) 
de l’espagnol, viejo, vieja, vieux ou vieille; papa tua 1288 , littéralement trés pére, 
grand-pére ; ou dans les plaisanter, vieux báton (voir R78) ; ou tua, c. augmentatif. Comme 
nous l'avons décrit, la parole d’un grand-pére est réguliérement citée dans les chants ikara 
des séances chamaniques. Dans ce contexte s’établit un lien du sang symbolique entre le(s) 
grand-pére(s) esprit(s) et le(s) petit(s)-fils que sont le chamane et ses assistants. Les 
esprits des aieux, ancétres du chamane, se prolongent sur terre en se transformant en grand 
serpent, muiwatsu, qui régne de maniére hégémonique sur la société. On dit que le serpent est 
attiré par le sang. L'incorporation des maitres anciens par le chamane renvoie á la perpétuité 
du sang qui manifesté l'immortalité de tels étres. Enfin, dans le discours cocama de 1SGM de 

1286 Iu’kan est vraisemblablement empmnté au castillan viejo ; -kan est un suffixe cocama qui marque l’état. 
I’un, qu’on traduit ordinairement par jaune marque la maturité. En fait cette teinte ne correspond pas exactement 
á la valeur chromatique qu’on lui préte en francais. L’hypothése selon laquelle i’un partagerait le méme étymon 
que iyu, manger, est recevable malgré la position de Faccent tonique. La conception cocama que j’ai observée 
associe iu’kan, i’un et iyu, vieillesse, mür (jaune) et manger. 

1287 On prétend qu’une pratique similaire existait chez les Guarani qui « font de leur estomac la sépulture ultime 
des compagnons ». Chez les Tupi-Aché du Paraguay le cannibalisme permet de neutraliser la vengeance du 
mort, ne pas étre cannibale, c’est se condamner á la mort: « Les Aché mangent le corps de leurs morts, et cela 
empéche les ames de pénétrer dans celui des vivants » (Clastres 1972 : 321, 333, 335). 

1288 Les Omaguas appellent ainsi les esprits-maítres du chamane (Girard 1958 : 181-182). 
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G + 2, pour dire : - «je suis vieux », il dirá tamui, mot qui ne difiere pas de Tamoi, grand- 
pére (Combés 1992 : 254), le grand héros créateur de la société Tupinamba (Métraux 1928: 
24). 


Les termes grand-pére, ami, ou, amui, et grand-mére, na i, servent de base pour rendre 
compte de G + 3. Dans le premier cas on aura amitu “ , littéralement tres grand-pére, ou 
amui wiju, vieux grand-pére (fff, mff) ; et dans le second naitu 1290 , textuellement trés grand- 
mére (ffm, mmm), ou na i wiju, vielle grand-mére. 

Le vieillissement, tuaputsu, du corps d'une personne se manifesté par le changement 
de couleur de ses cheveux. Avoir des cheveux blancs indique la décrépitude de la personne et 
la proximité de la mort. La méme conception s’applique au toit de la maison, 
ukatsa, cheveux, feuille de la maison. Dans le temps, les Cocama entretenaient leur chevelure 
pour qu’elle conserve sa couleur. Le matin, on se frictionnait les cheveux et le corps avec du 
jus de génipa veri, puis dans la soirée on allait se baigner (voir M5). Une fois, á Tamarate j’ai 
entendu un veuf se lamenter á cause de ses cheveux blancs qui étaient le prétexte du refus de 
mariage par des femmes qui craignaient d’étre veuve bientót. 

Avoir les cheveux blancs signifie que le corps est faible, maigre, ou sec. Le corps est 
minee et courbé 1291 , le visage palé, sa peau et celle du corps est ridée. La plupart des 
personnes ágées se plaignent de leur vue 1292 . Le plus souvent ils sont affectés de la cataracte. 
lis perdent leurs dents, tsa+man, ce qui implique une modification dans leur régime 
alimentaire puisqu’ils ne mangent plus guére que des produits mous. On prétend que l'homme 
perd de sa virilité, son pénis mollit, wira kañupa. Aprés la ménopause la femme a les seins 
qui tombent et se desséchent, elle peut souffrir de maladies qui sont la conséquence de ses 
grossesses. 

Ayant travaillé toute sa vie (peche, agriculture, récolte, abattage du bois, etc...) au 
rythme du fleuve dans une atmosphére saturée d’eau, l’arthrite et d’autres affections 
commencent á accabler le vieux qui est envahi par le froid, tsukuara ts+r+. Des douleurs 


1289 Ami, grand-pére, -tu suffixe apocopé de tua, trés. 

1290 Nai , grand-mére, tua, trés. 

1291 Un adulte pour éviter de devenir un vieux bossu observe une certaine pratique : chaqué fois qu’il raméne des 
bananes du jardin á la maison il doit se libérer rapidement de la corde qui suspend le régime sur son dos. 

1292 Dans ce cas on se soigne les yeux avec quelques gouttes de séve de la liane, paujil chaqui, ou du jus de 
citrón ou de celui du fruit tendre du palmier chambira (une goutte par ceil). Un adulte pour prevenir la 
cataracte, s’il trouve les plumes de l'oiseau coro coro dans la forét, il s’en frotte les yeux immédiatement, puis il 
les jette á l’endroit oü il les a trouvées pour que cela fasse de l’effet. 

1293 Voir le calendrier des activités productives (Rivas 1996, 2000, 2003). 
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articulaires dites douleurs osseuses, kapik+ri, sont ressenties. On se réchauffe le corps par 
fnction de pommades 1294 , composées entre autre de graisse d’animaux aquatiques considérés 
comme forts, tels que : 1’anaconda, le calman, l'anguille et le dauphin, ou encore la tortue 
charbonniére á paites jaune. II consommé des produits considérés comme chauds, tels que le 
miel d'abeilles (dans certains cas mélangé avec du gingembre 1295 ) et des écorces (voir annexe 
V) macérés dans 1’aguardiente. Voici ce qu’un vieil homme raconte : 


R65 Jusqu’á présent je buvais des boissons alcooliques aromatisées avec des écorces. 

Beaucoup me regardaient: 

- « Cet homme ágé, ce petit vieux, oh !, qu’il se léve tót pour aller á son jardin. 
Mais que boit-il done ? C’est pour cela qu’il est si actif ». 

Quand j’arréte de travailler je suis épuisé. J’ai des douleurs dont je ne me soucie 
pas. Au réveil mon corps me fait mal. Je bois mon infusión puis je vais me 
baigner au lac et alors tout va bien. Mon corps est celui d’un jeune, vraiment agile 
pour réaliser n’importe quel travail. Quand je vais á la peche je n’ai pas froid. 
Pared quand j’affüte ma machette pour aller au jardin. C’est comme cela que j’ai 
élevé mes enfants. 


(Pablo Caritimari Murayari, 66 ans. Achual Tipishca. 2004) 


Pour vivre aussi vieux que la tortue charbonniére á paites jaunes il faut consommer 
son coeur. On dit qu’aprés qu’elle ait été tuée, quand on ouvre sa carapace, son cceur bat 
encore. Elle posséde la réputation de ne pas mourir et de n’étre jamais malade. On prétend 
que méme si un tronc d’arbre tombait sur elle, ya la ferait sourire, ja, ja, ja, parce qu’elle 
profiterait du pourrissement du bois pour se nourrir et qu’ensuite elle se libérerait. Seúl le 
prunier mombin, akaya 12% , quand il tombe sur elle, lui qui ne meurt jamais, fait pleurer la 
tortue parce qu’il ne pourrit pas, malgré les injures de certains animaux, et qu’il repart. 

Le privilége de l’áge, c’est le savoir faire et l’expérience. Les vieux transmettent les 
traditions ; ils conseillent, iakuaramuki , enseignent la prudence, la raison. On les consulte 
pour poser le diagnostique, iakuararatsuri. Ils sont attentifs au comportement de leurs 
enfants. On leur demande de prendre en charge les soins qui permettront au jeune de s’insérer 


1294 Quand on utilise l’organe d’un animal á des fins thérapeutiques, le reste est jeté á l’eau, il n’est jamais 
consommé. Le graisse prélevée dans la carcasse de I’animal est exposée au soled et conservée dans de 
l’aguar diente. 

1295 Jengibre [Zingiber ofjiciñóle]. 

1296 Ubos [Spondias mombin], 

1297 En décomposant le mot iakuaramuki nous obtenons : ia, coeur ; kuara, dans son ensemble ; muki, avec. 
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favorablement dans la société. lis se substituent aux parents qui travaillent pour garder leurs 
petits-enfants (voir le R52, R53). Certaines femmes, souvent les plus ágées, se souviennent 
encore du role de leur grand-mére dans l’organisation de leur mariage. Dans certains cas 
exceptionnels on a observé qu’une grand-mére de langue matemelle cocama " avait 
enseignée sa langue á son petit-fils. 

Méme si elle peut compter sur l’aide de ses proches, la personne ágée voudra rester 
autonome. Elle ne veut pas partir de chez elle. Dans les communautés étudiées, 8,9 % des 
unités résidentielles (27 sur 303) étaient habitées par des couples de personnes ágées ou par 
des personnes seules accompagnées d’un de leurs petits-enfants. Une personne ágée 
continuera á se nourrir du produit de ses activités, elle possédera son propre jardin, elle ira á 
la peche, etc... Elle se rendra disponible pour ses enfants dans les táches ordinaires. Elles sont 
pleines de bonne volonté mais elles sont rapidement fatiguées. 

Á 60 ans on est wiju tuan, tres ágé, on est alors dispensé des corvées communales. Par 
la suite, la famille chargera un jeune de venir en aide á la personne devenue dépendante. 

CHAPITRE IX 

LA MALADIE, AIKUAN, ET LA MORT, UMANU 


Bien que la maladie, aikuan, et la mort, umanu, différent dans le lexique, ils ont de 
nombreux points communs. Une personne gravement malade sera awa aikuan 
umanari, personne malade (qui) va mourir, parce qu'elle a perdu les deux facultés qui 
caractérisent la vie : la parole, kumitsa, et la marche, uwata. 

Chez les Cocama, d’une personne qui est gravement blessée (soit par une morsure de 
serpent, soit pour avoir été écrasée par un arbre, etc...), on dirá qu’elle posséde un esprit 
mauvais (mal de espíritu), qu’elle a le mal des gens, qu’elle est victime de sorcellerie, qu’elle 
est victime d’une malédiction 1299 . Autant d’expressions liées au mal, alise. Mot polysémique 
qui signifie selon le contexte : pervertir, détruire, étre mauvais, offenser, ruine, préjudice, 

1298 C’est le cas de l'enseignant bilingüe Pascual Aquituari du FORMABIAP (2008-2009) qui gráce á sa grand- 
mére, parle la langue cocama. Un spécialiste cocama de la méme institution, pour se moquer de lui, disait qu’il 
parlait comme une femme. 

1299 En espagnol regional on dit chitanero. 
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sorcellerie, dommage, douleur matérielle ou morale. D’autres acceptions seront: mauvaise 
personne, cruelle, jalouse, colérique, qui maltraite physiquement; et encore : malchance, ou 
néfaste ; et méme : tristesse, chagrín, douleur ; ensorceler. Cela signifie en clair qu ’aitse est la 
conséquence du travail d’un chamane. 

Le chamane malfaisant, aitsen, maudira, epeyu, dans un souffle ou en crachant, les 
mucosités qu’il a dans la gorge (voir R66). Dans le crachat se trouvent nombre d’éléments 
dangereux qui possédent le pouvoir de guérir ou de blesser. Le dard (virote) peut étre un 
animal, un grillon, une épine, tout cela est généralement virtuel bien qu’il arrive qu’on 
retrouve un de ces objets réels dans un crachat, etc... Cela peut étre un élément de la tete 
d’un serpent venimeux ou le dard de la raie. J’ai pu observer au cours d’un travail collectif 
d’essartage que les hommes tuent des serpents venimeux et leur coupent la tete qu’ils font 
sécher. Elles sont utilisées comme amulettes, trophées, pour se défendre contre l’attaque par 
des esprits. Aussi, on peut les utiliser pour protéger le jardin contre le vol. On prétend qu’il 
suffit de prendre la tete séchée du serpent et de lui faire mordre la trace de pas du voleur pour 
l’atteindre. II en va de méme avec ses vétements ou ses cheveux. II commencera á ressentir 
des douleurs ou á avoir les yeux injectés de sang, á saigner par la bouche ou par les oreilles. 
Une autre fagon de lui faire mal consiste á prendre les vétements d'une personne et de les 
enterrer dans un cimetiére. Elle tombera malade, maigrira, sera atteinte de maux de téte, aura 
de la fiévre et perdra l’appétit. 

Certains signes corporels permettent de savoir si une maladie est sur le point de se 
déclarer. Certains réves peuvent aussi étre annonciateurs de maladie. Des particularités 
imprévues dans la cuisson d’aliments peuvent laisser prévoir des problémes de santé pour soi 
ou pour des proches ; le comportement paradoxal de certains animaux aussi. Le ciel peut 
aussi se préter á certaines interprétations. Les frissons, des tremblements, par exemple des 
lévres, des soucis oculaires, préviendront de l’approche d’une maladie ou de la perte d’un 
proche. II en va de méme de certains réves 1300 pour la maladie ou la morí. Des aliments qui 
ne cuiraient pas, poisson, viande, riz, préviendraient de la proximité d’un probléme de santé. 
Par exemple, la cuisiniére qui remarquerait qu’un peu de sang subsiste malgré la cuisson dans 
un morceau de viande, s’écrirait : - «Ay, mon dieu ! » - parce que c’est l’annonce la morí 
d’un proche. Les animaux comme le vautour qui volerait en cercle autour de la maison en 


1300 Pour plus de détails voir partie II, 8.1 Esprit blanc, tsawa. 
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quéte d’une charogne seraient indicateur de la morí d’un proche. Si le piaye écureuil 1301 , dont 
le chant annonce bonne ou mauvaise fortune, chante tristement « ti, ti, ti » ou « chachai, 
chachal » cela présage de la mort d'un parent. Si le macagua rieur, wankawi 1302 , crie prés de 
la maison ou dans le cimetiére, la mort se profile. Dans ce cas, on tue l’oiseau et on en retire 
le coeur pour connaítre le sexe de la personne dont la mort est prévue. Si l’engoulevent 
pauraqué chante « chuiiii, chuiii » dans la cour ou sur le toit de la maison : mort. Si on 
rencontre dans la forét l’iguane machaco, yukuraru mui 1303 , ou le paucar machaco, yapu 
mui 1304 , serpents enroulés sur eux-mémes : mort dans la famille. Si le crapaud, kururu , entre 
et chante dans le lit de quelqu’un « tururu, tururu », cette personne mourra. Si dans la nuit on 
écoute chanter l’oiseau tunchi playa, piripiri, « fin fin fin », on dit que l'áme du mourant 
s’incorpore dans l'oiseau et qu’elle revit son passé en accéléré. 

Les plus ágés commencent á pleurer quand ils observent dans le ciel, kuarachikuara, 
des rayons colorés, un peu comme un arc-en-ciel, au lever et au coucher du soleil, umanun 
p+, littéralement chemin des morís : mort d'un parent. Si au cours de ce phénoméne optique 
on observe trois couleurs différentes et que cela se produit le matin au lever du soleil, on dit 
que la victime sera un homme. Si cela se produit au coucher du soleil et que quatre couleurs 
sont présentes, cela sera une femme. On dit que ce phénoméne naturel est la voie du mort qui 
parcourt le ciel pour entrer dans l’autre monde. Une fois la personne enterrée, le signal 
dispar ait. 


1) La guérison, mutsanaka, de la maladie. 

Le verbe mutsanata, soigner, se décompose en : 1) mutsa , baiser, sucer, absorber, 
avaler, lécher; 2) - ta , factitif. Selon Espinoza mutsana rend compte de toute substance 
médicinale appliquée dans ou sur le corps d’un homme ou d’un animal (Espinoza 1989: 152). 
Toute guérison implique l’extirpation du corps étranger et on comprend pourquoi, par 
exemple, les gens disent que des feuilles écrasées posées en cataplasme sur la partie du corps 
suceront la maladie, ou pourquoi le chamane suce physiquement son patient pour extirper les 
corps étrangers qui le colonisent. 


1301 Chicua [Piaya cayana], 

1302 Huancahui [Herpetotheres cachinnans], 

1303 [Spilotes pullatus], 

1304 [Drymarchon coráis ]. 
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Toute maladie est guérie par l'extérieur et par l'intérieur. Par la parole ou le chant 
ikara du chamane mais aussi par des soins externes : emplátres (feuilles, argüe, etc...), fumée 
(feuilles, cuirs, aretes, écailles de poisson, poils, etc...), bains, bains de vapeur (feuilles). On 
peut aussi soigner avec des aliments, des boissons, des fumées ou en faisant respirer des 
odeurs. Quand quelqu’un est malade on s’adresse déjá aux thérapies populaires (voir R69, 
R70). 


Quand quelqu’un se met en quéte d’un animal ou d’une plante dont les vertus sont 
thérapeutiques, il doit se soumettre á des restrictions particuliéres et il doit étre sexuellement 
abstinent, sinon les produits seraient inefficaces. Á l'aube, l’homme se rend dans la forét sans 
parler á personne. Avant de prélever la partie de l'arbre dont il a besoin, il fume une cigarette 
et humblement il prévient : « Grand-pére je vais prendre de ton écorce, de ta résine ou de ta 
racine, etc... parce que tu es bon herboriste ». En échange, il dépose une cigarette ou un peu 
d'aguardiente au pied de l'arbre. Dans le cas d'un animal, une fois mort, on extrait la partie 
du corps dont on a besoin (os, graisse, sang, ongles, etc...), et on jette le reste. 

Si les remedes (végétaux, animaux) ne font aucun effet, la personne devra consulter 
un chamane. S'il s'agit d'une maladie grave, le chamane gardera le malade chez lui et le 
mettra en quarantaine jusqu’á son rétablissement. Les Cocama font une analogie entre une 
personne malade et un lac de remontée (C2), les deux ont en commun d'étre isolés du reste. 
Un homme racontait que quand il était malade, son corps se refroidissant, ses cheveux 
avaient tellement poussé et qu’il avait tellement de poux qu’on aurait pu croire qu’il avait été 
abandonné par sa famille. Á la saison froide, celle de la crue, il y a beaucoup de poisson dans 
les lacs de remontée 1305 , ils sont les poux de la siréne. On ne coupe pas les cheveux 1306 d’un 
mourant parce que si par exceptionnel il guérissait, c’est le coiffeur qui mourrait. Pendant le 
traitement, celle qui approche le malade pour l’aider et lui faire la cuisine obéit á des 
prescriptions en fonction de la maladie, l’abstinence sexuelle sera toujours de mise, c’est la 
raison pour laquelle il s’agira d’une personne trop jeune ou trop vieille pour entretenir des 
relations sexuelles. 

Le chamane renseignera le patient sur l’origine et la forme de sa maladie. Le patient, 
comprendra ce qui lui arrive, de quel mal il souffre et pourquoi, parce que le chamane, situera 


1305 Un lac de remontée, lago enfermo, lac malade, peut dans ce contexte se comparer á la chevelure pleine de 
poux du malade en quarantaine. 

1306 On ne pourra couper les cheveux que quand le chamane aura permis au patient de partir, le considérant 
comme guéri. 
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la maladie dans un contexte intelligible au patient. Les informations du chamane permettront 
au patient de régresser jusqu’á Lorigine de sa maladie et d’en comprendre les causes. Souvent 
la maladie est la conséquence d’un probléme psychosocial, il ne m’appartient pas d’entrer 
dans cette problématique, les récits qui suivent seront plus heuristiques : 


R66 Ma femme, Hermelinda Pereira Murayari (t), s’est empoisonnée en máchant de 

la canne á sucre dans mon jardin (...). Son onde Salvador Murayari Curitima, 

i onn 

Waria lui a fait mal. II a craché du jus de sa cigarette sur le morceau de canne 
á sucre maché que Hermelinda avait jeté, Ahhh, chucee ' ! La semaine suivante 

ma femme commenga avoir mal aux dents (...). A cette époque, le poisson 
quittait le lac de Tipishca. II y avait de gros boquichicos, j’en ai pris quelques 
uns que j’ai emportés chez moi 1309 . La, se trouvaient mon beau-pére, mes deux 
beaux-fréres, don Wilfredo et don José Lorenzo, la femme de Wilfredo Pereira et 
ma belle-mére qui m’a dit: 

- « Regarde, papa Roque. Pourquoi vas-tu travailler ? Le visage de Hermelinda 
est tout enflé, qu’est-ce qu’on va faire ? Pourquoi ne pas lui faire une 
piqüre ? » 

- « Je l’ai déjá amenée chez l’oncle Salvador. II l’a sucée et a extrait des dards 
impressionnants, virotes. Cela n’a rien changé, peut-étre s’y était-il mal pris. 
Pour améliorer l’état de Hermelinda, je lui ai donné un complet, une chemise, 
des slips, des aliments dont du jambón, et chaqué fois qu’il pratiquait la 
succión, il me prenait 10 soles. Comme il l’a fait dix fois au total, il a done 
encaissé 100 soles », a-t-il répondu á sa belle-mére. 

Dans la nuit du 28 au 29 juillet, ma femme voyant qu’elle ne pouvait rien manger, 
elle endurait des maux de dents qui la faisaient pleurer. Elle me demanda : 

- « Ay ! non ! Roque va chercher l’oncle Antonio. Cette douleur me tuera ». 

- « Filie, ne pleure pas, je vais le chercher immédiatement ». 

Je me suis rendu chez mon cousin Pedro Navarro Pizzaro (t), qui me dit quand il 
me vit: 

- « Roque, que veux-tu ? » 

- « Bon Pedro, je suis venu te voir pour savoir si Antonio Curitima est passé 
ici». 

- « Oui, Roque. Le vieux Turushuco 1310 est passé récemment. Pourquoi le 
cherches-tu ? » 


1307 Waria , dale dale, [Calathea allouia], c’est le surnom de Salvador Murayari Curitima 

1308 Bruit que Ton fait quand on orache. 

1309 En général, quand un mari rentre de la peche, il laisse le poisson dans la pirogue. C’est sa femme ou son fils 
qui le transporte au payol (plancher sur lequel on entrepose les ustensiles de cuisine). Comme sa femme était 
malade, exceptionnellement c’est lui qui l’a monté dans la maison. 

1310 C’est le surnom qu’on donne á ce chamane. II fait allusion á une certaine espéce de poisson [Oxydoras 
Niger], 
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1311 

1312 

1313 

1314 


- « Je voulais lui demander s’il pouvait passer voir Hermelinda qui est malade. 
C’est grave. Ses joues son enflées. Cela fait sept jours qu’elle ne peut plus 
manger ». 

- « Ne m’en dis pas plus Roque. Oye ! Laisserais-tu mourir ta femme qui est si 
forte, si sympathique ? » 

- « S’il te plait Pedro, fais-moi crédit, ma garande c’est 200 á 500 kilos de 
barbasco 1311 . Mais aide-moi á te les ramener en m’envoyant du monde ». 

- « D’accord, aucun probléme Murayari, avec toi Roque, tout ce que tu veux, 
parce que tu as du barbasco en garantie ». 

- « Des que je vais revenir, je vais aller chez le vieux ». 

II est neuf heures, il faut que j’aille chez lui. Arrivé-lá j’ai appelé sa femme Rosa 

Pereira, la tante de la mienne : 

- « Tante Rosita, oü est ton vieux ? J’ai appris que l’oncle Antonio Curitima 
guérissait ». 

- « II est alié aux toilettes . II ne va pas tarder á revenir, assieds-toi ! » me dit- 
elle. 

Cinq minutes plus tard il revient: 

- « Rosa, Rosa, Rosa, donne-moi cinq soles pour que j’aille boire un coup avec 
Navarro ». 

- « Comment tu vas encore boire ! Le mari de ma niéce Hermelinda est venu 
pour te parler » dit sa femme. 

- « Tu payes ? Au fait qui est ton pére ? » 

- « Mon grand-pére s’appelle Mariano Murayari dit Llausa ~ » dit-il. 

- « Ah carajo ! le petit-fils du vieux Llausa ! Mais ton grand-pére est banco, il 
sait ! 

- «Mon oncle, non. J’ai plus confiance en vous parce qu’il voulait qu’on 
l’améne chez lui 1314 , je voulais d’abord que tu la voies. Viens chez moi, tu 
mangeras du poulet et non pas de la soupe de poisson, timbuche. Ne t’inquiéte 
pas, je te paierai. Je vais méme te faire une avance immédiatement ». 

- « Vieux, va done voir ma niéce Hermelinda », dit sa femme. 

- « On va commencer par aller boire un coup chez Navarro », répondit-il. 

- « Pedro, tu as de l'aguardiente ? » 

- « Pucha ! II n’y en a plus don Roque. » 

- « Allons ami Navarro, ne sois pas mesquin pour deux verres ! » 

- « Turushuco, je n’ai que du pisco ». 


Lonchocarpus qui produit de la roténone. 

En réalité il est alié faire ses besoins dans la forét. 

Surnom de son pére. 

Les chamanes gardent les malades chez eux pour les soigner. 
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- « Alors, donne-moi trois bouteilles et six paquets de cigarettes Aviación sur le 
compte du barbasco ». 

lis sortirent en buvant de chez Navarro. II est venu avec moi emportant sa 
bouteille ouverte : 

- « Allons boire ce pisco neveu Murayari ». 

- « Oui, mon oncle ! » 

- « Santé ! » 

111c 

II portait un bermuda tahuampita 

- « Allons-y mon oncle ! » 

La maison de mon beau-pére qui s’appelait Pereira et dont le sumom était 
masha 1316 Chapo negro se trouvait á proximité du débarcadére prés de chez moi. 

- « Oye ! masha Chapo negro ! » 

- « Qu’est-ce qu’il y a Turushuco ? » 

- « On va boire du pisco tous les deux et guérir ma niéce Hermelinda ». 

J’ai demandé á mon beau-frére Germán Pereira de dire á la tante Rosa de venir ici 
pour manger avec son mari Antonio Curitima. (...) 

Quand il entra dans la chambre, ma femme geignait: « hum hum hum, ayauu, 
auuuu ! ». 

- « Alao ! Qu’est-ce que t’as wawa 1317 Hermelinda ? On va regarder ton corps, 
on a deux cigarettes. Viens, au cas oü ta niéce aurait besoin de toi », dit-il á sa 
femme. 

Sa femme a ouvert le paquet de cigarettes et nous en donna une á chacun. 

De loin, il l’a regardé et évalué son pouls. II était bon médecin, bon banco. 

En état d’ébriété, il soufflait: «fiuuuu, fiuuuu ». 

- « Je vais te soigner. On va te guérir ma niéce, jajjajjajja, ja, alao, niéce 
Hermelinda. Sache que ton oncle Salvador Murayari Curitima t’a fait du mal, 
il t’a dardée, chonteado, il a craché sur la chique de canne á sucre que tu avais 
máchée, afffff 318 ! Shhhhh tutttutttu 1319 ! 

Tu as huit vers de canne á sucre répartis dans tes deux joues. C’est avec cela qu’il 
t’a fait du mal ma niéce, Jamm ! » Dit Antonio Curitima. 

- « Mon oncle, je suis alié le chercher. Je lui ai donné deux pantalons, deux 
chemises, un maillot de corps ( biviri ) et un slip. Puis, je lui ai glissé 100 soles. 
Je l’ai réglé d’avance pour qu’il la guérisse. II m’a coüté 10 soles par bouffée, 
mon oncle ». 

lis continuérent á boire du pisco. 


1315 Renvoie á quelque chose de vieux, d’usé et de sale. 

1316 Beau-frére, terme que les hommes utilisent ordinairement pour s’appeler entre eux. 

1317 Terme affectueux d’adresse signifiant: bébé. 

1318 Bruit qu’on fait quand on aspire le dard. 

1319 Bruit qu’on fait quand on recrache le dard. 
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- «Maintenant je vais pratiquer la succión et chanter ikara », dit Antonio 
Curitima. 

J’observais tout. Quand il a aspiré, il n’a pas collé sa bouche (á son corps), il l’a 
fait de loin. 

- « Maintenant je vais extraire les vers », dit Antonio Curitima. 

II a á peine collé sa bouche pour les absorber, tu tu tututtttuutt tut ! affffff ! II a 
extrait un vers de canne á sucre, il l’a montré et il l’a brülé. Je vais recommencer, 
tu tu tututtttuutt tut ! affffff ! II en a extrait un autre, grand comme ga, qu’il a brülé 
á la bougie. II a encore fumé sa cigarette, tut ! affffff ! Voyons ! Et il la saisit, tu tu 
tututtttuutt tut ! Un de plus. Et toujours, tu tu tututtttuutt tut ! Affffff ! Et á la 
bougie ! II en a extrait un et deux et trois et encore, tu tu tututtttuutt tut ! Affffff. 
Puis voilá un ver de palmier aguaje ! II en sort encore un petit. II y en a encore 
un autre ici, tu tu tututtttuutt tut ! Et á la bougie ! II gonfle et il expióse. Aprés il 
proméne la balayette de feuilles ( chakapa ), sur le corps de Hermelinda, il chante 
et la badigeonne de camphre mélangé á de la farine de manioc. 

- « Avec tout cela tu vas bien dormir, ma niéce. Demain nous irons chez moi á 
Puerto Victoria sur le fleuve Huallaga oü nous boirons l’ayahuasca. Lá-bas je 
vais faire honte á Salvador Murayari Curitima, Waria. II va m’entendre ». 

- « Combien vas-tu me prendre, mon onde ? » 

- « On s’arrangera, pére Roque ». 

Au lever du soled, le lendemain, Roque l’emméne chez Antonio Curitima dans 
PHuallaga. II m’a raconté dans le détail: 

- « Neveu Roque, je ne voulais par que tu adíes voir un sorcier pour ma niéce 
parce que normalement son onde Salvador et son onde Julio Murayari 
Cipriano, le frére de sa mere, t’envient quand tu vas au jardin. Hermelinda est 
travaideuse, elle nettoie le barbasco “ , cultive ton jardin, séme le manioc, le 
mais et les pastéques. ds ont fait du mal á ma niéce parce qu’ils étaient jaloux 
(...). C’est ainsi, mon neveu. Fais attention ! » Voici ce que m’avait dit le 
vieux Antonio Curitima avant qu’il ne décéde. 

C’est pour cela que j’avais décidé de tirer á blanc sur mon onde Salvador 
Murayari. Je disposais de cinq cartouches. J’y suis alié : 

- « Carajo ! Je veux que jamais plus tu ne te venges, onde Salvador, parce que 
sinon je te tire dessus ». 

Puta ! Les gens regardaient. L’agent municipal, le capitaine et les policiers, 
varayos ' , m’ont suivi. Le teniente gobernador m’a dit: 

- « Fais pas le con, Roque ! » 

Au capitaine et au deuxiéme policier, j’ai dit: 

- « II semble que je ne présente pas d’intérét pour vous, c’est pour cela que vous 
preñez son parti ». Puis je les ai laissés la. 

Plus tard mon beau-pére m’a découragé de mettre ma menace á exécution. Méme 
mon pére, avant de mourir, avait pris le parti de son cousin. C’est comme cela 


,.- 1320 Lonchocarpus qui produit de la roténone. 

1321 Terme de l’espagnol régional qui désigne la matraque. 
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que j’ai quitté Achual Tipishca. C’est ici á Iquitos que ma femme est venue 
mourir. Antonio Curitimari ne m’a ríen demandé mais je lui ai donné un porcelet, 
une demi-douzaine de poulets, un filet tarrafa et un filet arrastradora. J’ai aussi 
glissé 150 soles dans sapoche. 

- « Tu as done tant d’argent que cela ! » 

- « Onde, il me plait de te payer parce que tu Tas guérie ». 

C’est depuis ce temps que j’ai commencé á hair don Salvador Murayari qui était 
mon onde. 


(Roque Murayari Ariram, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 

Je présente ensuite un autre récit qui difiere du précédent. La méme personne raconte 
la maladie de son pére qui pendant sa jeunesse n'a pas tenu une promesse 1322 qu'il avait faite 
pendant la féte de Corpus Christi. En échange de l’exaucement de son voeu, il devait sortir et 
se fouetter le dos avec une laniére de cuir de lamantin pendant la procession. Son 
chátiment infligé par les esprits de la féte de Corpus Christi fut qu’il tomba malade et en 
mourut: 


R67 - « Ton grand-pére est banco, me dit-il ». (Un chamane lamisto). 

- « Oui », dis-je. 

- « Ton grand-pére est un grand chamane. Ton pére avait vingt-trois ans quand il 
est tombé malade. II n’avait pas été ensorcelé toutefois il n’avait pas accompli 
la promesse qu’il devait réaliser chaqué année pendant vingt-quatre ans. Ton 
pére devait sortir travesti pour le Carnaval et la féte de Corpus Christo ». 

lis sortaient de l’église pour se rendre sur la place. (Un groupe d’hommes). 
D’abord ils cassent du verre. Avec des laniéres de cuir de lamantin ils se 
flagellaient le dos duquel perlait du sang qu’ils sugaient 1324 . Pendant sept ans 
seulement mon pére a accompli sa promesse de se travestir lors de la féte de 
Corpus Christo. C’est pour cette raison que mon pére est tombé malade. Les 
démons l’ont poursuivi corps et ame. Je Tai envoyé se faire soigner chez mon 

v i 

grand-pére Mariano Murayari. A Tembarcadére de Huampani ' , quand le petit 
vieux incorporad, les démons lui jetaient de la ierre dans le dos, tann, tannn, 
tannn tannnnmmmmn. 


1322 La pratique consiste á demander á un saint d’exaucer un voeu. En échange le demandeur s’engage á étre 
l’organisateur d’une féte religieuse, ou, comme dans notre cas á y participer pendant plusieurs années (pour plus 
de détails voir Regan 1983, II: 77-100). 

1323 Les KK du Bas-Huallaga se souviennent de ce rituel qui se réalisait dans les derniers jours du Caréme. Les 
hommes se flagellaient le dos avec un fouet en cuir lamantin jusqu’á se faire saigner, puis ils allaient se baigner 
dans l’eau froide. Métraux mentionne une pratique semblable chez les Omaguas «qui pratiquaient les 
fustigations rituelles avec un fouet en cuir de Manatí » (1928 : 264). 

1324 Une pratique similaire a été décrite par Requena en 1792 (Stocks 1981 : 79). 

1325 Nom que porte le canal qui conduit du fleuve Huallaga á la communauté d’Achual Tipishca. 


425 



- « Aaay ! » criait-il. 

Mon grand-pére tomba au sol et on n’entendit plus rien. 

Puis les esprits á ses cótés se mirent á tire, ja ja jaa ja. 

FU fii fiiiii jfii ! font les esprits qu’on peut distinguer par leur vapeur blanche. 

Comme mon pére avait sa carabine, il saisit trois cartouches et chargea son arme, 
trac, trac. 

- « Maintenant il faut que je les voie ! » 

Soup§onnant qu’il avait sa carabine, les esprits disparurent. L'emponado se 
soulevait et on entendait des blamm blammm. On les entendait encore prés de 
rembarcadére. J’ai tiré, paaaa, paaaa, pacía. Puis le silence s’établit. Peu aprés, 
derriére la cuisine les esprits dirent: 

- « Ricardo Murayari, croyais-tu que ton fils allait nous tuer ? ». 

Je n’avais pas peur mais je savais qu’ils me piqueraient pendant mon sommeil. La 
deuxiéme femme de mon pére était allongée á cóté de lui, les esprits lui 
frappaient la jambe, paaamm. Aprés, ils se mettaient á rire dehors. J’ai fait appel 
á mon frére : 

- « Regarde frére, demain nous aménerons de l’ajos sacha et nous brülerons du 
piment». 

On brülait des piments dans dix endroits proches de Tembarcadére mais les 
esprits n’étaient pas effrayés. Cela ne les empéchait pas de rester la. II arrivait que 
vers quatre heures du matin, ils se mettent á rire, ja ja ja, en frappant dans leurs 
mains. Les esprits avaient provoqué chez Roque le reve que son pére, malade 
depuis vingt ans, n’allait pas mourir. Comme mon grand-pére était incapable de 
le soigner, j’ai dü chercher d’autres médecins. Je me suis adressé á mes oncles 
Salvador Murayari et Julio Murayari, son frére. Je leur ai amené mon pére : 

- «Mon oncle, peux-tu me faire la faveur de voir mon pére ? Peut-étre qu’á 
vous deux vous pourrez le faire se lever ». Mais ils ont eu peur. 

Alors je suis alié á Yurimaguas chercher un balsacho 1326 , José Isidro Huansi: 

- « Frére, c’est inutile, je ne vais pas pouvoir guérir ton pére. II est condamné 
par les démons », me dit-il. 

Je suis alié ensuite á Lamas oü les lamistos m’ont dit la méme chose : 

- «Tu vas dépenser ton argent en puré perte ! ». 

Je suis revenu á Tipishca. Mon pére pouvait alors encore manger et marcher. 
Deux gringos sont arrivés la, ils venaient de Yarinococha. Antonio, tel était le 
prénom du gringo. Sa femme s’appelait Catalina. Je ne puis me souvenir de leur 
nom de famille. Le gringo est venu voir mon pére. II a mis sa photo au milieu de 
la forét avec un de ses vieux pantalons. 

- «Frére Ricardo, tu es malade depuis des années. J’ai des médicaments 
américains. Tu en prendras trois fois par jour... (...) ... ». 


1326 Terme qui désigne les Lamistas (Kichwa) du Haut Huallaga. 
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Ujff ! II possédait des boítes de pilules. II lui en a donné une vingtaine. II en avait 

une valise pleine. Voyant que la maladie de mon pére s’aggravait, j’ai dit au 

gringo que je voulais l’emmener á Yarinacocha. 

- « Aucun probléme, Murayari, je vais demander á ce qu’on le transporte en 
avión ». 

L’avión a atterri á Tipishca. Nous avons embarqué, le gringo, mon pére et moi. 

Arrivé á destination, le gringo m’a recommandé á un vieux chama 1327 et il m’a 

dit: 

- « Reste ici, Murayari. Je vais discuter avec le maitre ». 

La nuit venue, le chama qui s’était concentré m’a dit: 

- « Regarde, ami Murayari, tu es huallaguino 1328 , ton pére va mourir, il ne lui 
reste plus que vingt-deux jours á vivre. Avant qu’il ne meure raméne-le chez 
lui. S’il restait ici cela te coüterait cher. Le jour de sa mort les démons vont 
l’emporter corps et ame », me dit-il. 

Cinq jours plus tard, le gringo est revenu de Yarinacocha et m’a demandé : 

- « Comment vas-tu Murayari ? » 

- « Le chama lui a pris le pouls. II va mal. II ne reste plus que vingt jours á 
vivre á mon pére ». 


(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Les récits R66 et R67 précisent que la maladie d’un seul des membres d’une famille 
l’implique toute entiére et méme aussi l’ensemble de la communauté. Dans le premier récit, 
la famille de la femme malade fait pression sur le mari pour qu’il s’occupe d’elle. Dans le 
second récit, les hommes de la famille essaient de soigner le pére. Quant une personne 
déclare une maladie, sa famille fait déjá appel á un chamane proche (R66, R67). S’il ne 
réussit pas á la guérir, la famille se rapprochera d’un chamane plus réputé (comme c'est le cas 
du chamane Antonio Curitima dans R66). Si la maladie persiste, la famille s’adressera au 
chamane d’un autre groupe. Dans R67, le fils accompagne son pére qui consulte un chamane 
lamista puis un chama shipibo. 

En prévision d’une séance curative, le chamane pour incorporer ses esprits-maitres et 
entreprendre les soins, doit boire de l’alcool de canne á sucre et fumer des cigarettes que le 
patient devra apporter (R66). Dans R66 le mari de la malade - qui deviendra chamane lui- 


1327 Surnom des Pano-Shipibo du Moyen-Ucayali. 

1328 Personne qui est née prés de l’Huallaga. 
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méme demande que la femme du chamane participe á la session comme auxiliaire. Une 
fois que le chamane incorpore les esprits des anciens, sa femme, ou un assistant, intervient 
pour discuter avec eux et relayer la demande du malade ; dans certains cas les esprits-maítres 
(esprits des anciens) parlent directement avec les patients. Au commencement de la séance le 
chamane a pris le pouls du patient. On dit qu’un chamane est puissant s’il sait porter un 
diagnostic en restant á une certaine distance de son patient (R66). R66, précise le nom du 
chamane qui a porté atteinte á sa párente par jalousie. On doit remarquer que l’accusation est 
portée par un chamane rival. II suffit que le chamane crache sur un bagaso 1329 de canne que 
la femme máchait pour qu’elle tombe malade. Le mal est représenté sous forme de dards, 
virotes, qu’un chamane propulse dans sa salive. Pour soulager la douleur, le chamane suce la 
zone infectée et d'autres parties du corps pour en extraire les agents pathogénes. Le chamane 
pourra découvrir le type de la maladie en fonction du crachat. En général il recrache aussi un 
insecte, réification de la maladie. Dans R66 ce sont les vers de la canne á sucre et ceux du 
palmier aguaje. II peut aussi recracher des objets pointus qu’il aura préalablement mis dans sa 
bouche. Une fois une chamane cocama á Lagunas, aprés m’avoir sucée, s’est mise á tousser. 
Elle m’a déclaré qu’elle avait extrait la maladie. 

R67 est intéressant car, contrairement á ce qui se passe dans R66, le patient souffre 
d'une maladie dont l’origine est liée au non-respect d’un voeu fait pendant Corpus Christi. 
Apparemment, cette affaire va au-delá de l'idéologie commune du mal, aitsen, dont le 
responsable est le chamane. Mais nous voyons que Corpus Christi se comporte comme un 
chamane. Corpus Christi posséde la faculté de faire le bien et le mal en méme temps. On dit 
que les esprits de Corpus Christi sont responsables de sa maladie, qu’ils ont poursuivi le 
malade pendant des années, qu’il en est morí et qu’il a été pris corps et ame (voir R75). Nous 
observons ici une récupération d’éléments chrétiens par l’idéologie indienne. 


1329 Relief de canne á sucre dont on sucé le jus. 

1330 Les Cocama célébrent différentes fétes catholiques tout au long de l'année. Pendant le carnaval, et le jour de 
Corpus Christi, un groupe d'hommes, essentiellement des adolescents, se déguisent en maicucos, littéralement, 
esprits démons. Aujourd'hui, cette féte ne se pratique plus guére que dans les grands villages comme á 
Arahuante et á Lagunas. Ce groupe d'hommes travestit son humanité en arborant des costumes représentant 
différents animaux (singes, coati, et méme les yacuruna, etc ...), ou renie son sexe en portant un masque 
représentant une femme enceinte, un homosexuel ou une vulve, etc... lis sortent dans la rué pour faire peur aux 
gens. Cette célébration est une variante du cuite du yurupari répandu parmi plusieurs peuples indiens 
d’Amazonie. 
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Toute guérison posséde un coüt que la famille du patient doit payer au chamane soit 
en espéce, objets (vétements, filets de peche, etc...), soit en Services 1331 ou encore en produits 
(poisson, banane, manioc, animaux domestiques comme des poulets, du porc, etc...), soit en 
numéraires pour l'aide apportée au patient (R42, R47, R66). Un chamane m'a dit que la 
moitié de ce qu’il avait regu était pour lui et que l'autre moitié servait á payer les esprits 
maitres qui avaient participé á la guérison. Un chamane disait méme que si le patient ne 
payait pas, les esprits-maitres se retoument contre le chamane siége et peuvent l’abandonner. 
On raconte que Lino Curitima, chamane cocama á Lagunas avec qui ses esprits-maitres 
s’ennuyaient, ne voulaient pas soigner parce que le chamane ne se faisait pas payer. Les 

1111 

esprits demandent á ce que le chamane boive et fume pour eux . Pour sa prestation le 
chamane fait l’objet d’un traitement particulier. Dans R66, le chamane et son épouse sont 
invités par la famille du patient á manger une soupe de poulet au lieu de la soupe de poisson 
ordinaire, timbuchi. C'est une situation profitable, notamment pour le propriétaire de la 
bodega 1334 qui propose plutót du pisco que de 1’aguardiente. 

Tout au long de R66, on comprend les relations á plaisanterie entre les hommes qui 
s’interpellent par leurs surnoms. Le chamane le plus prestigieux est sumommé Turushuqui 
(Surnom Homme 19). Le grand-pére du chamane Roque Murayari est surnommé Llausa 
(Surnom Homme 15), et son beau-pére est appelé Chapo negro. Le mauvais chamane dans 
l’histoire est appelé Waria littéralement dale-dale (histoire Homme 21). 


1.1) Le traitement et la guérison d’une morsure de serpent 

Le plus grand danger, mortel, c’est la morsure d'un serpent venimeux. Au cours d’une 
promenade en forét, il est fréquent qu’une personne fume des cigarettes pour se protéger 
d’une morsure de serpent. Une autre pratique, mais moins courante, consiste á se frotter les 
pieds, les chevilles et les mollets avec la graisse de l'iguane 1335 , yukuraru, dont l'odeur 


1331 Par exemple, á plusieurs reprises, j'ai remarqué que lorsque le chamane appelait au travail collectif, les gens 
apportaient leur travail en échange de Services rendus qui peuvent étre différés dans le temps. 

1332 La méme chose se produit chez les Arawak-Wayuu oü le chamane rédame des récompenses matérielles 
substantielles parce que ses esprits les réclament (voir Perrin 1997 : 128, 129, 171). 

1333 Les esprits demeurent alors dans un corps chaud. 

1334 Une petite épicerie oü Fon trouve des produits élémentaires. 

1335 [Iguana iguana]. Les Ashaninka tuent l'iguane pour taire des bracelets avec sa peau qu’ils utilisent pour se 
prémunir contre les morsures de serpent. lis en portent aussi aux chevilles. 
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repousse les serpents. Ou on mange la banane cuite 1336 la veille pour que n'importe quel 
serpent en ait peur. Si en marchant, on croise un serpent venimeux, karutatara mui , comme : 
le faux fer-de-lance, tsui tini , queue blanche ; le fer de lance commun, yararaka ; la 
naca-naca, nakanakari 1339 ; le loro machaco, ruru mui 1340 , serpent loro; ou le shushupe, 
tsurukuru 1341 ; l'homme l’attaque immédiatement pour le tuer afin que dans l’avenir les autres 
serpents aient peur de lui. Tout serpent considere l’homme comme son homologue et son pire 
ennemi. Si l'un des serpents précités mord, on doit le tuer 1342 . Y réussir c’est survivre, c’est 
done de bon augure ; on avalera un morceau de la tete ou simplement un peu de sa chair qui 
immunisera contre le venin. On peut aussi extraire le fiel et en enduire la blessure. Si le 
serpent parvient á s'enfuir, on dit qu'il ira s’isoler en s’enroulera sur lui-méme puis se 
soumettra á un jeüne qui le fera maigrir. Son poison sera alors plus efficace et la morí de la 
victime interviendra. Si le serpent parvient á s’échapper on considérera qu’il s’agit d’un 
sorcier travesti. 

Si une personne a été piquée par un serpent 1343 , un membre de sa famille va tres vite 
cueillir de la liane sacha jergón, mui +vv+ra 1344 , arbre á serpent. II y a homonymie parce que 
la liane ressemble par sa texture á un serpent. En disant: - «Va jergón ! », on flagelle 
doucement la partie affectée par la morsure. Ensuite, on lui donne á boire du jus de canne á 
sucre mélangé á quelques gouttes de son uriñe pour empécher que l’empoisonnement ne se 
propage dans tout l'organisme. Pour les morsures de serpent on fait appel au chamane. Tout 
chamane n’extrait pas le venin de serpent. Quand il le fait, le chamane máche des feuilles de 
tabac et avec cette chique dans la bouche, il suce le venin. Pour bien faire, le sang aspiré sera 
enterré au pied du sanango, tsananku 345 . 

La personne atteinte sera ensuite recluse dans un pare spécialement construit á cet 
effet pour l'isoler des autres membres de la famille et de la communauté. Pendant neuf jours, 


1336 En espagnol regional on dit inguiri. 

' Cascabel [Xenodon severus ]. 

1338 Jergón [Bothrops atrox]. 

1339 [Micrurus spp.]. 

1340 [Bothrops bilineatus], 

1341 [Lachesis muta], 

1342 Dans le cas de l’afaninga, mui tsuni, serpent noir [Clelia clelia ] qui est ophiophage. On le considere comme 
la mere des serpents. Si on s’est fait mordre par le mui tsuni, les serpents venimeux ne mordront alors pas par ce 
qu’ils auront peur. C’est bon signe. 

1343 Chez les Tupi-Aché du Paraguay, si un homme survit á la morsure d’un serpent venimeux il est considéré 
comme chamane, paje, parce qu’il posséde en lui quelque chose qui rend inefficace l’action du venin (Castres 
1972 : 268). 

1344 [Dracontiun loretense ]. 

1345 [Bonafousia undulata ]. 
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au moment de l’apparition de l'étoile du matin, Vénus, manaukuru, ou encore au crépuscule 
quand on entend le chant des grillons, le chamane va en forét couper un rhizome de sacha 
jergón sacha et des feuilles de sanango. Avec la décoction et les feuilles de sanango tiédie, 
il éponge la plaie. Ensuite, le chamane pile avec une pierre le rhizome de sacha jergón et 
quelques feuilles de tabac dans un mortier jusqu’á ce qu’elles aient rendu leur jus. Cette páte 
est appliquée en cataplasme sur la partie affectée. On dit qu’il ponctionne le poison et que 
quand il est sec, on doit le changer. Pendant le traitement si le macagua rieur chante sur le toit 
de la maison : c’est un bon présage. Son chant est annonciateur de bonne fortune. 

Pendant le traitement, le chamane et les proches du patient ne doivent pas faire de 
bruit, ni rire, ni courir. En outre, la visite d'une femme enceinte ou allaitante, ou d’une 
personne qui aurait entretenu récemment une relation sexuelle, est prohibée. On considere 
que le venin est le sang du serpent et qu’il en posséde les qualités : la jalousie et la 
sauvagerie. Le serpent est connu pour étre attiré par le sang. Les douleurs du patient 1346 
seraient ravivées par la présence des personnes précitées parce que le venin serait excité par 
leurs humeurs. Une grande douleur peut faire saigner les gencives, les yeux, le nez ou la 
blessure, on peut en mourir. On dit que si le serpent meurt, le patient s’en tirera si les 
personnes qui soignent le malade se mettent á la diéte. lis doivent s’abstenir de mangerdu 
sel, du piment, de la graisse des poissons, des poissons á mucus, des poissons malodorants, 
des animaux fouisseurs... lis ne mangent pas de poissons qui reculent, ipira 
chikuarapupe 1347 , ni de poisson suceurs, mais par contre ils consomment des bananes droites 
róties dans leur peau, carante, et des boissons non sucrées, non fermentées. Un malade ne 
doit aller á la selle qu’aprés avoir couvert sa blessure. On postule que les mauvaises odeurs 
sont pathogénes. II est considéré comme hors de danger lorsque la plaie n’est plus enflée, la 
douleur disparue, et qu’il peut normalement remuer les jambes et les orteils ; ceci parce que 
les morsures de serpent impliquent généralement les jambes. 


1346 La méme idée se rencontre chez les riverains de la communauté Puerto Alicia de la riviére Momon (voir 
Massot 2007: 114- 115). 

1347 Comme Facarahuasú, le tucunari, voir C17 : 9, 11, 12, 13. 
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2) La célébration de la guérison, ichimata aikuan, sortir de la maladie. 

Les circonstances durant lesquelles les Cocama se peignent le corps avec du 
génipa 1348 , et se montrent ainsi, se situent au cours du rite appelé ichimata aikuan , 
littéralement, sortir de la maladie. Le chamane et ses assistants, les proches du patient, ainsi 
que d’autres patients, célébrent dans la gaité la guérison du malade qui terminera son 
traitement par un bain. Rituel que Stocks (1981 : 50, 146) mentionne comme une pratique 
traditionnelle. C’était « la condition sine qua non de l'identité Cocamilla ». En fait, le rite 
perdure. II est méme pratiqué par les KK vivant á Iquitos. II s'agit d'une cérémonie célébrée 
par le chamane dans le but de réintégrer dans la société une personne qui était gravement 
malade. On traite spécialement la victime d’une morsure de serpent venimeux pour qu’elle ne 
soit plus mordue par la suite, les participants au rituel de guérison seront protégés eux aussi. 

Le chamane dirá alors á un proche de son patient qu’il est hors de danger et qu’il peut 
rentrer chez lui. Cela intervient quand le chamane observe que son patient peut s’asseoir, se 
teñir debout, marcher et parler. Alors, la famille du patient peut décider 1349 d’organiser la féte 
de la guérison. Á cette occasion tout le monde remerciera les esprits-maitres. La famille du 
patient invitera les proches de la communauté á cette féte. lis font venir un musicien qui 
jouera d’un instrument á vent: la flüte 1350 ou la rondadora qui accompagnera le chant du 
chamane tout au long de la féte. 

Pour accomplir le rituel, selon les cas, le pére, les fréres ou les fils du patient, partent á 
la péche ou á la chasse pour ramener des prises, poisson ou gibier mais aussi ils achétent 
quelques bouteilles d’aguardiente. Les femmes préparent la nourriture et la biére de manioc. 
Une grande pierre píate, un bout de balsa, un panier, un bol, pate, des fruits verts de génipa, 
des orties 1351 , et un morceau de liane de la forét sont remis au chamane. Sa femme prend soin 
de ráper, de presser et ensuite de faire cuire le jus de génipa jusqu'á obtenir un concentré qui 
est utilisé pour peindre le corps du patient et de tous les participants. La famille du patient 
décore la maison du chamane . Dans les cas grave, la famille nettoie la cour de la maison 
du malade. 


1348 [Génipa Americana}. Une situation inverse se produit chez les Tupi-Araweté qui cessent de se peindre le 
corps si la personne tombe malade (Viveiros de Castro 1996 : 449). 

1349 L’organisation d’une telle féte est onéreuse, certains s’en abstiennent. 

1350 En espagnol regional on dit pifana. 

1351 [Urera sp.] 

1352 Á Iquitos, un chamane cocama posséde une maison dont la porte d’entrée est décorée de feuilles de palmier 
shapaja, chipati. Composition dans laquelle on a inclus des ballons de couleur. 
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Des 20 ou 21 heures, les invités commencent á arriver en couple dans la maison du 
chamane. lis aménent de 1’aguardiente, des cigarettes et de l’Agua Florida. On donne tout 
cela á la femme du chamane. La cérémonie commence par un chant interprété par le 
chamane, il est accompagné du musicien. Au milieu de la maison les invités se tiennent la 
main en formant un cercle et dansent au rythme de la musique. Alors, le chamane va chercher 
le patient qu’il rend á sa famille. II est placé au centre du cercle et tout le monde se met á 
danser avec lui toute la nuit. Quand le jour se lévera, le patient prendra d’une main le serpent 
représenté par une liane ' et de l'autre le chamane. lis tourneront autour du cercle des 
danseurs qui avec rage porteront des coups de báton au serpent chaqué fois qu’il passera á 
leur portée. L'objectif est de faire fuir les serpents venimeux et qu’ils n’approchent plus 
jamais. Aussitót aprés liane et bátons seront jetés. 

Ensuite le chamane saisira le bras du malade rétabli et, chantant tout en lui soufflant le 
corps avec la fumée de la cigarette, il le conduira dans la cour. De la, ils se rendront au 
débarcadére 1354 . Les assistants qui accompagnent le chamane soufflent de la fumée de 
cigarette pour en répandre l’odeur. Avant d'entrer dans l'eau, le chamane soufflera sur l'eau 
avec la fumée de sa cigarette, puis il frappera dans l’eau pour éloigner les nuisibles comme la 
raie. Ensuite, tous les participants pénétreront dans l'eau et formeront un cercle au milieu 
duquel se placeront le chamane, sa femme et le malade guéri. II est alors baigné par le 
chamane et sa femme. On croit que 1’esprit-maitre, qui prend alors la forme du serpent 
transformé en bateau, se charge d’emmener la maladie au loin. Sur la rive, le musicien 
continué á jouer de la flüte de pan accompagné de quelques assistants qui fument des 
cigarettes en attendant que le chamane et le malade remontent. Aprés le bain, tous retournent 
á la maison et changent de vétements. Ensuite, encore une fois, les invités forment un cercle, 
le chamane et le patient se placent face á face au milieu. Le chamane fumera et chantera pour 
protéger le corps du malade, il lui soufflera le vertex, le dos, la poitrine, les doigts de la main, 
la paume, les bras, les pieds et les orteils (voir C18 : 30, 31 et 32). 

Quand le chamane a fini de chanter, sa femme prend le jus préparé du génipa et avec 
un petit bout de bois elle décore les pieds et les chevilles du malade de lignes ondulées, 
représentant des serpents. Parfois, elle lui peint aussi une croix sur le dos, le cou, la poitrine 
et le front (voir photo 20). Puis elle en fait de méme sur le corps du chamane. Plus tard elle 


1353 [Cissus sp.\. Kururu ichipu, corde á crapaud. 

1354 Traditionnellement on pla£ait des pierres sur lesquelles on marchait pour s’y rendre, maintenant parfois on 
utilise du plastique. 
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fera pareil sur les assistants pour les protéger contre la méme maladie (voir photos 18 et 19). 
En fumant une cigarette elle coupera les pointes des cheveux du patient et ira les enterrer au 
pied du pilier principal de la maison. 

Le chamane soufflera la pierre et le balsa puis placera le patient de telle fagon qu’il 
pose un pied sur la pierre et l’autre sur le morceau de balsa. II dansera dans cette posture. Le 
pied mordu par le serpent est celui qui sera posé sur la pierre, l’autre sur le morceau de balsa, 
le pied sera léger comme ce bois. On dit que la pierre absorbe tout le mal et favorise la 
longévité. On dit aussi qu’elle ne meurt jamais, ni ne tombe malade, qu’elle vit dans l'eau 
sans s’éroder á l'abri des laitues d'eau, huamas, et de la pellicule gluante qui couvre la 
surface de l’eau. Le but de la danse est de favoriser la légéreté et le dynamisme pour que le 
mauvais esprit maitsankara se retire. Une fois, Segundo Pereira m’a dit que pour récupérer 
d'une maladie grave, alors qu’il était encore faible, il a observé cette pratique. II a déclaré : - 
« Mensonge, mensonge, j’ai dansé professeur ». En fait il trompait sa maladie en faisant 
comme si elle n’existait pas pour exorciser son mal. 

Avec des feuilles d’ortie blanche le chamane flagelle doucement le corps de son 
patient. Ainsi il balaye virtuellement la maladie. II peut aussi utiliser des feuilles de roucou, 
ruku , malodorantes qui protégeront le corps contre le mal des morts, mauvais air, 
maitsankara. Enfin il aspergerá le malade avec de l’Agua Llorida. Quand l'esprit-maitre 
incorporera le chamane et désignera nommément le sorcier brujo qui a causé le mal, alors on 
se dirá au revoir. L’esprit-maitre et le patient exprimeront leur tristesse de se quitter. 

Sur F emporrado on pose des feuilles de bananier sur lesquels on place de la viande, 
du manioc et des bananes cuites. Aprés le diner, les participants s’embrassent et se disent 
adieu. 


1355 Achiote [Bixa Orellana]. 
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Photo 18 : Femme et filie aprés la féte de la guérison 


Photo 19 : Les pieds décorés 



Photo 20 : Une croix dans le cou et le dos 

(Photos Roxani Rivas, communauté ‘8 de Octubre’, 1997) 


Ensuite nous présentons deux chants de guérison, ichimata aikuan. Dans le premier, le 
chamane chante pour une personne qui a été mordue par un serpent (C17) et dans le second 
pour une personne qui a contracté une maladie grave (C18) : 
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C17 : Chant huancahui, [Herpetotheres cachinnans] 
Ikara wankawi 


1. Wankawi, wankawi (bis) 

1. Huancahui, huancahui 

2. Chiriri wankawi (bis) 

2. Chiriri huancahui 

3. Chalala wankawi (bis) 

3. Chalala huancahui 

4. Pañuelo wankawi (bis) 

4. Mouchoir huancahui 

5. Camalonga wankawi (bis) 

5. Camalonga huancahui 

6. Pelo blanco wankawi (bis) 

6. Plume blanche huancahui 

7. Watapia wankawi (bis) 

7. Essarter huancahui 

8. Akarawatsu wankawi (bis) 

8. Acarahuasu huancahui 

9. Chikuarara perata akarawatsu (bis) 

9. L'acarahuasú recule en utilisant sa 
nageoire caudale 

10. Tukunari wankawi 

10. Tucunari huancahui 

11. Tukunari chikuara, chikuara perata 
tukunari 

11. Le huancahui recule, tucunari recule 
avec sa nageoire caudale 

12. Tukunari wankawi chikua 

12. Tucunari huancahui recule 

13. Chikuara perata tukunari, tsaru 
wawank+ra 

13. Recule avec sa nageoire caudale le 
tucunari, bébé-esprit 

14. Tsa ichimatutsu tsaru wawank+ra 

14. Je ferai sortir le petit bébé-esprit 

15. Wankawi tu lentepura 

15. Mais tes lunettes, huancahui 

16. Wankawi tu yak+chirapura 

takachankatutsu 

16. Huancahui, mais je vais mettre ton 
chapeau 

17. Corbata blanca wankawi 

17. Cravate blanche huancahui 

18. Casaca de wankawi, «saco negro» 
wankawi 

18. Plumage du huancahui, sac noir du 
huancahui 
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19. Espalda wankawi, bota de wankawi 

19. Dos du huancahui, bottes du 

huancahui 

20. Tsaru wawank+ra taka tsa 

ichimatutsu, 

20. Je ferai sortir le petit bébé-esprit ici pour 
le recevoir 

21. Awa tsarum+runkuarataka tsa 
ichimataka, tsaru wawank+rutsu (bis) 

21. La femme dont la puanteur s’élimine, le 
petit bébé-esprit sera 

22. Tsaru wawank+ra tsa ichimata 

22. Je fais sortir le petit bébé-esprit 

23. Puraki tinitaka turuturuka, tsaru 
wawank+ra mui tsai, 

23. L’anguille blanchit et frétille ici, les dents 
de serpent du bébé-esprit 

24. Nanintaka tsai itikata, tsaru 

wawank+ra 

24. Isoler ici les dents á extraire, petit bébé- 
esprit 

25. Puraki tininanintaka turuturuka 
kapikiri 

25. L’anguille seulement blanche ici frémit 
de douleur 

26. Mui kapikiri purutsu tsaru wawank+ra 

26. La douleur rhumatismale du serpent 
passe, petit bébé-esprit 

27. Tsaru wawank+ra tururukutsu 

27. Le petit bébé-esprit frémira 

28. Puraki tininanintaka tururuka tsaru 

wawank+ra 

28. L’anguille seulement blanche frémit, 
petit bébé-esprit 

29. Kapikiri tutsu, mui kapikiri, tsaru 
wawank+ra 

29. La douleur passe, la douleur 
rhumatismale du serpent, petit bébé-esprit 

30. Ikuataka tsa ichimatutsu, 

wawank+rutsu 

30. Je vais faire connaitre ici (que) je (le) 
ferai sortir, petit bébé 

31. Ikuataka, itaki tininanintaka tsa 
p+nurita, tsaru wawank+ra, 

31. Je vais faire connaitre ici la pierre 
seulement blanche ; j’utilise les orties, petit 
bébé-esprit 

32. Itaki itikatsenu kapikiri, kapikiri, tsaru 
wawank+ra 

32. On sent la pierre expulser la maladie 
rhumatismale, la maladie rhumatismale, petit 
bébé-esprit 

33. Itaki, nanintaka p+nurita, tsaru 
wawank+rutsu 

33. La pierre, ce n’est qu’avec les orties 
qu’on utilise, petit bébé-esprit 

34. Ap+wa tininanintaka tsa 

34. Le balsa seulement blanc, j’utiliserai les 
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p+nuritanutsu, tsaru wawank+ra 

orties, petit bébé-esprit 

35. Itaki tini, botak+ra, t+ma p+tak+ra 
kapikiritsenu, 

35. La pierre blanche, petites bottes, pour 
n’avoir pas de douleur rhumatismale dans les 
petits pieds 

36. Ikuataka tsa p+nuritanutsu, 

apewak+rar+wa, tsara wawank+ra 

36. Je vais faire connaitre ici (que) j’utiliserai 
les orties, le petit balsa en couche, petit bébé- 
esprit 


Julia Murayari Huaicama, 68 ans, Tamarate, 2004 


Le chamane chante le nom du macagua rieur pour expulser le poison du serpent du 
corps du patient et dominer le mal. Le macagua rieur est une espéce d’épervier dont le régime 
alimentaire se compose principalement de serpents. Dans le chant on évoque, par des 
onomatopées, deux espéces de reptiles que mange le macagua rieur. Chiriri pour le faux fer- 
de-lance, tsui tini ; et chalala pour le fer de lance commun, yararaka. On dit que dans le 
temps, dans l’autre monde, señor, yara, déposa sa ceinture qu’il avait soufflée, 
shingureado, et dit : - « Ainsi tu marcheras en mangeant des crapauds et en mordant des 
gens », et elle se transforma en serpent, mui. 

Tout au long du chant, par des métaphores en espagnol régional, on décrit le 
comportement du macagua rieur face aux serpents et on en appelle á différentes parties 
constitutives de sa morphologie. Ainsi, nous avons : mouchoir, poil blanc, cravatte 
blanche, qui évoque la gorge blanche du macagua rieur. L’expression, tes lunettes, rend 
compte des grands yeux aigus de l'oiseau qu’on compare á des lunettes, gráce auxquelles il 
repére une proie de loin. Les termes : plumage, dos, sac noir, essarter 1356 , serre, constituent 
une séquence qui rend compte du comportement de l'oiseau pendant son combat avec le 
reptile. On dit que l'oiseau bat des ailes pour attaquer puis qu’il commence á sauter et á 
provoquer le serpent qui n’arrivera qu’á mordre des plumes. On dit que ses ailes sont comme 
un sac qui le protege contre la morsure du reptile. Le conflit entre les deux animaux produit 
un bruit dénommé en espagnol régional huatapeo, semblable au coup de machette qu’on 
porte contre un arbuste, ou lorsqu’on coupe des herbes dans le jardin. Ensuite, á forcé de 


1356 En espagnol régional on dit huatapeo ou watapia ; onomatopée en relation avec le bruit produit par la 
machette qui coupe certaines plantes. 
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gesticuler, l'oiseau réussit á fatiguer le serpent. On dit que l'oiseau a maítrisé le serpent. Á 
l’aide de ses serres il attrapera la tete du reptile et s’envolera. On dit que le secret du macagua 
rieur, c’est qu’il man ge le serpent mais pas la tete. 

Tsciru wawank+ra est un mot clef du chant. Tsaru désigne l'odeur, le goüt ou l’esprit 
des entités mentionnées dans le chant que le malade incorporera symboliquement pour 
permettre la guérison. Wawank+ra, littéralement « petit bébé », renvoie á un enfant dont le 
corps est par principe pur et propre, par opposition á l’adulte semillé par les échanges de 
fluides corporels des rapports sexuels. On évoque aussi la graine de camalonga, plante 
hallucinogéne, et aussi Yakarawasu et le tukunari qui sont des poissons caractérisés par leur 
comportement atypique ; devant le danger ils nagent á reculons, chikuara perata. C’est la 
technique que mettra en oeuvre le macagua rieur pour apprivoiser, faire désenfler l’endroit de 
la morsure et faire disparaítre la douleur indulte. L’anguille, parce que sa décharge électrique 
secouera et éliminera le venin de serpent et par conséquent la douleur. 

Le prochain chant est destiné á guérir une personne qui était gravement malade : 


C18 : Chant pour expulser la maladie 
Ikara ichimata aikuan 


1. Shu. u. u. u. u. u. u. u.. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. u. 

1. Shu.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u..u.u.u.u.u. 

2. Wata, wata, wata, wata, wata, wata, 
wata, 

2. Pléiades, pléiades, pléiades, pléiades, 
pléiades, pléiades, pléiades 

3. Wata, wata, wata, wata, wata, wata, 
wata, 

3. Pléiades, pléiades, pléiades, pléiades, 
pléiades, pléiades, pléiades 

4. Wata, wata, wata, wata, wata, 

4. Pléiades, pléiades, pléiades, pléiades, 
pléiades 

5. Nanimpuratsuitipa ta ichima tsaru, 
tsaru, yarakunia 

5. Mais est-ce que j’expulse l’esprit, la 
maitresse de l’esprit 

6. Nantipa rana yumatsari ururi ? 

6. Ont-ils une belle voix ? 

7. Nanintipa tana capa, capaturi ? Tana 
tsaku tsawi tinikuaratsuitipa ? Rana 

7. Est-ce notre cape, celle-ci ? Est-ce nous 
réchauffons la brume blanche ? Dit-il. 
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kumitsakuaratsui 


8. Nanintipa tana awa yatsukata na 
utsari ? 

8. Est-ce que les gens vont se baigner ? 

9. Tana tsar+wa rana iyak+ra utsari tsaru, 
tsaru yarakunia aki 

9. Notre joie, 1’esprit de leur petit coeur entre 
dans la maitresse de l’esprit 

10. Makatipa brujukana aputa capawatsu 
yututinkanatsurin ? 

10. Oü les sorciers dangereux hésitent-ils 
(devant) la grande cape (qui protege le corps) 

? 

11. Tana kurupa maikuaratsuin 

11. Notre cigarette du monde d’en bas 

12. Raepe rana shararanta 

ururinkanatsurin 

12. La ils font sharara comme les esprits 
primordiaux ( ururi ) 

13. Ay ini papa kumitsapuratsuri ! 

13. Dans le temps notre pére, mais qu’est-ce 
qu’il parlait ! 

14. Ay ini muntu kumitsakuaratsuri ! 

14. Dans le temps notre monde, qu’est-ce 
qu’il parlait ! 

15. Rana yumatsari ururin 

15. Ils conduisaient l’esprit primordial 
(ururi) 

16. Uni +k+rankuaratsuitipa rana 
yatsuka ? 

16. Se baigne-t-il dans l’eau fraiche ? 

17. Nanintipa tana tsar+wa na iyak+ra 
utsari, tsaru yarakunia aki ? 

17. Est-ce que ton petit coeur est heureux 
(quand) la maitresse de l’esprit (y) pénétre ? 

18. Wata, wata, wata, wata, watak+ratipa 
tsuri ? 

18. Pléiades, pléiades, petites pléiades de 
l’ancien temps ? 

19. Ay ini mundo chitsapuratipa ? 

19. Notre monde mais comment était-il ? 

20. Rana ts+tsuk+ratipatsuri ts+r+ ini 
mundo piruara, rana yumitsari yuti 

20. Leur petite étoile refroidit la peau (la 
surface) de notre monde ; ils font des jeux 

21. Ikiá, ini mundoar+wakuaratsui ta 
uwatata watsu utsarin, tsaru 

yarakuniak+ra 

21. Luí, au-dessus de tout notre monde (la) 
fait aller loin, la petite maitresse-esprit 

22. Nantipa rana yakichiru 

tinikuaratsuri ? Rana tsaku tsawi 

22. Dans le temps (portaient-ils) un couvre- 
chef blanc ? Ils réchauffent la bruñe blanche 
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tinikuaratsui 


23. Nanintipa tipuputa ta ikarak+ratipa ? 

23. Est-ce seulement pour faire du bruit que 
je chante ? 

24. Nanintipa tana tsar+wan iyak+ratipan 
tsaru yarakunia ? 

24. Est-elle seulement (pour) l’allégresse de 
ton petit coeur, la maitresse esprit ? 

25. Nukapurakuaratsuitipa rana yumitsari 
yututinkanatsuri ? 

25. Dans le temps, mais dans toute ta maison, 
faisaient-ils des jeux ? 

26. Nanintipa rana yumatsari ? 

26. Est-ce qu’ils jouent ? 

27. Tana kurupa maikuaratsui 

27. Tous les esprits de notre cigarette 

28. Raepe tsar+wa na iyak+ra ururí tsaru, 
tsaru yarakuniak+ratipa ra ? 

28. La, le bonheur de ton petit coeur 
progresse lentement ; (et) si c’était la petite 
maitresse de l’esprit ? 

29. Nanintipa ini papa 

kumitsakuaratsuitipa tsar+wa na iyak+ra 
ururi ? 

29. De quelle maniere la parole de notre papa 
réjouit-elle lentement ton petit coeur ? 

30. Tana chiruruta na utsari p+ta 
+atikuaratsuri 

30. Dans le temps tu suivais l’empreinte de 
nos pieds 

31. Na ap+tir+wa kuaratsuri 

31. Dans le temps ta fontanelle 

32. Na puwa +atikuaratsuri 

32. Dans le temps l’empreinte de ta main 

33. Tana tsar+wa na iyak+ra 

33. Nous réjouissons ton petit coeur 

34. Makatipa brujukana aputa capawatsu 
yututink+ra ti ? 

34. Oü les sorciers dangereux hésitent-ils 
(devant) la grande cape qui monte (jusqu’au) 
nez ? 

35. Tuyuka tini waina trajek+ra yututi, 
tana trajetan yututi 

35. Dans le monde blanc la femme reste une 
petite protection, nous continuons 

l’élaboration de la protection 

36. Tana atseruta tsuk+ratipa tsaru, tsaru, 
tsaru, tsaru yarakunia ? 

36. Est-ce que nous faisons de l’acier (pour 
protéger) 1’esprit de la petite chair, esprit, 
esprit, maitresse de l’esprit ? 

37. Maritipa yumatsari ? 

37. Queljeu ? 

38. Nanintipa puraki mamak+ra 

38. Est-ce seulement la petite mere de 
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tururukan tsu kapikiri ? 

1’anguille qui enveloppe le rhumatisme ? 

39. Nantipa makatipa ini mundo ? 
Mundo kumitsapuratsui ? 

39. Mais la parole de notre monde, quelle 
est-elle ? Oü est-elle ? 

40. Nanintipa rana shararananta, 
shararanta ururin ? Nanintipa rana 
yumatsari ? 

40. Ne font-ils seulement que sharara, le 
chant de Yururil Est-ce que seulement ils 
jouent ? 

41. Nantipa papa Santiago Curitima 
yakuruna kukamak+ratipa ? 

41. Est-ce que papa Santiago Curitima (est 
un) yacuruna gentil Cocama ? 

42. Ichima ran tsuk+ratúka tsarupuratsuri 

42. Ce qui sortait du tres petit corps mais 
c’était Pesprit 

43. Tana kurupa maikuaratsuri raepe rana 
yumatsari 

43. Dans le temps ils enseignaient á l’esprit 
de la cigarette 

44. Nantipa papa Mariano Karitimari 
kukamak+ratí wallakinuk+ratipa tsaru 
tsar+wa ururin rana ? 

44. Est-ce (que) papa Mariano Caritimari est 
un petit cocama du fleuve Huallaga (dont) 
l’esprit joyeux les fortifie ? 

45. Makatipa brujukana aputa kapam+ra 
nantipa tsuk+ra ti ? 

45. Oü les sorciers dangereux hésitent-t-ils de 
cette fayon devant la cape seulement (avec) 
le petit corps ? 

46. Na tsuk+ratipa pichka 

arkanak+rapupe tana capatata ? 

46. Ton petit corps utilise-t-il les cinq petites 
protections de notre cape ? 

47. Tana tsaku tsawi tinikuaratsui 

47. Notre rosée blanche vigoureuse 

48. Nanintipa tana arkanata yututink+ratí, 
ai tsaru ? Tsaru yarakunia 

48. Est-ce que nous continuons encore un 
peu á protéger ? L’esprit, la maitresse de 
Pesprit 

49. Na uka tsarupuratsui, tana tsar+wa 
ururinkanatí 

49. Mais avec Pesprit de ta maison nos 
venues sont gaies 

50. Makatipa rana tsukuara 

kaniuwatsum+ra, aywawatsi 

yututinkanati 

50. Oü pour leur corps bien faible, continuant 
á se dégrader 

51. Pichka arkanak+ratsui, nantipa tana 
arkanata na tsuk+ra ? 

51. Avec cinq petites protections, comment 
protégeons-nous ton petit corps ? 

52. Nantipa papa Santiago Curitima 

52. Comment papa Santiago Curitima 
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tsar+wa tana iyak+ra ? 

réchauffe-t-il notre petit coeur ? 

53. Papa Mariano Caritimari 

53. Papa Mariano Cari tima 

54. Papa Fachin Antuak+ratí 

54. Papa petit Fachin Andoa 

55. Nanintipa rana kurupa 

maikuaratsuitipa ? 

55. Comment avec l’esprit de notre 
cigarette ? 

56. Papa Fachin Antua Wituya 
intink+ratipa tsaru tsar+wa na 

iyak+ratipa ? 

56. L’esprit du petit indien Papa Fachin 
Andoa du Huitoyacu réchauffe-t-il ton petit 
cceur ? 

57. Makatipa brujukana aputa capa 
yututink+ratsuri ? 

57. Oü les sorciers dangereux continuaient- 
ils á hésiter (devant) la cape (qui protege le 
corps) ? 

58. Nantipa rana shararantua ururin ? Na 
uka tsarukuaratsuri, tana tsar+wa yututi 

58. Comment va-t-il faire un grand sharara, 
Yururi ? Dans le temps l’esprit de ta maison 
nous rendait heureux 

59. Nantipa tsaru, tsaru ? 

Yarakuniak+ratipa ururinkan ? 

59. Esprit, esprit ? Petite maitresse viennent- 
ils doucement ? 

60. Shu..u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u.u. 

1357 

60. Shuu. u.u. u.u. u.u. u.u.u. u.u. u.u. u.u. u.u. 


Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004 


Le chant établit une analogie entre le corps humain et la terre (pour plus détail voir 
annexe III). II mentionne á plusieurs reprises les Pléiades, vrata 1358 , ou, wata Is+lsu, 
littéralement, étoile qui marche, se proméne, ou, étoile de l’année. Chez les cocama, la 
réapparition des Pléiades, intervient á la mi-juin dans l’axe du soleil levant. Cela ponctue le 
changement de saison. La grande crue du fleuve fera place á la décrue, période de fertilité de 
la terre. Le grand serpent provoque les cycles climatiques saisonniers : le froid et la crue ; le 
chaud et la décrue (voir partie I) ; le chamane posséde le pouvoir de modifier la thermique du 
corps. II peut faire pénétrer du froid humide, c’est-á-dire faire le mal, aitsen , exprimé par la 
maladie, la morí ou le chaud sec, associé au bien-étre, tsar+wa. 

1357 Souffle long et continu du chamane qui transmet de l’énergie. 

1358 En castillane regional on dit: 7 cabrillos. Son apparition dans la Région du Loreto est liée au « froid de San 
Juan » (24 juin). 
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Dans le rituel la meilleure protection, arkana, est celle des esprits des grands-péres du 
chamane, invoqués par le teknonyme, papa, pére, ou grand-pére, dans le quotidien. Papa est 
parti de l’autre monde pour venir dans celui-ci afín de soigner et protéger. Dans le chant, le 
chamane cite trois esprits-maitres : le yacuruna cocama Santiago Curitima (C18 : 41, 52), 
Mariano Caritimari, cocamilla de l’Huallaga et le murato (Kandoshi) Fachin Andoa du 
Pastaza du Huitoyac. lis se déplacent d'un endroit á l'autre en incorporant des oiseaux (voir 
R21, R59). lis se chargent de retracer le parcours du patient pour détecter oü et comment il a 
contracté le mal et qui est l'agent pathogéne (R21). Leur diagnostic détermine le choix du 
chant approprié. Les esprits-maitres ont la charge de soigner, de protéger. Commcngant par le 
pied, p+ta +atikuaratsuri, passant par les mains, púa +atikuaratsuri, remontant lentement 
jusqu’au vertex, ap+tir+wa , le chamane, incorporé par les esprits-maitres, souffle. Au 
contact du corps du patient il revit les circonstances de son passé et découvre la situation qui 
a permis au mal de pénétrer le patient. 

Par le chant ikara et l’esprit de la cigarette, les esprits-maitres protégent contre les 
sorciers brujos qui font le mal. Ce chant, comme les autres, décrit un rituel de guérison. Le 
patient est baigné dans l'eau froide pour nettoyer et expulser le mal de son corps (C18 : 8, 
16), lui procurant ainsi du bien-étre, tsar+wa. 

Dans le chant ikara ichimata aikuan, qu’on vient de lire, on invoque certaines entités 
pour qu’elles le protégent, arkana. D’abord la rosée, phénoméne atmosphérique lié aux 
Pléiades dans le mythe (plus de détails voir Rivas 2000, 2004c). On y dit que lorsque les 
Pléiades réapparaissent dans le ciel, á l'aube, un oiseau, le courlan brun, regarde ses fréres, les 
Pléiades. Alors intervient la rosée pour qu’il n’ait pas trop chaud. Le chamane identiquement 
utilisera la rosée qu’il invoquera, par exemple dans l’expression : cape blanche, pour protéger 
contre les réchauffements excessifs. Et aussi l’anguille mama, puraki mama 1359 , qui tressaille 
sous le coup de ses décharges électriques, comme on l’a déjá vu dans C17. 

Tout au long du traitement le chamane et le patient évitent le contact avec l'odeur, le 
goüt, l'esprit de la femme, c'est-á-dire s'abstenir de rapports sexuels parce que le corps dégage 
une odeur forte que les esprits-maitres du chamane n’apprécient pas. lis pourraient se désister 
de leur mission thérapeutique. Le traitement du chamane serait alors stérile. 


1359 Ou puraki tini. 


444 



3) Le chamane et la mort 


Mourir, umanu, marque aussi la montée de la fiévre, jusqu’á son point de rupture, 
quand le malade expire, qu’il s’éteint. Umanuta signifie tuer. 

Alors que je réalisais mon premier travail de terrain dans le village de Pumacahua 
dans le Bas-Ucayali (avril 1992), la premiére chose qui j’ai pu constater chez les Cocama, 
c’est le potentiel létal qu’on reconnaissait au chamane. Á cette époque, un jeune homme est 
décédé subitement á la fin de son Service militaire (SMO). Au cours de la veillée, quand j’ai 
demandé de quoi il était mort, les gens, dans un haussement d’épaule, se sont contentés de 
répondre qu’ils ne le savaient pas. Plus tard, juste avant l'enterrement, l’alcool faisant effet, 
un homme a déclaré que la mort du jeune n’avait pas été naturelle, mais qu’elle procédait de 
la vengeance d'un chamane brujo. Réponse surprenante de la part d’un Cocama. Ce type de 
propos est rarement proféré devant un étranger, moi en l’occurrence. Les Cocama sont tout le 
contraire d’une nation homéostatique, leur ouverture vers l’extérieur est ordinaire. lis veulent 
montrer d’eux-mémes l’image de ceux qui ont parfaitement adopté la culture que les 
occidentaux leur ont proposée. Voici des récits qui mettent en scéne le chamane et la mort. 


R68 Mon petit bébé est mort trois jours aprés sa naissance. II est mort du mal des 

gens, par la sorcellerie. Le médecin Miguel Murayari, aujourd’hui décédé, l’a 
tué. Alors que j’étais enceinte de mon fils, il m’a demandé un poisson tucunari 
que mon époux avait apporté. Je n’avais pas voulu le lui donner. J’en avais envie, 
je voulais le manger moi-méme. II est sorti de chez moi en disant: 

- « Tu seras tres heureuse d’avoir des fils, au moins ton mari saura te donner á 
manger du poisson... » 

Quand il est né, mon fils était un beau bébé. II était calme. Trois jours aprés il ne 
voulait plus téter. II avait la fiévre, il est mort en pleurant. 

(María Pisco Inuma, 51 ans, Achual Tipishca. 2004) 

R69 Mon fils de quatorze ans est mort de sorcellerie. Le 28 juillet, á midi, mon fils 

défilait sur la place. Ma filie est alors venue me dire : 

- « Petite mére, je ne sais pas ce qu’a Julio, son estomac lui fait mal ». 

II vient les mains sur le ventre. Sa mére lui demande alors : 

- « Fils, qu’est-ce que tu as ? » lui demanda-t-elle. 
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II était fatigué. II ne disait mot. II avait le mal des gens, pauvre petit. Je lui ai 
donné de 1’antalgina sucrée á boire mais sa maladie était grave. Aucune plante ne 
faisait d’effet. Je pleurais en regardant mon fils. Que pouvais-je faire ? Deux 
médecins lui avaient fait du mal, don Gerardo Olórtegui, maintenant décédé, et 
l’autre était Murayari. lis se sont vengés en tuant mon fils pour une histoire 
d’alcool de canne á sucre. J’ai dit á mon vieux : 

- « II faut emmener mon fils chez le chamane ». 

Mon vieux n’a pas réagi. Mon fils est resté malade pendant trois jours puis il est 
mort. II avait des douleurs á l’estomac. Au moment de mourir il m’a dit: 

- « Petite mere, je vais mourir pour une histoire d’alcool de canne á sucre, 
aguardiente. Pour une demi-bouteille je vais mourir. Ce sont eux les 
coupables ». 

(Rosa Huaicama Curitima, 57 ans, Achual Tipishca. 2004) 


R70 Mon jeune fils a fait son Service militaire á Yurimaguas. La filie de don Pedro 

Murayari, le sorcier, l’a suivi alors. Deux autres conscrits ont été incorporés avec 
lui : N. Huaicama et J. Yahuarcani. Sur le raccourci de Santa María de Shitari, ils 
ont violé la femme et ont lancé sa culotte dans le gramalotal. Mon fils ne lui 
avait rien fait. Pendant qu’il gardait l’enfant, les autres la violaient. Mon fils a été 
déclaré inapte au Service. II est reñiré á la maison. Le pére de la femme (violée), 
médecin sorcier, l’aura suivi en pensée. II Laura accusé d’avoir incité sa filie á le 
suivre. II va le faire payer. 

Cela n’a pas tardé, mon fils est mort rapidement. II avait mal á l’oreille. On ne 
pouvait éteindre sa fiévre. 

- « Je vais mourir, maman ». 

II avait mal á l’estomac aussi. Nous l’avons soigné avec toutes sortes de 
médecines. Nous l’avons guéri une fois mais ils ont recommencé et il a succombé 
á des diarrhées. Nous avons creusé l'emponado et le sol pour y mettre les 
matiéres. J’étais fatiguée de laver ses excréments. Je couvrais tout son corps. 
C’est comme cela que mon fils est mort. 


(Edita Murayari Huaycama, Achual Tipishca. 2004) 


R71 Au cours d’un travail collectif, minga, d’abattage d’arbres organisé par G. 

Yahuarcani, les hommes en avaient coupé beaucoup. II n’en resta qu’un seul. 
Quatre hommes autour de la base du troné ne parvenaient pas á le faire tomber. 
Survient un fort coup de vent qui fait balancer l’arbre qui tombe sur la jambe de 
l’un des quatre hommes. II s’en sort avec de la peau arrachée et le tibia cassé. Les 
autres lui ont aussitót fabriqué un brancard sur lequel ils l’ont ramené chez lui. 
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L’homme mourut dans la nuit. Cette mort n’avait pas été naturelle, elle avait été 
provoquée. Les jours d’avant, le mort s’était plaint parce que quelqu’un était 
entré dans son jardin pour lui voler des bananes. II voulait savoir qui c’était. C’est 
la raison pour laquelle il s’était posté la tres tót. II a vu qu’il s’agissait d’A. 
Murayari, un médecin de la communauté, qui volait ses bananes. II lui a dit: 

- « Si tu avais été une femme, je ne sais pas ce que je t’aurais fait. Prend ces 
bananes et barre-toi ! » 

Cela n’a pas plu au médecin qui, quand l’occasion s’est présentée, l’a mise á 
profit pour le faire tuer avec l’aide d’autres médecins. 


(Wilfredo Pereira Murayari, 64 ans, Achual Tipishca. 2004) 


R72 Ma soeur est morte d’étre entrée dans un jardin protégé. Nous tous, son mari et 

d’autres personnes, nous nous trouvions en amont de Lagunas. Dans la clairiére 
oü se trouvait une hutte il y avait un coton dont la fleur était séche. Elle partit de 
l’embarcadére et monta á la hutte et dit: 

- « Je vais cueillir ce coton pour le filer et en faire une ceinture ». 

Elle a amenée les fleurs de coton á Tamarate. C’est la qu’elle s’est empoisonnée. 
Sur tout son corps sont sortis des boutons et des furoncles. En réalité, le jardin du 
port était chanté ikara de sorte que le voleur qui tomberait dans le piége en 
mourrait. Ma soeur n’y était pas allée pour voler sauf á y prendre le coton. Á 
cause des cambrioleurs, elle a été prise dans un jardin protégé et elle en est morte. 
Ce sont les sorciers qui connaissent les chants ikara qui protégent les jardins oü 
les gens volaient. 


(Nelson Carihuasayro Yahuarcani, 44 ans, Tamarate. 2004) 


R73 Mon pére est alié avec mon frére Federico au fleuve Pastaza. En revenant á 

Lagunas, il a acheté quelques objets. II a remonté le fleuve jusqu’au village de 
Santa Gema. II était prés de neuf heures du soir quand il a été pris dans une 
accumulation de débris flottants et qu’il a chaviré a cause du courant. Mon pére 
était vieux. Somnolant á cause de la fatigue, un moment d’inattention, le 
chavirement causa la perte de tout son matériel: son harpon et la carabine de don 
Roque Murayari 1360 . Par chance mon pére a réussi á se sauver en se saisissant 
d’une liane. Mon frére, quant á lui, est resté suspendu á la pirogue et á une 
branche. Gráce á une perche, tangana, ils redressérent la pirogue. lis parvinrent 
ensuite á Achual Tipishca oü ils restérent tranquilles pendant une semaine. Puis le 
vieux ressentit une grande douleur a l’estomac. C’était comme s’il avait un báton 


1360 II était siége, banco, d’Achual Tipishca. 
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dans le ventre. Mon parrain, Salvador, sorcier, a aspiré mon pére, en vain. II nous 
a dit qu’il avait été ensorcelé et qu’il allait mourir. Plus on le soignait, plus il était 
malade. Dans sa douleur mon pére m’a dit: 

- « lis me font mal á cause de la carabine perdue. C’est pour cela qu’ils me 
tuent. C’est le canon de la carabine qu’ils m’ont mis dans le ventre ». 

Quand je l’ai regardé, il était morí (...). Les médecins savent guérir la sorcellerie 
que les sorciers envoient aux morís (...). Á la morí de mon pére, nous tous, mon 
frére Israel, don Esteban Tapayuri, don Murayari et don Artemio Marte, nous 
sommes allés le guérir au lac. Mon pére était presque mort quand ils lui ont 
prélevé de la corne des pieds et des cheveux du haut du cráne. Ils ont aussi 

i o f. 1 1 O fir\ 

emmené quelques effets du mort, une papa blanche , une patiquina et 
nous avons capturé un gros crapaud. On sait que quand quelqu’un a été ensorcelé 
on enferme un crapaud dans un pot en lui disant: 

- « Si tu ne chantes pas en faveur de ce malade, tu es celui qui va mourir, parce 
que tu resteras dans le pot ». 

Nous avons piqué la poitrine du crapaud avec une épine, nous lui avons introduit 
de la patiquina dans l’anus et de la patate prés du coeur et nous avons recousu. 
Nous lui avons fait boire de la résine de catahua, uwachi, et nous l’avons 
enveloppé dans un vétement. Puis tel quel il a été enfumé. Le secret réside dans le 
fait que si le crapaud éclate lors de sa cuisson, cela indique la guérison du malade, 
au contraire, s’il ne se pas se ríen, le malade ne guérira pas. II est vrai que quand 
nous cuisinions le crapaud, il éclatait, pocccc. Le médecin responsable du mal fait 
á mon pére en subissait les effets. Nous étions encore dans le chagrín, á peine 
l’enterrement terminé, nous avons appris la mort d’un médecin sorcier de Puma 
Isla. C’était un méchant sorcier qui ne guérissait personne. On a demandé : 

- « Comment est-il mort ? » 

- «II est mort le ventre gonflé. II ne pouvait plus déféquer. Son anus était 
obturé. Sa nourriture était polluée ». 

- « Ah ! C’est done ga ! » 

II est mort comme est mort mon pére. Nous l’avons bien guéri. Nous voulions 
nous venger. 

(Segundo Pereira Huaycama, 64 ans, Achual Tipishca. 2004) 


Le récit de la mort d’une méme personne variera selon le narrateur. Son age, son sexe, 
sa personnalité et sa proximité avec la victime produisent des discours différents. Chez les 


1361 Un tubercule non id. 

1362 Aniu en cocama [Xanthosoma sp.\. 
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Cocama une histoire de morí implique nécessairement un chamane sauf si le défunt est tres 
agé. 

C’est le monde d’en bas qui est responsable de la morí. Un lien avec ce monde est 
indispensable. Le chamane intervient done obligatoirement. La suspicion se porte 
automatiquement sur lui. Si sa culpabilité est improbable, il pourra certainement désigner le 
coupable. 

Les récits 67 á 73 racontent les circonstances de la mort et la réaction de la famille du 
défunt. Le chamane consulté pour connaitre l’origine du mal interrogera l’esprit tsawa du 
mourant. On entendra des réponses comme : - « Petite mere, je vais mourir pour une histoire 
d’aguardiente. Pour une demi-bouteille je vais mourir. Ce sont eux les coupables... » 
(R69) ; ou : - « lis me font mal á cause de la carabine perdue. C’est pour cela qu’ils me tuent. 
C’est le canon de la carabine qu’ils m’ont mis dans le ventre... » (R73). Quand la mort est 
subite, qu’on ne l’avait pas anticipée, elle est d’autant plus inquiétante. On s’adressera au 
chamane qui incorporera l’esprit maitsankara du défunt (R78). 

Le chamane peut se venger directement d’une offense comme dans R68, R69 ou R71, 
ou si un de ses proches est concerné R70, ou par jalousie, R66. 

II peut avoir été payé pour tuer, R42, R72. 

II peut aussi tuer involontairement. Nous avons vu que tout chamane travaille avec de 
bons et de mauvais esprits-maitres, chacun conserve sa propre identité et son autonomie 
d'action. Les mauvais esprits-maitres n’obéissent pas (R58). Quand le chamane fait le mal, ce 
sont les mauvais esprits qui désobéissent, il menace de les expulser. J’ai noté le cas d’un pére 
de famille qui possédait une bodega 1363 á Achual Tipishca. Un chamane arrive dans la 
boutique et commande de 1’aguardiente. Au bout d’un certain temps le commergant refuse 
de le servir. Quelques jours plus tard, le fils du commergant tombe malade. On pense 
immédiatement au chamane. Les proches du tenancier de la bodega menacent de s’en 
prendre physiquement á lui s’il ne réussit pas á guérir le malade. Heureusement, le chamane y 
parvient. R69 se comprend á la lumiére du cas qu’on vient juste de mentionner. 

R66 et R73, illustrent la mise en cause du chamane coupable du mal et des 
conséquences que cela peut avoir pour lui. 

1363 Une petite épicerie oü Fon trouve des produits élémentaires. 
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Les chamanes sont mobiles. R74 nous montre les circonstances de la fuite de l’un 
d’eux. Quand ils ne fuient pas, leur réputation grandissante les conduira toutefois á aller 
exercer leur art de plus en plus loin. Ils résident ordinairement á la limite du territoire 
communal. 

R74 ci-dessous illustre le cas d'un chamane d’Achual Tipishca 1364 á qui on a attribué 
plusieurs décés. Ces accusations l’ont conduit á se réfugier de village en village puis dans la 
grande ville pour s’y fondre : 


R74 Pedro Antonio Murayari Curitima est mon cousin. II est né á Achual Tipishca. II 

a appris la médecine avec son beau-pére Tuisima (|), un vieux qui excellait dans 
la méchante sorcellerie. S’il désirait quelque chose que tu ne lui donnais pas, il te 
faisait mal. II a hérité de tout son savoir. Á Achual Tipishca il a mangé beaucoup 
de petits enfants. Entre autre, il a tué la filie de mon beau-frére Miguel, le fils de 
don Gregorio et la filie d’Augusto Olórtegui qui n’avait que quatorze ans, ainsi 
que le fils de Julio Murayari qui était á l’école. Don C. Caritimari m’a raconté : 

- «Cousin, don Pedro Antonio posséde la réputation de tuer les gens de 
Tipishca. Peut-étre a-t-il fait du mal á mon fils ». 

- « Le grand-pére va prendre le pouls de ton fils, cousin ». 

Le grand-pére Santiago Curitima, yacuruna, a pris le pouls et a dit: 

i o/'c i o/'/; 

- « Regarde papa Shesha ~ , ce gargon ne souffre pas de maladie 1 . Je vais 
dérouler le fil des événements qui se sont passés dans ta maison et partout oü 
tu es alié » 1367 . 

Le grand-pére Santiago Curitima a écouté César Caritimari qui est alié á Tipishca. 
Dans sa visión, il a observé Pedro Antonio qui a fait du mal au fils de César 
Caritimari. César avait tué un paiche. Pedro Antonio en voulait un morceau mais 
il n’a pas obtenu celui qu’il désirait. Aussi, il a écrasé une arete du paiche avec un 
peu de mucus, c’est avec ga qu’il a donné le dégoüt de la nourriture au fils de 
César. Le grand-pére (esprit) qui travaille avec moi l’a guéri. Depuis il n’a plus le 
dégoüt de manger, mais don César Caritimari qui avait été fáché du mal fait á son 
fils avait menacé : 

- « Cousin, si je le rencontre dans un coin, je lui tire dessus ! » 

César a appelé son frére Pablo á Tipishca pour lui demander oü se trouvait Pedro 
Antonio Murayari. 


1364 Dans cette communauté, on relate l’expulsion de plusieurs chamanes. Par exemple, J. Murayari Manihuari, 
né á Achual Tipishca, ils Pont fait quitter cette communauté parce qu’il faisait le mal. II vit maintenant dans la 
communauté de Puma Isla. 

1365 Diminutif de César. 

1366 II fait allusion au mal des gens. 

1367 Le chamane cherchait la cause du probléme du fils dans la vie du pére. 
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- « Pour le moment il n’est pas ici. De Tipishca il est alié vivre á Uritoyacu 1368 . 
Ensuite il a dü s’enfuir vers Iquitos et encore vers Indiana 1369 (...) ». 

C’est ainsi que Pedro Antonio ne peut étre tranquille nulle part. II fuit 
perpétuellement. Son frére José Murayari qui vit á Nauta m’a raconté : 

- « Cousin, mon frére est n’importe oü. II n’a aucun endroit oü il puisse vivre en 
paix. On dit qu’il est un grand sorcier qui ne fait que le mal. II tue les gens. 
D’abord, il est alié á Requena , puis ils Pont fait fuir et il est retourné á 
Uritoyacu oü ils Pont effrayé en lui tirant dessus sans intention de le toucher. 
II a alors pris le bateau et il est alié á Puerto Victoria oü vivait le pére de 
José Curitima. II s’est fait un ennemi du propriétaire d’un terrain oü il volait 
des fruits pour les vendre. Le propriétaire l’a coursé. Nul ne sait oü il se trouve 
aujourd’hui». 


(Roque Murayari Arirama, 72 ans, Achual Tipishca. 2008) 


Tableau 15 : nombre de morts selon les ages 


XÉtapes 

CCNN \ 

Accou- 

chement 

Uwarita 

Jeunes enfants 
+k+ratsenk+ra « petit vert 

» 

Enfant 
+k+ratsen 
2-12 ans 

Jeime 
Kunumi 
12- 20 

ans 

Adulte 
Aipan 
20- 40 

ans 

Vieux 

Wiju/a 

40- 

N° Total 
Enfants- 
Méres 

0-15 

jours 

15 

jours- 
1 an 

1-2 

ans 

Achual 

6 

13 

34 

24 

19 

4 

3 

- 

431/61 

Tipishca 

1,3% 

3% 

7,9% 

5,6% 

4,4% 

0,9% 

0,7% 


7,1 

Tamarate 

4 

12 

47 

11 

17 

2 

3 

1 

359/47 


1,1% 

3,3% 

13,1% 

3,1% 

4,7% 

0,6% 

0,8% 

0,2% 

7,6 

Arahuante 

9 

10 

45 

16 

34 

4 

4 

1 

900/157 


1% 

1,1% 

5% 

1,7% 

3,8% 

0,4% 

0,4% 

0,1% 

5,7 

Total 

19 

35 

126 

51 

70 

10 

10 

2 

1690/265 


1,1% 

2,1% 

7,5% 

3,0% 

4,1% 

0,6% 

0,6% 

0,1% 

6,4 


1,68 Bas Marañón. 

1369 Bas Amazonas. 

1370 Bas Ucayali. 

1371 Lieu qui se trouvait dans l’entrée d’Achua Tipishca, Bas-Huallaga. 
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4) La veillée, rana kuemata irua tsawa, ils veillent jusqu’au matin l’esprit d’un 
compagnon 

« Todas estas naciones lloran á sus muertos cantando con tonadas lúgubres y 
tristres y refiriendo las cosas que en vida hacían. Antes que mueran, cuando están 
ya de riesgo, si el enfermo es principal, le han de ver... ().. Y todos pidiéndole 
que no se baya, ni se muera, como si estubiera en su mano. Acaba una tropa su 
racionamiento; entra otra, y hace lo mesmo, y así se ban sucediendo. A todo esto 
está el moribundo muy serio y callado, y aunque sea el dolor muy vibo, lo 
demuestra poco... (..) Luego que expira comienza el llanto, á que acuden los 
vecinos, y todos juntos levantan una confusión de lastimosos y desentonados 

1 T7? 

alaridos y gritos... ». 


(Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 287) 


Que ce soit au moment de la morí, au cours de la veillée fúnebre et avant d’enfermer 
le cadavre dans le cercueil qui est alors cloué, ou avant de le déposer dans la fosse, les 
consanguins et les alliés manifestent leurs sentiments de la maniere la plus expressive envers 
le morí. Ils lui remémorérent les bons moments qu’ils ont vécu ensemble, ce qui est appelé en 
anthropologie la salutation larmoyante. 

Aussitót connu le décés d’une personne, l’épouse et les consanguines du défunt (mere, 
filie ou soeur), viennent, se jettent sur le corps et pleurent de maniere inconsolable. Elles sont 
obligées de faire montre de la douleur de la famille pour la disparition de leur parent. Ensuite, 


1372 « Toutes ces nations pleurent leurs morts, en chantant sur des tons lúgubres et tristes ils se référent á ce 
qu’ils avaient fait durant leurs vies. Avant qu’ils ne meurent, au risque de leurs vies, si le malade est important, 
il faut lui rendre visite... (...) Et tous lui demandent de ne pas s’en aller, qu’il ne meure pas, comme si cela 
dépendait d’eux. Un groupe termine sa visite, un autre entre et fait de méme, et ainsi cela se passe-t-il. Au 
milieu de tout ceci, se trouve le moribond tres sérieux et silencieux. Quoique la douleur soit vive, on le montre 
peu ...()... Quand il a expiré, commencent les pleurs, s’y joignent les voisins, et tous ensemble se lancent dans 
une profusión de hurlements pitoyables et de cris... » (Figueroa 1986 [1642 - 1661] : 287). 
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1373 

les proches doivent allumer des bougies á la tete du lit du morí. Durant toute la veillée de 
nombreuses autres bougies seront allumées ainsi qu’une petite lampe 1374 (voir photo 32). 

Au milieu du mois de juin 2004, alors que j’étais dans la communauté de Tamarate, 
au milieu de la nuit, j’ai été réveillée par le brouhaha des lamentations déchirantes d’une 
mere. Elle pleurait la perte de sa petite filie ágée d’á peine 8 mois, décédée dans la maison de 
la femme chamane, curandera. Probablement qu’ensuite aucun habitant du village n’a pu 
dormir en raison des pleurs profonds, aigus et douloureux qui ont duré jusqu’au petit matin. 
Avant le lever du jour, on entendit le martélement du panteonero qui fabriquait le cercueil 
pour transporter l’enfant jusqu’á la communauté voisine car les parents vivaient á Vista 
Alegre (communauté annexe de Tamarate). La morí de la jeune m’a été racontée de la 
maniere suivante : Le jour précédent, les parents ont vu que l’état de leur filie, hospitalisée au 
centre de santé d’Arahuante, ne s’améliorait pas avec la médecine occidentale, ils Ten 
sortirent et l’amenérent á la maison de la chamane. Mais, d’aprés ce qu’ils avaient compris, 
c’était trop tard. 

Chaqué fois que quelqu’un meurt, il y a une mobilisation de toute la population de la 
communauté qui se passe la mauvaise nouvelle. Les policiers, varayos 1376 , de la communauté 
vont de maison en maison pour solliciter une obole afin d’assurer la veillée fúnebre. Les 
parents et les voisins participent, selon leurs moyens, avec de l’argent, du sucre, du pain, de 
l’aguardiente, des poules, etc... Ils se rendent ensuite dans la maison du morí pour le veiller 
durant vingt-quatre heures. 


1373 Á la mort d’une femme á Arahuante, j’ai aussitót demandé aux habitants quel était le comportement adéquat 
que chacun devait adopter á ce moment-lá. On me dit qu’il fallait envoyer des bougies á la famille du décédé. 
J’ai pu vérifier effectivement que tout le monde faisait ainsi. Je suis allée acheter quelques bougies á la bodega 
du village qui était en rupture de stock, aussi je n’ai pas pu le faire. Quant á l’usage des bougies, il faut noter que 
chez les Tupinamba : «... c’est ce feu qui est le principal moyen de lutte contre Aygnan et les dangers du 
chemin que le mort doit parcourir : Tous les chroniqueurs ont remarqué l’usage constant de la flamme pour se 
protéger des démons, au cours de la vie comme aprés la mort ...» (Combés 1992 : 164). Chez les Guarani- 
Kayová le feu sur une sépulture des adultes est indispensable... Le mort se manifesté parfois aux survivants par 
des cris, des larmes ou autrement. Le défunt, ñeegué, a besoin de lumiére. Alors, une personne va au cimentiére 
allumer une bougie ou un feu sur sa tombe (Schaden 1974 : 133). 

1374 Souvent une boite d’aluminium et une meche qui trempe á 1’intérieur dans un liquide inflammable. 

1375 Mot de l’espagnol regional du Loreto qui vient de panteón et désigne l'homme qui se charge de 
l’enterrement. Chaqué communauté cocama posséde un responsable pour ce travail. 

1376 C’est un terme de l’espagnol regional qui vient de vara, faisant abusión aux hommes qui portaient ce báton 
de commandement et ont été responsables de la loi et l'ordre dans une communauté á l'époque des missions 
jésuites. Auparavant, on faisait sonner les cloches du village. Aujourd’hui, ces hommes sont sous la tutelle du 
Teniente Gobernador. 
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Les modalités sont toujours les mémes. Les consanguins et / ou le conjoint se chargent 
de nettoyer le corps du défunt et rhabillent 1377 comme s’il allait á la féte. Ensuite, dans la 
partie céntrale de la maison, sur une table á rintérieur du cercueil, le corps est déposé de telle 
maniere que tous puissent le voir. Seulement, quand il s’agit d’une autorité importante de la 
communauté, la veillée a lieu dans la maison communale ou dans l’école, espaces qui 
permettent d’accueillir tous les membres du groupe résidentiel. En général, une maison 
posséde une salle commune et le reste est divisé en chambres délimitées par des parois en 
écorce d’arbres. Á la mort d’un membre de la famille, on enléve ces parois. Un vaste espace 
quadrangulaire est ainsi dégagé oü se déroule la veillée fúnebre. C’est ce que j’ai observé á 
Arahuante pour une femme qui venait de décéder et une autre fois dans le quartier central de 
Lagunas. Dans le cas de l’enfant de Vista Alegre vu plus haut, son corps a été couvert d’un 
drap, puis il a été déposé dans un cercueil ouvert posé au milieu de la salle. Á la tete du 
cercueil brillait la lumiére ténue d’une lampe faite dans une boíte de lait vide. Le corps de la 
femme ágée d’Achual Tipishca avait été enroulé dans un drap qu’elle utilisait ordinairement 
et á la tete avait été déposée une croix portant son nom et la date de son décés ; il y avait 
également des bougies allumées sur la croix et le cercueil. 

Autour du cercueil sont installés des siéges ou des bañes de bois pour les personnes 
présentes. Comme déjá dit, c’est une obligation pour la famille et les voisins d’étre prés du 
cadavre durant toute la nuit. On dit que sinon le défunt apparaít en reve et demande á l’ami 
ou au parent pourquoi il ne l’a pas veillé. Toute personne qui se présente á la veillée apporte 
une bougie qu’elle allume avant de la poser á la tete ou autour du cercueil. II arrive aussi que 
des femmes déposent des fleurs á cóté du corps. 

Au cours de la veillée fúnebre, la división sexuelle de 1’espace est communément 
pratiquée. Les femmes et les enfants se regroupent á l’intérieur de la maison, prés de la 
cuisine, les hommes, eux, á l’extérieur prés de la porte ou dans la cour de la maison par petits 
groupes de trois ou quatre. Les consanguins de sexe masculin (fils, fréres, pére) circulent 
entre les hommes, un verre et une bouteille d’aguardiente á la main, et avec des cigarettes. 
Les uns discutent en fumant, d’autres passent leur temps, concentrés, en jouant aux caries sur 

i T.'lQ 

une table, un siége ou sur le plancher fait de pona , l’emponado de la maison. En raison de 


1377 Veigl rapporte qu’on pouvait également recouvrir le corps avec le hamac dans lequel la personne décédait 
(2006 [1768] : 234), procédé qui a été noté chez les Tupinamba du Brésil (Combés 1992 : 164). La coutume 
veut qu’il soit enterré avec les vétements qu’il utilisait durant sa vie, si personne ne les rédame. 

1378 [Socratea exorrhiza] 
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leurs difficultés á rester assises tres longtemps, quelques personnes ágées accrochent leur 
hamac entre les piliers de la maison et elles tiennent ainsi compagnie au défunt. 

Au cours de la veillée de la vieille femme évoquée plus haut, une habitante du village 
offrit une poule á la filie de la défunte. Avec l’aide de l’épouse, de son frére et d’une cousine, 
elle tua trois poules et elles préparérent un bouillon avec du manioc et des bananes cuites 
qu’elles donnérent á manger, au petit matin et dans la matinée du jour suivant, aux 
participants. Si, durant la veillée fúnebre il vient á pleuvoir et qu’il y a des éclairs et du 
tonnerre, on commence á dire que la personne décédée est morte victime d’ensorcellement ou 
d’un mal des gens. Si, par contre, la journée est ensoleillée, on considere que la morí a été 
naturelle. 

Au cours des veillées auxquelles j’ai participé (voir photos 19-24), la mere s’échappe 
du tumulte en se couvrant le visage chaqué fois qu’elle se lamente et pleure sa peine avec la 
serviette ou le chiffon qu’elle porte sur la tete. Malgré ses pleurs, elle raconte tous les bons 
souvenirs des actions que le fils ou la filie décédée (e) a réalisés quand il (elle) était en vie. 
Elle lui demande ensuite pardon pour tous les coups qu’elle et son pére lui ont donnés. Le 
pére, en silence, se contente d’écouter les souvenirs de son épouse et cherche á soulager sa 
peine en buvant Y aguardiente qui circule. S’il s’agit de la mort d’un pére, ses filies sont 
chargées de montrer la douleur et toute l’affection qu’elles ressentent par sa perte. Lors de 
mon séjour á Achual Tipishca, en 2004, décéda une vielle femme qui avait sa maison á cóté 
de celle de sa filie. Le mari de cette demiére ne souhaitait pas que la veillée se passe dans sa 
propre maison mais dans celle de sa belle-mére 1379 . En fin de compte, son épouse imposa que 
la cérémonie se déroulát chez elle. Au cours de la veillée, chaqué fois que la filie aínée, assise 
dans un coin de la salle, commengait á pleurer, elle se couvrait la tete et le visage avec une 
serviette en pronongant de maniere inconsolable : « mamita, mamita ». Pour sa parí, un des 
fils de la morte, quand il fut pris de boisson, a pleuré par intermittence mais de maniere 
légére. Á ce propos, il se murmurad que la femme, en raison de la longue agonie de sa mere, 
l’avait considérée comme décédée á deux reprises, et qu’elle avait fait montre d’autres 
sentiments, comme : « quand va-t-elle mourir cette vieille ? ». C’était dü aux soins et aux 
attentions qu’elle et son mari avaient été obligés de lui prodiguer quotidiennement. II est 
certain, á en croire ce qui se disait, que la vielle dame était pratiquement abandonnée. 


1379 Cette vieille femme vivait seule. 
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Photo 21: Bougies sur le cercueil 


Photos 22 et 23: Lampe sur le cercueil 



Photo 24 : Veillée d’un bébé 
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Photo 25 : Lamentations d’une mere. Photo 26 : Jeu de cartes et boisson. 


Photo 27 : On caresse le bébé. 


(Photos Roxani Rivas) 


De temps en temps, au cours de la réunion, des personnes présentes s’approchent du 
cadavre et avec beaucoup d’affection, le touchent, lui parlent et pleurent. Les paroles sont 
entrecoupées de compassion et de douleur pour son absence. Á la veillée de l’enfant á Vista 
Alegre, quelques femmes et enfants se rassemblérent autour du cercueil. Avec leurs mains, 
elles lui caressérent avec tendresse le corps et elles commencérent á pleurer. Dans l’aprés- 
midi, plus ou moins vers quinze heures, ranimateur fit un discours pour que les parents 
proches saluent la défunte. Une terrible désolation s’empara de la maison, tous les présents, 
principalement les femmes et les enfants, entourérent le cadavre et lui firent leurs adieux. 
Dans la situation de la vieille femme d’Achual Tipishca, les animateurs chrétiens de la 
communauté prononcérent quelques paroles d’adieu á la défunte et de réconfort á la famille 
dans la douleur tant au cours de la nuit qu’avant son enterrement. 

La peine est tres ostensible pour le départ d’un adulte décédé 1380 . On a peur de l’esprit 
maitsankara du défunt qui pourrait bien se venger s’il se sentait maltraité au cours de ses 
funérailles. On sait en effet que la mort d’un adulte de la communauté provoque un profond 
émoi puisque l’esprit maitsankara, n’ayant pas souhaité la mort, se sentirá agressé. Le terme 
+tsuwatsu, grande peur, équivaut á la notion de pakrya , angoisse, pour les Tupi-Aché. On a le 
cceur qui bat comme quand on est face á face avec un jaguar ou quand on apprend la mort 
d’un proche. La peur est alors paralysante. C’est le degré ultime de la peur : la peur de mourir 

1,80 L’esprit d’un enfant ne peut pas tuer parce qu’il lui manque l’esprit maitsankara agressif et vengeur. 
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(Clastres 1986 : 236-237). Une seconde acception, néanmoins proche de la premiére, rend 
compte d’une maladie infantile appelée +tsu, peur, c’est quand l’esprit tsawa quitte le corps. 
Seúl le chamane est capable de le réintégrer. 

Dans la communauté San José del Samiria du Bas-Marañón, en octobre 2000, durant 
la veillée fúnebre du président communal, vers 16 heures peu avant l’enterrement, j’ai pu 
observer plusieurs couples d’hommes en état d’ivresse qui s’embrassaient de telle maniere 
que l’un soutenait l’autre et l’empéchait de tomber sur le sol et vice-versa. lis allérent 
s’asseoir á cóté du cadavre, et avec des gestes violents des bras, rythmés par des crises de 
colére entre cris et gémissements, ils se sont remémorés les aventures qu’ils avaient vécues 
avec le défunt et ils montrérent la douleur profonde qu’ils ressentaient par sa disparition. 

Le prétre de Lagunas m’a raconté le cas d’une femme mariée, vivant dans un village 
des environs, qui arriva aux funérailles de son pére quand ils étaient prés de l’enterrer au 
cimetiére. Désespérée, elle se jeta sur le cercueil et demanda á voir son pére. II fallut alors 
déclouer le cercueil pour qu’elle puisse faire ses adieux á son pére. Aprés avoir pleuré et 
caressé le corps, elle commenga á rappeler leur vie passée ensemble. Ce ne fut qu’aprés ce 
rituel qu’il a été possible d’enterrer la dépouille. Un cas similaire se produisit avec une 
personne ágée d’Achual Tipishca en mai 2004. Ses proches la veillérent durant trois jours 
dans l’attente de l’arrivée du dernier de ses fils 1381 qui vivait á Lima. Dés le premier jour, 
ceux qui étaient la commencérent á se plaindre de ce que le cadavre dégageait une odeur 
insupportable, si bien qu’un autre de ses fils et son gendre ont dü empaqueter le cercueil dans 
du plastique. 

Á la fin de la veillée funébre, bien des hommes étaient dans un état d’ébriété 
avancé , ce qui rendit difficile le fait de trouver des jeunes hommes disposés á porter le 
cadavre au cimetiére. 


1381 C’était un dirigeant national de la CONAP. Á deux occasions, il était revenu de Lima et y était retourné 
quand sa mere retrouvait la santé. Pour faire le voyage de Yurimaguas á Achual Tipishca par voie fluviale, il 
loua la premiére fois un hors-bord. Alors, il assura, que pour la veillée funébre de sa mére, il allait fournir de la 
boisson et de la nourriture en grande quantité. Et il chargea ses proches de ne pas l’enterrer sans qu’il füt 
présent. Cette fois, on alia le chercher sur l’Huallaga avec un peque-peque. 

1382 Á Lagunas (mars 2004), pendant la veillée d'une enseignante cocama, j’ai vu un homme tellement ivre qu’il 
avait perdu tout controle et qu’il était tombé sur le sol, s’ouvrant le front. 
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5) Le cimetiére, pantium. 

Le cimetiére est pergu comme le village ou la ville des parents décédés oü le morí est 
en compagnie de ses proches. Dans le cas contraire, on dit que l’áme maitsankara vit seule 
sans personne á qui parler. En 1997, j’ai entendu á Iquitos, une femme cocama raconter que 
le frére de son pére était gravement malade á l’hópital de la ville, si bien qu’il avait été 
évacué en urgence á Lima oü il était décédé. La famille était véritablement attristée que leur 
parent soit mort seul á Lima, alors qu’ils n’avaient pas l’argent nécessaire pour ramener son 
corps. Son frére décida de l'amputer et de rapporter ses restes dans une valise. II put alors étre 
enterré dans le cimetiére d’Iquitos prés des siens. Sur le méme théme, je rapporte ci-dessous 
le récit qu’a donné un chamane de l’enterrement de son pére : 


R75 Quand mon pére est mort, nous l’avons veillé pendant deux jours et deux nuits. 

Son cercueil était beau, ils l’ont enterré á cóté de ma mére. Deux jours plus tard, 
en se rendant au jardin, des membres de la famille ont remarqué que le cercueil 
était retourné, le drap du mort gisait á l’intérieur. Le corps de mon pére avait 
disparu 1383 . Dans un reve m’a mére m’a expliqué : 

- « Lils Roque, pourquoi ont-ils mis ton pére á cóté de moi ? Pensaient-ils que 
nous serions á nouveau réunis ? Oü sera-t-il ? Vers quel enfer l’ont-ils 
emmené ? Tu ne pourras plus jamais voir ton pére. Moi non plus, pas plus que 
ton grand-pére Mariano, ni ta grand-mére Maria. Aucun de tes fréres ne le 
verra plus. 

Dans le cimetiére nous avons brülé le drap qui le recouvrait, son oreiller et son 
cercueil. Mon pére ne peut pas étre incorporé. Chaqué année, á la Toussaint, nous 
allons invoquer son nom ainsi que ceux de tous nos parents. A cette occasion je 
me rapproche de lui davantage encore. N’est-ce pas lui qui a fait de moi un 
homme ? II arrive que je dise á mes enfants : 

- « Quand je mourrais il se peut que vous ne ressentiez pas pour moi le méme 
attachement que j’ai éprouvé pour mon pére. Malgré les punitions qu’il 
m’avaient infligées, je ne peux pas l’oublier ». 

II arrive qu’á la Toussaint je boive Tayahuasca et que j’appelle et incorpore mes 
arriére-grands-péres, mes grands-parents, mes oncles et mes beaux-péres que je 
vois, mais mon pére je ne le vois pas. II n’est pas avec eux. Ma mére apparart 
seule. Depuis qu’il est mort je ne réve jamais de lui. J’en possédais une 
photographie, mais c’est mon plus jeune frére qui vit á Tarapoto qui l’a prise. 

(Roque Murayari Arirama, 68 ans, Achual Tipishca. 2004) 


1383 II faut comprendre que certainement les esprits s’en étaient emparés. 
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Au mois de février 2001, á San Martín de Tipishca du fleuve Samiria dans le Bas- 
Marañón, j’ai accompagné une famille á l’enterrement d’un enfant ágé de douze ans. Dans le 
cimetiére, un fait qui n’a pas pu passer inapergu, c’était la concentration élevée de croix et de 
monticules de terre, qu’on avait l’impression qu’il n’y aurait pas de place pour un autre 
cercueil. Pourtant, au méme moment, un espace a été dégagé pour le cercueil de l’enfant. 
Face á cette situation, je me faufilai entre les personnes présentes et j’interpellai le président 
communal pour lui faire une remarque pertinente. Je recommandai de vive voix que l’on 
agrandisse le cimetiére. Aussitót, une personne répondit de fagon catégorique : 

- «II n’est pas bon que le cimetiére soit grand, les morts ont une grande 
attirance pour les vivants ». 

J’ai été frappée par ces propos. Dés lors, je me promis d’assister aux funérailles pour 
entendre le sens de cette affirmation et voir s’il existait une constante quant á la taille et á 
l’état des autres cimetiéres chez les Cocama. 

Au mois de mai 2004 j’ai observé au cimetiére d’Achual Tipishca, dans une sépulture, 
un cercueil qui était posé sur un autre déjá en place. Pendant qu’ils mettaient en terre le 
cercueil d’une femme ágée, un biberón de plastique 1384 sortait au milieu du monticule de 
terre. Comme je notáis ce fait, le pére d’un éléve s’empressa de me dire ceci: 

- « Regarde, il y a eu auparavant un jeune enfant dans le trou ». 

Plus tard, alors que j’accompagnais G. Murayari chez lui, il me dit alors que nous passions 
prés du cimetiére : 

- «Ici, les morts sont les uns sur les autres. Le secret est en effet que les morts 
ne s’en vont pas ni n’augmentent quand ils sont dans un petit cimetiére. Pour 
cette raison, il y a longtemps qu’il n’y a pas eu de décés á Achual Tipishca ». 

II faut remarquer que le cimetiére actuel de ce lieu est en état d’abandon et que plus d’une 
fois il a été déplacé. Le précédent se trouvait á l’entrée du port de la communauté oü se 
trouve aujourd’hui le terrain de football. Chaqué fois que la population cultive á cet endroit, 
elle trouve de la céramique et des graines des morts, se référant ainsi aux os du corps. 


1384 Ce qui atteste qu’on enterre un mort avec ses effets les plus précieux. Chez les Tupinamba du Brésil, « dans 
la fosse sont déposés son hamac, ses armes et ses outils, de la nourriture... » (Nobrega 1844 a : 93 ; Magalhaes 
de Gandavo 1887 : 111, in Combés 1992 : 164). Chez les Tupi-Aché l’arc d’un homme qui est mort est frappé, 
brisé et aprés jeté au feu (Clastres 1972 : 229-300). 
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Quelques petites communautés du Bas-Huallaga, comme Tamarate 1385 ou Vista 
Alegre 1386 , peuvent ne pas disposer de cimetiére fixe ou disent ne pas en posséder. Ainsi, 
dans la premiére, le cimetiére est petit et n’y sont enterrés que les enfants. II se trouve á une 
heure de marche et on y accede par un chemin que personne n’utilise, recouvert par la 
végétation. L’endroit est inondé á la période des crues et il est pratiquement abandonné parce 
qu’il se trouve sur une restinga de l’autre cóté du fleuve. Pour cette raison, les adultes 
sont enterrés á Arahuante. Dans la seconde, le cimetiére 1388 , en fait une tombe collective, 
posséde une superficie d’environ trois métres carrés et donne l’impression d’étre un lieu 
insignifiant ouvert dans la forét (voir photos 26 á 28). Le chemin pour s’y rendre est en trés 
mauvais état et á une distance d’environ trente minutes de marche. 



Photo 28 : Transport d’un enfant. 


Photo 29 : Á l’intérieur du cimetiére. 


Suite au changement de lit du fleuve Huallaga et au processus concomitant de mort du lac, Tamarate est une 
communauté dont la localisation a changé ces derniéres années et dont la population a cherché á se situer 
toujours á proximité d’un lac, pour cette raison, les habitants disent qu’ils ne disposent pas d’un cimetiére fixe. 
Dans Panden village, ils disposaient d’un cimetiére oü prés de 50 personnes, enfants et adultes, ont été 
enterrés. Du fait de leur relocalisation, ils s’en trouvent aujourd’hui á bonne distance, de plus le lac est 
recouvert par la végétation, il leur est ainsi difficile d’y accéder. En période de hautes eaux, le canal qui permet 
l’accés au camposanto est obstrué par des plantes aquatiques, des troncs mis en travers et échoués, ce qui leur 
rend l’accés plus difficile encore pour y conduire un mort. A la période des basses eaux, le chemin s’asséche et 
ils doivent marcher pendant une heure avant d’arriver aux ilots non recouverts d’eau lors des crues, restinga. 
Ils disposent en plus d’un autre cimetiére, mais chaqué année, l’eau du fleuve le recouvre, le site se trouvant 
alors éloigné dans la forét, son accés est difficile. 

1386 Communauté annexe de Tamarate, sur le Bas-Huallaga. 

1387 Partie de la forét rarement inondée pendant les crues. 

1388 Juin 2004, sur le Bas-Huallaga. 
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Photos 30 et 31 : Creusant une tombe et prise d’alcool de canne á sucre (aguardiente). Photo 32: Enterrement 
d’une personne ágée á A.T. 


(Photos Roxani Rivas) 


Un Cocama de Lagunas m’apporta une explication pour l’accumulation de corps dans 
une surface restreinte quand il me raconta que durant les grandes épidémies de grippe, de 
rougeole, de varióle, etc..., un grand nombre de personnes mourait á Lagunas. Les gens, 
désespérés par une telle mortalité, commencérent par enterrer les cadavres les uns par dessus 
les autres. Ensuite, quand il n’y eut plus de place pour un de plus, ils commencérent á utiliser 
la terre de la forét á proximité du cimetiére, mais sans abattre les arbres. Ainsi, le message 
adressé aux morts était clair, ils ne disposeraient pas de plus d’espace pour eux. En méme 
temps on essayait de s’en protéger. 

Nous savons ainsi que si les cimetiéres sont petits, c’est fait exprés, parce que les 
morts seront moins attirants pour les vivants. Tout ceci indique une certaine méfiance envers 
les morts, ce qui a pour conséquence une diminution des décés au sein du groupe, disent-ils. 
L’idéal serait ainsi de disposer du cimetiére le plus petit possible pour que les morts ne 
s’emparent plus des vivants. En conséquence, on pense que le fait d’agrandir l’espace du 
cimetiére favoriserait un plus grand nombre de décés. Pour cette raison, les habitants de 
certaines communautés se désintéressent de la taille de leur cimetiére et se refusent á 
l’agrandir (voir photo 29). De plus, c’est un espace qui provoque la malchance, aussi évite-t- 
on au quotidien de passer á proximité, surtout si la personne posséde des enfants en bas-áge. 

Á Vista Alegre, aprés avoir écouté la messe assurée par le chargé du cuite de l’Église 
adventiste, les parents se sont retirás dans leurs maisons et n’allérent pas au cimetiére pour 
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enterrer la petite filie ; conduite presente pour éviter que leurs propres petits enfants ne 
meurent á leur tour. Allérent seulement au cimetiére ceux qui n’avaient aucun lien de 
consanguinité avec l’enfant. Sur le chemin, les hommes qui portaient le cercueil fumaient et 
buvaient de 1’aguardiente. Une fois arrivés, ils creusérent, priérent et enterrérent le cercueil. 

Toute communauté pos sede un panteonero qui utilise parfois une vieille pirogue 
pour en faire le cercueil d’un adulte. Parfois également, pour enterrer un morí, il se sert d’un 
báton qui est placé pour consolider la ierre autour de la fosse. Ce báton posséde des vertus 
oniromantiques, annonciatrices de la morí prochaine de quelqu’un. Si une personne vient á 
rever de farine de manioc, ou qu’un cheval la poursuit et lui marche dessus, c’est le signe 
précurseur de la morí et de l’enterrement d’un proche ou de la personne elle-méme. II y a en 
effet une similitude entre le fait de remuer la farine avec un long báton pour qu’elle cuise 
doucement et celui de remuer la ierre avec un báton pour enterrer une personne. La terre est 
granuleuse comme la farine. Enfin, la farine se remue dans la blandona 1389 comme se répand 
la terre sur la sépulture. Et pour finir, le ventre de tout mort gonfle comme lorsque l’on 
mange de la farine. Pour ce qui est du cheval, le bruit de ses sabots sur le sol est analogue aux 
coups du báton « cham, cham » qui sont donnés sur la terre lorsqu’on recouvre la tombe. 


6) Le deuil, yam+marin 1390 , la peine. 

El luto general de estas naciones es tresquilarse el cabello de sus cabécas 1391 . 

(Figueroa 1986 [1642 - 1661]: 287) 


La mort d’un membre de la famille entraine un changement de résidence, á l’intérieur 
méme de la communauté (cela peut étre d’un quartier á un autre) ou dans une autre 
communauté. Pedro Caritimari raconta qu’á la mort de sa filie, avec les siens, il abandonna sa 
maison pour la peine que tous ressentaient. Une fois qu’ils l’eurent démontée, ils 


Dénomination régionale pour un grand récipient aplati fait á partir d’une tole de zinc sur laquelle on cuit la 
farine sur le feu. Traditionnellement on se servait d’une poterie en terre nommée, putari uwayu, toasteur. 

1390 Yam+ma, triste, -ri suffixe qui dans ce cas indique la diffusion, sur, autour ; -n suffixe nominalisant. 

1391 Le deuil général dans ces populations consiste á s’arracher, tresquilar, les cheveux. Figueroa 1986 [1642 - 


1661] : 287. 
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1^Q? 1 

transportérent le matériel (bois, crisnejas , pona ) et la reconstruisirent dans un autre 
quartier. Un autre pére signala que, suite á la morí successive de ses cinq premiers enfants : 
- « il y avait alors beaucoup de sorcier brujos á Tipishca, ils ne voulaient pas qu’il ait 
d’enfants», dit le pére. II est parti avec son épouse pour aller vivre á Shapajilla (Bas- 
Marañón). Une fois que le parent est enterré, les proches dans la peine, yam+ma, délaissent la 
maison et vont vivre dans celle d’un proche. Á Arahuante, par exemple, un veuf, wiyura, et 
ses enfants s’en allérent á la maison de l’une de ses filies qui accepta de s’occuper d’eux. Ci- 
aprés, je présente le récit d’une femme qui raconte comment l’esprit de son beau-pére, un 
chamane de grande réputation, fit que ses enfants abandonnérent la maison dans laquelle ils 
étaient restés vivre : 


R76 C’est dans la maison de don Antonio Curitima, que vivait son fils aíné, 

Alejandro, qui ne voulait pas quitter la maison. II avait beaucoup d’enfants. 
Eldibrando (un autre fils) et ses femmes étaient dans la méme situation. Don 
Antonio souhaitait vivre avec son plus jeune fils. Mon beau-frére Caméléon, 
Germán, mon mari et moi, nous avions décidé de partir. Don Antonio disait á sa 
vieille : 

- « Je ne veux pas que mes fils cadets quittent la maison. Je veux que mes fils 
aínés aillent fonder un foyer ailleurs pour élever leurs propres enfants alors 
que ce sont les plus jeunes qui partent parce que les plus ágés restent ». 

Le vieux n’aimait pas qu’ils s’éloignent. Les Curitima avaient constitué un 
quartier á eux seuls. José avait sa maison á proximité de celle du vieux. Puis 
venait celle de don Germán et encore celle des Pereira qui vivaient la et d’autres 
plus loin encore. Quand nous avons vécu séparément, chacun chez soi, le vieux 
est mort. 

Quand il est mort, il ne les a pas laissés vivre en paix chez lui. Bruto ! II les a 
attaqués en leur langant tous les objets qui lui tombaient sous la main : tuzas 1394 , 
pamplemousses, vieilles assiettes et bátons. Don Alejandro, qui avait peur, 
mettait sa radio á fond. Sous Temponado, socc, socc, le mort introduisait des 
morceaux de bois pointus dans les interstices pour piquer les occupants. Comme 
s’il possédait encore son corps, il soulevait les moustiquaires, pocccc. II s’en 
prenait plus particuliérement á sa premiére femme. La deuxiéme était épargnée 
mais pas son fils Eldibrando. II n’avait pas de chambre particuliére bien que la 
maison soit grande. II attachait sa moustiquaire, seul. Sa femme, doña Melita, 
enceinte depuis peu, lui disait: 


1392 Espagnol regional du Loreto qui désigne les feuilles de palmiers, irapay, tressées sur une piéce de bois de 
palmier pona utilisé pour construiré le toit d'une maison. Certaines communautés cocama comme Arahuante, se 
sont spécialisées dans la fabrication et la vente de crisnejas au marché de Yurimaguas. 

1393 Palmier [Socratea exorrhiza]. 

1394 Trognon d’épi de mais. 
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- « Regarde Eldibrando, j’ai vu ton pére. II était noir ». 

Poc poc poc, il décrochait les moustiquaires, ploc, par-dessous. Eldibrando 
s’était caché sous son drap pendant que Melita se levait pour raccrocher la 
moustiquaire une fois de plus. II arrivait que Melita distingue la silhouette noire 
qui allait allumer sa cigarette. Une de ses belles-sceurs lui disait: 

- « Moi je ne sors pas, je me pelotonne contre mon mari ». 

Á Naranjal je possédais un jardin dans lequel je cultiváis du manioc et des 
patates douces á cóté de celui de mon beau-pére aujourd’hui décédé. Ma belle- 
mére m’a dit alors : 

- « Allons chercher du manioc ». 

- « Allons-y », ai-je répondu. 

Ma tante, la mere de Custodio, est venue avec moi ainsi que ma belle-mére et 
mon fils. Nous y sommes allés á pied. A Naranjal nous avons bu l’eau du lac. 
J’avais semé des patates douces violettes dans mon jardin. Ma tante en avait 
rempli son panier comme nous l’avions tous fait. Quand nous sommes revenus, 
mon fils Bruno marchait en tete, ma tante le suivait et moi en troisiéme puis ma 
belle-mére. Ma tante en avait profité, parce qu’il avait plu, pour ramasser des 
escargots, churos, qu’elle avait mis dans son panier. C’est quand il pleuvait 
qu’on trouvait des churos. 

Ma belle-mére m’a demandé : 

- « Qui est la ? » 

Jorge Soplín vivait prés du lac. 

- « Est-ce Soplín qui vient ? ». 

En fait c’était l’esprit de mon beau-pére qui était venu nous chercher dans la 
forét vierge, praccc, il a touché mon fils et ma tante avec des mottes de terre. Ma 
belle-mére et moi-méme nous n’avons pas été visées. Ma tante avait été touchée 
dans le dos, saccc. 

- « C’est quoi ? » me demande Bruno. 

- « C’est de la terre, mon fils ». 

Je n’avais pas peur, ma belle-mére, non plus. Seule ma tante était effrayée. Elle 
avait glissé. Ma belle-mére avait dit alors : 

- « Ay no ! Pourquoi es-tu méchant avec nous. Pourquoi te conduis-tu ainsi 

avec ton petit-fils ? » 

Par trois fois alors que nous étions sur le point d’arriver á une purma 1395 il a 
touché ma tante. 


1395 


Forét déjá défrichée et cultivée dont la végétation se trouve dans un processus de régénération naturelle. 
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Quand la nuit est venue, il les a tous empéchés de dormir. lis ont remarqué son 
ombre. 

- « Qui done se trouve sur le chemin ? » Demanda ma belle-mére. 

En réalité elle le voit qui monte l’escalier, ran ran ran. II fait tellement de bruit 
qu’on pourrait penser qu’il est vivant. En fait il n’y avait personne. 

- « Fous le camp ! » Dit l’un des occupants de la maison. 

Dans la cuisine on entend, talán ! 

- « C’est quoi ? » Demande ma belle-mére. 

Elle se doutait qu’il s’agissait de son mari qui cherchait de quoi manger. Plus 
tard, il est alié décrocher la moustiquaire de son fils Alejandro. 

- « Pourquoi me détestes-tu autant, pére ? Pourquoi ne t’en prends-tu pas á ceux 
qui t’ont tué ? Tu dois bien savoir de qui il s’agit ». 

Pendant les huit jours qui ont suivi la morí de mon beau-pére, ses fils, don José 
Caméléon et don Alejandro, ont démonté la maison sans toucher á la cuisine. lis 
se sont partagé les piliers de telle sorte que chacun puisse construiré la sienne. 
C’est ainsi que celle de don Alejandro a été construite. Mon vieux est gentil, il a 
permis á ses deux belles-méres de vivre avec nous. Le défunt s’est fáché parce 
que ses fils ont démonté sa maison. II aurait souhaité qu’ils partent et aillent 
vivre chacun chez soi. C’est ce qu’a prétendu un de ses neveux qui avait bu 
l’ayahuasca. Le tunchi 1396 de mon beau-pére a été trés agressif mais 
personnellement nous n’avons pas eu á en souffrir. 

(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 1997) 


Le temps de réclusion de l’époux ou de l’épouse survivante (une semaine ou plus) 
dans la maison d’un parent consanguin dépend du type de manifestation de l’esprit 
maitsankara du défunt. Chez les Cocama, pendant cette période, Tesprit se manifesté de 
maniére opposée au caractére qu’il présentait de son vivant. Si elle a été active et loquace, 
elle aura un esprit calme et personne ne la sentirá ni ne l’entendra. Mais si elle a été 
silencieuse et tranquille, son esprit sera perturbateur et molestera, langant des mottes de terre 
ou des objets de la maison sur les parents en vie (voir R67, R76). De plus, est pris en compte 
la maniére dont est morte la personne. Si elle a eu une longue agonie, elle ne va pas déranger 
les vivants puisqu’elle a eu le temps de visiter les lieux qu’elle fréquentait de son vivant. Au 
contraire, une mort intempestive est le signe qu’elle incommodera les vivants. La pire 
situation est celle d’une personne qui meurt noyée, dont Tesprit est ressenti et entendu depuis 
sa maison : il siffle, lance de l’eau, appelle ses proches depuis l’endroit oü il s’est noyé et 

1396 Un des esprits d’une personne connu sous le nom de maitsankara chez les Cocama. 
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traíne son corps dans l’eau. Tel fut le cas du président communal de San José del Samiria, en 
novembre 2000. Ses voisins et ses proches dirent que son esprit maitsankara ne les laissait 
pas tranquilles. La nuit, ils évitaient de marcher auprés de sa maison. Sa veuve et leurs 
enfants allérent vivre chez un proche á trois maisons de la leur. Un mois plus tard, les langues 
se déliérent, et il se disait que son esprit maitsankara était devenu le gardien d’un lac. 

Chacun posséde divers moyens á sa disposition pour contróler un mauvais esprit 
maitsankara. On peut l’éloigner á l’aide d’objets, couteau, tacarpo 1397 , machette, miroir ; en 
tirant avec un fusil en direction du bruit (voir R67), á l’aide d’odeurs, etc... Par exemple, 
alors que je participáis á un travail collectif, minga, semant du riz dans un jardin qui était 
encore encombré de beaucoup de troncs d’arbres et de feuilles récemment brülés, une raíale 
de vent commenga tout á coup á tourbillonner soulevant de la poussiére et des feuilles séches 
dans le jardin. Un homme cria immédiatement pour alerter : « Attention 1398 (ou preñez 
garde), le wayra muyuna 1399 ! », et de suite il sortit son tacarpo, yat+katata 1400 , pour frapper cet 
ouragan fugitif. La commotion et la peur occasionnés par 1’homme se comprenait parce que : 
« trois mois plus tót, un homme était morí ainsi. Un immense wayra muyuna, qui ressemblait á 
un tourbillon d’eau et sonnait comme le vent, souleva le feuillage sec du sol du jardin á 
plusieurs métres de hauteur. L’homme se mit á vomir, tomba malade et mourut » (Víctor 
Murayari, Achual Tipishca 2003). Ensuite, on me dit que selon les anciens, le wayra muyuna, 
wara chirana, connu aussi comme esprit du soled, kuarachi rana mai, est la forcé du soled et 
qu’au milieu de l’air vient sa mere qui fait du mal (chontea, virotea) aux personnes. Ce 
phénoméne se produit quand le soled est brülant. La chaleur occasionne un vent qui souléve 
les feuilles séches des arbres sorciers (comme la sararana, le cahuapuri, l’ayahuasca, la 
puka-lupuna, le fromager) alors qu’on travaide dans le jardin. Le chamane souffle du tabac 
et demande au soled qu’avec sa forcé, il envoie son wayra muyuna sur la ierre pour tuer la 
personne qui veut faire du mal. ds disent que, symboliquement, c’est le serpent aquatique qui 
se retoume et que chaqué personne qu’d attrape, il lui fait du mal, lui occasionne des maux de 
tete et de la fiévre. 

Une autre maniere de faire courir ou d’éloigner 1’esprit maitsankara, tunchi, ou malin 
qui importune, consiste á imiter le sifflement du singe, á marcher avec un morceau d’isana 

1397 Le tacarpo est un instrument aratoire en bois. 

1398 « Faire attention ! (¡ Cuidado...!) » Interjection pour avertir de la proximité d’un dommage ou d’un danger 
menafant. 

1399 Du kichwa, littéralement tourbillon de vent. 

1400 Aussi yat+katara, un type de tacarpo, outil de bois large dont on se sert pour planter des graines. 
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dans la poche, á mordre le bouton de sa chemise tout en se signant le front ou á fumer une 
cigarette, mapacho, etc... Pour chasser de la maison l’esprit maitsankara , le chamane chante 
et souffle la fumée d’une cigarette. Ensuite, avec quelques branches du calebassier, ou 
d'achiote 1401 dont les feuilles dégagent une odeur puante, on commence á balayer ou á 
nettoyer avec une pelle autour de la cour de la maison pronon§ant des incantations : « sel de 
la maison, ne nous dérange pas, reconduis ton corps au cimetiére ». De plus, on saisit une 
boule de terre, on chante l’esprit et on va la jeter á l’eau. On brüle du piment avec des objets 
en plastique (roues, plateaux en plastique hors d’usage, vieilles chaussures, etc...) en bordure 
du lac (voir R67), ou encore on met le feu autour de la maison ou du jardin et la tres 
mauvaise odeur, dit-on, pique les yeux et fait fuir les esprits de l’eau, de telle sorte qu’ils ne 
peuvent remonter sur la terre ferme. 




Photo 33 : Veillée de ‘sept jours’ 


Photo 34 : Veillée de‘sept jours’ pour poser la croix 


[Bixa Orellana]. Les Cocama sément de l’achiote dans leur jardin ou prés de la maison pour la protéger. 
Les Omaguas nomment l’achiote, lushu, (Girard 1958 : 171) qui se dit, uruku, chez les Tupi-Guarani. Les Tupi- 
Tapirapé teignent la chevelure du cadavre avec une grosse couche d ’uruku pendant les préparatifs des 
funérailles (Wagley 1943 : 9). 
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Photo 35 : Les proches posent la croix sur le cercueil 

(Photos Roxani Rivas, Arahuante, 2004) 


Pour que l’esprit maitsankara du mort les laisse tranquilles et s’éloigne 
progressivement, la famille fait au moins trois veillées : au septiéme jour, aprés un mois, et la 
demiére, aprés six mois ou an. Pour toutes les veillées, les parents et les voisins se réunissent 
dans la maison de la famille en deuil. Les hommes boivent de l’aguardiente et parlent de 
maniere aimable. Les femmes s’asseyent avec leurs enfants en face d’elles. La veillée de sept 
jours consiste á veiller la croix 1402 qui va étre posée sur la tombe du défunt. Le matin, la 
famille du mort re§oit les visiteurs dans la salle principale de la maison. Au milieu, se trouve 
une croix portant le nom et les dates de naissance et de décés du défunt. Chacun de ceux qui 
arrivent, allume une (ou plusieurs) bougie(s) posées sur ou autour de la croix. Au cours d’une 
veillée de la croix á laquelle j’ai assisté, les proches de la défunte ont servi á tous un plat de 
soupe de poule avec du manioc. Le moment choisi pour se rendre au cimetiére pour poser la 
croix sur la tombe va dépendre des deuilleurs, dolientes. Dans une situation que j’ai 
observée, avant de partir au cimetiére, le principal animateur catholique d’Arahuante et ses 
deux assistants se placérent face á la croix et entonnérent des chants chrétiens. Avant de 
partir, les femmes qui allaitaient jetérent de l’Agua Florida sur leurs petits enfants. Nous 
allámes tous ensemble poser la croix sur le cercueil du défunt. Quant á la veillée du mois, il 
s’agit de se souvenir du dispara, ce qui consiste á veiller ses vétements. Si c’est un homme, 

1402 Influence catholique qu’on observe aussi chez les Guarani-Kayová du Brésil, et avec le méme nom « veillée 
de la croix » (Schaden 1974 : 134-135). 
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on se retrouve autour de son pantalón et d’une chemise. S’il s’agit d’une femme, c’est autour 
d’un chemisier et de sa jupe. De plus on pose sa photo sur la nappe de table. On accroche au 
mur un rideau noir sur lequel on a dessiné une grande croix, les os d’un squelette et une 
colombe qui volé au-dessus du cimetiére (voir photos 36, 37). 

Quant á la demiére veillée, celle des six mois ou d’un an, elle vise á rejeter le deuil. 
La famille prépare de la biére de manioc, achéte de 1’aguardiente et cherche un sacristain 
qui va chanter un cantique jusqu’á midi, ensuite il dirá les demiéres priéres. Au fond de la 
piéce on suspend une toile qui comporte les mémes dessins que ceux qu’on a vus plus haut. 
Ensuite on danse pour se séparer du morí. Commence alors la musique et le(a) veuf(ve) enfile 
une chemise noire sur une chemise blanche et commence á danser. Pendant qu’il (elle) danse, 
on lui ote son deuil, en lui retirant sa chemise noire qui est jetée comme une chiffe inutile. Ce 
geste s’appelle jeter le deuil. Á la fin de la danse commence le bal proprement dit. La féte 
continué jusqu’au matin, les proches offrent de la nourriture tout en continuant á danser 
jusqu’á finir l’alcool et la biére de manioc. Ce rituel autorise le(a) veuf(ve) á se mettre á 
nouveau en couple. Toute personne qui vient á convoler en secondes noces est dite urarika 
«répéter, étre ensemble, s’unir une nouvelle fois », et cela intervient en général avec 
quelqu’un qui se trouve dans la méme situation (veuf avec une veuve ou l’inverse). 



Photo 36 : Veillée de six mois 



Photo 37: Veillée des vétements d’un mort 


(Photos Roxani Rivas, Lagunas, mars 1997) 
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Une personne de méme sexe que le veuf lui coupe les cheveux. Elle coupe 
uniquement les pointes s’il s’agit d’une veuve et les cheveux du sommet du cráne, s’il s’agit 
d’un veuf. On lui coupe aussi les ongles. Les cheveux et les ongles sont mis en ierre prés 
d’un pilier de la maison afin que le conjoint survivant ne tombe pas malade et que le défunt 
ne le(a) dérange pas. On dit aussi que ce rituel empéche la personne de devenir chauve. 
Ensuite, la veuve s’enferme dans la maison et se soumet á une diéte d’une semaine. Une 
femme dans la méme situation l’assiste et lui prépare á manger afin qu’elle aille bien et soit 
sexuellement paisible. En général, on croit que le(a) veuf(ve) doit garder le deuil 1403 entre six 
mois et un an. Temps pendant lequel la personne doit respecter une diéte alimentaire, ne pas 
se rendre aux fétes ni danser, et s’abstenir de toute relation sexuelle. L’esprit du défunt colle 
au survivant et se situé á proximité voire dans les organes sexuels qui sont réputés porter 
potentiellement sa vengeance. On dit que par principe tout morí cherche á se venger, si bien 
que si la personne survivante prend rapidement époux(se), le défunt, de colére, attirera á lui le 
nouveau conjoint et rendra á nouveau veuf le survivant. Faute d’abstinence sexuelle, si on 
oublie vite le mari et qu’on sort en souhaitant avoir un nouveau conjoint, alors il sera 
malchanceux dans son travail. 

La grande majorité des veufs(ves) souhaite se remettre en couple pour avoir un 
compagnon (une compagne) qui les aide au travail du jardin. Á la morí du conjoint, un 
homme se pergoit comme plus diminué qu’une femme. En raison de la résidence patrilocale, 
un homme reste dans sa communauté et connaitra une vie de résignation, sufrida , comme un 
orphelin parce qu’il « n’aura plus de femme qui le serve ». D’oü l’expression : « un homme 
sans femme ne vaut rien ». S’il n’a pas de soeur, de mere ou de belle-mére, chaqué fois qu’il 
reviendra du travail, il devra cuisiner pour lui et ses enfants. De fait, un homme sans femme 
n’est pas dans la méme situation qu’une femme sans homme. Une mere éléve ses enfants 
aidée par les hommes et les femmes du voisinage. Selon le contexte, une veuve peut retourner 
vivre dans la maison de ses parents, d’un frére ou de l’un de ses enfants adultes oü elle va 
chercher á oublier sa peine jusqu’á trouver ou non un autre mari. Á Arahuante, les ñls adultes 
d’une veuve ne lui ont pas permis de reprendre un mari. lis se chargérent d’éloigner et de 
décourager les prétendants de leur mere. Une de ses filies adultes se plaignait de l’attitude 
égoiste de ses fréres en disant : « comme ils ne sont pas, eux, dans sa situation, peu leur 
importe. Se trouvant dans la situation de ma mere, ne voudraient-ils pas quelqu’un qui les 
accompagne ? ». 

1403 Si les proches ne prennent pas le deuil, le défunt s’en rend compte parce qu’il va continuer á souffrir. 


471 



Peu de veuves ont été d’accord pour dire qu’elles ne souhaitaient pas avoir de 
nouveau un mari. L’une d’elles pourtant était une chamane dont le statut de femme chamane 
lui permettait de conserver son indépendance et d’avoir accés á de la main d’oeuvre pour 
mener á bien ses activités dans le jardin parce qu'elle recevait, par ailleurs, des cadeaux et de 
l’argent pour son travail de chamane. Je reprendrai ici ses propres mots quant á sa perception 
de son statut social: 


R77 Je n’ai pas l’intention de me remarier. J’ai déjá eu un mari, cela m’a suffi. Je 

n’étais pas mal avec lui. II n’était pas méchant quand il avait bu. Je ne me vois 
pas supporter encore un homme qui boirait. Actuellement je vis tranquille. Je 
travaille. Je cultive méme mon jardin. Personne ne voit rien á y redire. Tout le 
monde m’incite á me remarier. Je ne le veux pas. Personne ne peut me donner á 
un homme. Ni mon fils, ni mon gendre ne m’entretiennent. Je gagne ma vie seule 
ce qui me permet d’acheter mon kéroséne, mon savon, etc... Je suis comme une 
petite grand-mére qui va á la féte pour voir danser les autres. Je ne danse que lors 
des veillées religieuses pour que le bon dieu me vienne en aide, comme disent les 
bons saints. Du vivant de mon mari je dansais mais uniquement en sa présence. 
Avec lui j’ai vécu tranquille. 

(Julia Murayari Huaicama, 68 ans, Tamarate. 2004) 


7) La féte de Tous les Saints, chamura kuashi, temps des morts 

Chez les Cocama, la célébration chrétienne du jour de Tous les Saints, (1er 
novembre), et le Jour des Morts, (2 novembre), est tres importante. C’est le moment pour un 
consanguin de se souvenir d’un parent décédé. Á la fin du mois d’octobre et au début du mois 
de novembre commence la montée des eaux accompagnée de nombreuses pluies. Les 
Cocama appellent la premiére pluie, au début du mois de novembre, «l’eau des morts », 
chamura uni. Selon les plus ágés, une ou deux semaines avant la féte de Tous les Saints, 
l’esprit blanc, tsawa, des personnes décédées qui résident au ciel commence á faire pleuvoir 
pour pouvoir descendre sur terre et recevoir l’hommage de la famille. On dit, qu’ayant un 
corps éthéré, +w+tu « air, vent, souffle », les défunts utilisent les gouttes de pluie comme 
échelle pour se rendre sur terre et remonter au ciel 1404 . Pour cette raison, s’il commence á 
pleuvoir durant une veillée fúnebre, on dit que Tesprit blanc, tsawa, a laissé ses parents sur la 


1404 Michel Perrin a remarqué que chez les Arawak-Guajiro, Wayuu, existe une relation incontestable entre la 
pluie et les morts (Perrin 1976 : 178-185). A la différence de ce groupe oü «... Juyá - la Pluie - n’est rien 
d’autre que les Goajiro morts depuis longtemps » (op.cit: 179), chez les Cocama la pluie est le moyen de 
transport des morts pour pouvoir venir de l’autre monde á celui-ci. 
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terre, sinon il continué á déambuler pour faire peur aux uns et aux autres. Á la montée des 
eaux, et surtout quand il pleut, ce temps est propice á la reflexión personnelle, plus 
particuliérement au souvenir des parents disparas. Le catholicisme a modifié ici la conception 
que les Cocama se faisaient, et pour certains se font encore, de l’eschatologie animiste en 
vigueur dans cette société oü la pratique chamanique est structurante. 


7.1) L’appel des esprits des proches, tsapuki irua tsawapurakana 


R78 Avant les petites vieilles croyaient au médecin ou au sorcier, brujo. Une fois le 

fils de l’une d’elles mourut. Elle voulut ensuite savoir de quoi il était mort. Un de 

ses beaux-fréres était sorcier. Elle dit alors á sa belle-fille qui vivait avec eux : 

- « Filie, demain nous irons voir ton onde, nous lui demanderons de nous 
mettre en contact avec ton mari. On apprendra de quoi il est mort. Vieux, 
pour que nous allions lá-bas, il convient que tu peches quelques 
boquichicos 1405 que nous ferons fumer et que nous emporterons au cas oü il 
serait mort de faim ». 

Le vieux y est alié et en a rapporté quatre. Alors, la vieille dit á sa belle-fille : 

- « Julia, va fumer ces boquichicos et griller des bananes müres ». 

Aprés qu’elle ait fait cuire les bananes müres pour faire le chapo 1406 et qu’elle 

les ait emportées, elle pensa : 

- «Cette ame va vouloir boire ; nous allons acheter cinq fióles d’alcool de 
canne á sucre, trago, pour la faire venir ». 

Le soir venu, ils sont allés dire au sorcier : 

- « Beau-frére, pouvez-vous me faire la faveur d’appeler mon fils. Je veux lui 
demander quelle est la cause de sa mort ». 

Le sorcier a dit: 

- « Oui, belle-soeur, maintenant je vais prendre ma pipe, cachimbo 1407 ». 

II a commencé á fumer, á souffler, puis il a dit: 

- « Belle-sceur je vais á la moustiquaire, la, nous allons pouvoir parler avec les 
esprits qui viendront ». 


1405 [Prochilodus nigricans ]. 

1406 Boisson á base de bananes müres bouillies dans l’eau. 

1407 Pipe de bois des chamanes. 
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Á ce moment-lá il était sept heures du soir. II a fumé sa cigarette et il est alié 
jusqu’á son lit. L’esprit faisait bouger la moustiquaire pour saluer ceux qui se 
trouvaient á proximité. La petite vielle a salué l’esprit: 

- « Papatu im , bonne nuit », dit-elle 

- « Ah, ah ! Fais attention vieille branche, palo viejo, ah, ah ! Que peuvent-ils 
bien me vouloir ? ». 

- « Nous sommes venus ici chez mon beau-frére en te demandant de nous faire 
la faveur de nous mettre en communication avec l’esprit de mon fils. Nous 
voulons savoir comment il est mort. De quelle maladie ou peut-étre qui lui a 
fait du mal. C’est ce que nous voulons lui demander ». 

- « Tres bien. Maintenant je m’en vais. Attendez-moi un instant ». 

L’esprit est sorti. Elles n’ont guére attendu plus de dix minutes avant qu’il ne 
revienne avec l’esprit du fils de cette femme. 

- « Madame, votre fils est ici », dit-il. 

- « Fils, tu es la ? » 

- « Oui, petite mere ». 

- « Bon, mon fils, nous voulons te demander de quoi tu es mort. Que t’est-il 
arrivé ? » 

- « Petite mere, je suis mort de faim ». 

- « Ah bon ! Nous t’avons apporté du poisson fumé. Est-ce que tu en veux ? » 

- « Oui j’en veux ». 

Elle lui a donné les quatre boquichicos fumés et de la banane müre grillée. II a 
mangé tout cela et il a bu du chapo 1409 ... 1410 

(Victor Yuyarima Chota, 64 ans, ‘8 de Octubre’. 1997) 


C19 : Chant pour appeler l’esprit de quelqu’un 


1. S sss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, 

1. Ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, 


1411 

ssss, ssss. 

ssss 


1408 Ce terme d’adresse familier, hypocoristique cocama, se décompose en papa, pére et tu, abréviation de tua, 
grand. On peut littéralement le traduire par : pére grand. 

1409 Boisson faite á partir de bananes müres bouillies. 

1410 Ici le récit continué. L’esprit, quand il a fini de manger les victuailles qu’on a apportées á son intention, 
demande á la belle-fille de pénétrer dans la moustiquaire parce qu’il désire avoir une relation sexuelle avec elle. 
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2. Ikuantua Kawate tsita ini. 

2. Nous voulons le grand médecin 

Kawate 1412 . 

3. ¡Tsañuri! 

3. Viens ! 

4. Tsita +m+ntsarakanamuki, +p+tsa 

m+t+ri (3 fois). 

4. A minuit avec les histories 

(3 fois). 

5. Ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, ssss, 

5. Ssss, SSSS, SSSS, SSSS, SSSS, SSSS, i'i'i'í 1413 . 

6. Na tsawa uchima na tsukuaratsui, 

tsañuri. 

6. Esprit sors de ton corps et viens jusqu’á 

moi. 

7. Tsita +m+ntarakanamuki. 

7. Avec les histories. 

8. Tsukuri irurura awa (3 fois). 

8. Boa améne cette personne (3 fois), 

9. Ssss, ssss, ssss, ssss, ssss. 

9. Ssss, ssss, ssss, ssss. 


Á la fin du mois d’octobre, quelques jours avant la célébration de la féte de Tous les 
Saints, les adultes de chaqué famille achétent des cigarettes, de l’aguardiente et les grand- 
méres confectionnent les vétements des morts. lis se rendent ensuite á la maison du chamane 
pour appeler les défunts proches. Au milieu de la maison, le médecin tend une moustiquaire 
(R78), et pose, á cóté, sur une table, les habits des morts dans un certain ordre. Les adultes 
s’asseyent autour, le chamane entre alors sous la moustiquaire et commence á chanter ikara 
pour faire venir les esprits des personnes décédées. Cette phase est connue sous le nom de 
descente ou d’appel des morts, bajada ou llamada de los muertos. Chacun reconnait son 
parent décédé á sa maniere particuliére de parler et ils commencent á échanger des propos en 
se souvenant de leur vie commune. Les esprits blancs, tsawakana, sont joyeux mais les 
esprits noirs, maitsankarakana , sont tristes parce qu’ils sont restés sur la ierre, vagabondant 
en raison de leur mauvais comportement durant leur vie. Ces esprits, á travers les reves et les 
incorporations du chamane, communiquent avec leurs parents et racontent comment ils 


1411 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 

1412 Nom du principal esprit avec lequel le chamane collabore. 

1413 Souffle long et prolongé du chamane qui transmet de l’énergie. 
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vivent dans l’autre monde et avec qui ils se trouvent. Par ailleurs, l’esprit noir demande ce 
dont il a besoin pour étre sauvé et qu’en échange on parle bien de lui pour qu’il soit accepté 
au ciel. Enfin, le parent offre symboliquement ses habits á la personne décédée pour qu’elle 
s’habille et se réchauffe. L’esprit du défunt est venu de bon matin, nu (ses vieux habits ayant 
été détruits par les vents forts et la pluie). II a froid et il a faim. Le rituel se termine quand 
tous les participants ont parlé avec leurs parents décédés. La moustiquaire est alors repliée. 


7.1.1) Le chant fúnebre, responso, rimutsuma 

Tout adulte doit se souvenir de ses parents morís qui viennent lui rendre visite le jour 
de Tous les Saints. Cela se vérifie par les soins que met la femme (mere ou filie) á préparer 
le repas préféré du parent mort, nourriture qui lui manque le plus. C’est pour cette raison que 
chaqué fois que quelqu’un décéde, son esprit affamé erre dans la cuisine et fait du bruit avec 
les récipients. 

Le 1er novembre, jour de Tous les Saints on célebre le jour des anges. II se dit que 
quelques jours plus tót, les esprits blancs, tsawa, des enfants descendent du ciel. Chaqué 
femme qui a eu un enfant mort en bas age, dépose á la porte de la maison une table sur 
laquelle on a posé des galettes de manioc grillées (préparées la veille), des douceurs, des 
oeufs, des bonbons, etc... Les enfants de la communauté se rassemblent et se répartissent en 
groupes qui s en vont par les rúes en cnant: « anges, anges » et ensuite de maison en 
maison pour manger des bonbons. 

Le 2 novembre est consacré aux esprits maitsankara des adultes décédés, yapai 
mariata irua tsawapurakanam, on va prier 1’esprit de notre parent décédé pour se souvenir 
de ses bonnes actions. Á l’aube, chaqué famille, mari, épouse et leurs enfants s’en vont au 
cimetiére 1415 pour y apporter la nourriture préférée : humita 1416 , mazamorra de banane ou de 


1414 Ce rituel est d’influence chrétienne. Chez les orthodoxes, comme le mentionne Mauss (1971 : 173), il est 
appelé Koliada : «les enfants vont de maison en maison demandant des oeufs et de la farine : personne ne se 
risquerait á les leur refuser ». Dans notre cas, il est important de voir comment les Cocama l’ont recréé et lui ont 
donné du sens dans leurs pratiques. 

1414 Aujourd’hui, l’Église catholique ne dispose plus d’un local á Achual Tipishca. Roque Murayari me raconta 
qu’auparavant la population se retrouvait dans l’église. Le jour de la féte, un sacristain faisait sonner les cloches 
durant toute la nuit. Les personnes s’y regroupaient, apportant des fruits (bananes, canne á sucre, raisins, ananas, 
pastéque, guaba), des oeufs, des boissons fortes, etc. Les participants tenaient une corde qui était accrochée et, 
répartis en deux groupes, ils mesuraient leurs forces en tirant sur la corde. Celui qui montrait la plus grande 
forcé remportait les offrandes. Tous criaient et se divertissaient. Pour les défunts le sacristain et son aide allaient 
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riz, soupe de poule, soupe, pango, de poissons, des fruits et des boissons dont des bouteilles 
d’aguardiente, ce qui plait le plus aux hommes, du jus de banane, chapo, et de la biére 
fermentée de manioc. Tout est déposé sur des feuilles de bananes á méme la tombe du mort. 
L’animateur catholique de la communauté se place ensuite face á la nourriture et commence 
un discours en rappelant le nom de la personne décédée. II continué en récitant un Notre 
Pére, un Je vous salue Marie et le Credo, etc... Á la fin, il rappelle les bonnes actions 
réalisées par le défunt durant sa vie. On dit que les mauvais esprits maitsankara restent sous 
teme, rejetés et honnis par les vivants. Cette attitude est une maniere pour les proches de les 
apaiser pour qu’ils ne dérangent pas leurs parents. Selon ce qu’en disent les peres, leurs 
enfants écoutent ces discours attentivement : ils les incitent á bien se comporter afin qu’ils 
soient obéissants, studieux, qu’ils aident leurs amis et surtout qu’ils respectent leurs ainés. 

L’animateur catholique bénit alors la nourriture en hommage au défunt et invite les 
proches á manger et á boire en son nom. II va d’une tombe á l’autre et fait de méme pour 
chaqué défunt en présence de sa famille. Le soir, les adultes de la communauté, hommes et 
femmes, joyeux et en état d’ébriété, attendent l’arrivée de la pluie, phénoméne atmosphérique 
nécessaire pour que les esprits, bien vétus et rassasiés, remontent au ciel. Parmi les 
plaisanteries, il y en a qui racontent que certains hommes, saouls d’avoir tant bu, sont restés 
endormis dans la rué et n’ont pas pu repartir avec la pluie. Pour cette raison, quand il pleut 
trois ou quatre jours aprés les festivités, il est dit de maniere cómplice, que cette pluie vaut 
pour que les retardataires puissent remonter au ciel. 


8) Les esprits de la personne 

Nous avons vu que, du point de vue cocama, á l’origine, la personne est constituée de 
deux esprits : tsawa et maitsankara qui sont respectivement les ombres blanche et noire que 
le corps projette le jour á la lumiére du soled ou d’une lampe la nuit. Ce sont les +w+tu « air, 
souffle, haleine, vent 1417 ». Je présenterai ci-aprés les attributs et les fonctions de chacun. 


de maison en maison priant sur les vétements posés sur les guéridons. II y avait autant de vétements et de 
bougies allumées que de morts recensés dans chaqué maison. 

14lh Apparemment l’humita (du Kichwa jumint'a) est un repas d'origine andine. II se compose essentiellement 
d'une páte de mais légérement assaisonnée d'huile et finalement enveloppée et cuite en pot-au-feu dans des 
feuilles de mais. 

1417 Les Matsiguenga partagent la méme idéologie. L’áme est conijue de fa£on similaire comme un vent (Baer, 
1994:354). 
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8.1) L’esprit blanc, tsawa tini 


L’esprit ou ombre blanche, tsawa tini , apparaít avec le corps á la naissance, et on dit 
qu’elle se consolide spécifiquement lors de rattribution du nom. C’est pour cela que les 
parents portent une attention particuliére au choix du nom du nouveau-né qu’ils reprennent 
d’une personne considérée comme ayant été bonne, irán awa. Chez les Cocama, la couleur 
blanche, tini, posséde toutes les qualités souhaitables du bien vivre et tout au long de la vie de 
la personne, cet esprit va se charger de stimuler, d’accumuler et d’inciter á de bonnes actions 
ou á faire montre de qualités positives comme celles de travailleur, kamatawara ; de 
convivialité, kuratatura ; d'invitation, paritsawara ; d'étre matinal(e), w+rakawara ; de 
professeur, bon connaisseur, sage, enseignant, ikuatatara ; de sachant converser, 
+m+ntsaratua ; de chasseur, pécheur, ipurakarin ; d’agriculteur, kuwara ; de gentil, bon, 
irán ou eranan, etc... 

Les Cocama se servent d'un seul terme pour « dormir » et pour « rever », uk+r+ari. 
Quand la personne dort, son esprit tsawa quitte le corps et c’est alors qu’a lieu le reve. Cet 
esprit s’en va de par le monde. II retourne aux endroits qu’il a fréquentés dans la joumée et il 
lui arrive d'aller en des lieux éloignés et inconnus, ou encore de parler avec des proches, 
d’accomplir certaines activités, d’entrer en conflit ou de se battre. L’esprit peut également 
quitter le corps sous l’effet de la prise d’hallucinogénes (ayahuasca, toe, tabac ou 
aguardiente, etc...). Á travers le reve ou la visión produite par des hallucinogénes, on peut 
se rendre compte de l’état d’un proche qui vit éloigné de la maison. Si un pére souhaite 
connaitre le comportement de son(a) fils(le) qui est absent de la communauté, il prend de 
l’ayahuasca avec le chamane, ou par l'ivresse, il saura alors ce qu’il en est. 

Comme d’autres groupes amazoniens, les Cocama ne séparent pas les connaissances 
foumies par le reve de celles de la réalité, si bien que le premier posséde une influence 
directe dans la vie quotidienne 1418 . Une fois, á tamarate, croisant dans la rué un couple qui vit 
á Arahuante 1419 , je leur ai demandé les raisons de leur visite. La femme se contenta de 

1418 Le fait a été tres bien remarqué par Thevet chez les Tupinamba. « lis croient que tout ce qu’ils voient en 
reve doit intervenir dans la réalité [acreditam que tudo o que véem en sonhos deve, na realidade, acontecer 
] » Thevet, Singularidades, pp 211-21 en Fernandes 2006 : 514 ; et par Nimuendaju qui donne des exemples 
concret chez les Guarani-Apapokúva (1978 : 56). 

1419 A la rame, de Arahuante á Tamarate, la remontée dure une heure et demie quand les eaux sont basses, et 
trois heures en période de hautes eaux. Dans le sens contraire, vers l’aval se sont quatre heures en période de 
basses eaux et une heure et demie lors des hautes eaux. 
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répondre qu’ils étaient abattus et qu’ils allaient voir comment allaient les parents de son mari 
qui habitaient dans le village, parce que la nuit précédente ce dernier avait fait un mauvais 
reve. Par les reves, les Cocama apprennent ce que l’on peut voir ou connaítre des intentions 
des individus 1420 . Si quelqu’un reve d’une personne, pour savoir si celle dont on a revé est 
favorable ou non au réveur, il conviendra d’observer dans la journée qui suit le reve si tout 
c’est bien passé, la personne dont on revé sera alors considérée comme bien intentionnée. 
Mais par contre si le réveur éprouve des difficultés, ou s’il croise des animaux mauvais ou 
dangereux, comme un serpent, un jaguar ou des dauphins et qu'il reve ensuite de la méme 
personne, il saura qu’elle est signe de mauvais augure et il s’abstiendra d’aller á la peche ou 
de faire certains travaux (Rivas, 2003). La personne dont on a revé posséde done un pouvoir 
sur le réveur. Avant de présenter les réves et ce qu’ils prédisent chez les Cocama, il faut 
ajouter que les interprétations sont variables en fonction du sens qu’on leur préte dans la vie 
quotidienne de chacun. Certains réves bénéficient d’un certain consensus : 


[Rl] Si dans le réve la personne regarde les empruntes de pas de la tortue á taches 
jaunes ou de la grande tortue arrau sur le bañe de sable du fleuve, cela annonce la morí d’un 
adulte. Si une mere réve qu’elle préléve des oeufs (ils peuvent étre cassés) d’un nid, c’est le 
signe de la mort d’un jeune enfant. 

[R2] Voir un grand poisson, que ce soit une carachama noire, un paiche, un calman, 
un lamantin, un bagre laulao 1421 , un súngaro, ou une tortue charbonniére á pattes jaunes, 
yawati, c’est signe de malchance : le réveur verra une personne malade, amaigrie et incapable 
de se lever, un cadavre. Ou encore une personne qui sera retardée dans son entreprise. Pour 
les Cocama, certains animaux, principalement les animaux aquatiques vus plus haut, 
présentent une analogie avec le corps humain malade. La carachama et la tortue charbonniére 
á pattes jaunes ont le ventre desséché quand elles maigrissent. La tortue charbonniére á pattes 
jaunes est également de mauvais augure pour son lien avec le serpent, mui. En effet elle a la 
faculté de se transformer en serpent, mui. 

1420 Les Wampis du Morona partagent la méme idéologie. Alors que j’étais sur le terrain á San Juan del Morona 
(mars 2006), j’avais pour informateur le pére d’un éléve, connu pour étre un « grand homme, avec une longue 
expérience » muún, jouissant d’une grande influence et de prestige dans la région. Une fois passée la premiére 
semaine, il décida d’aller en forét pour prendre de l’ayahuasca. A son retour, il s’approcha de moi pour me dire 
qu’il pouvait avoir confiance en moi et me donna un seul conseil: « Tu devais apprendre á obéir ! ». 

14-1 Saltón [Brachiplatystorna filamentosum]. 
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[R3] Voir le jaguar d’eau yanapuma est synonyme de mal des gens ou annonce que 
quelqu’un menace et veut se saisir de l’esprit tsawa de la personne. C’est un animal du 
monde d’en bas, il est annonciateur de malchance. 

[R4] Voir le sel, tewe, présage que la personne va pleurer la morí d’un proche. Le sel 
et les larmes ont la propriété d’étre humides. Quand le sel se refroidit, on dit qu’il se 
décompose et pleure. 

[R5] Rever d’objets pointus comme d’un couteau, d’une machette, d’une aiguille, 
d’une paire de ciseaux, d’une fleche ou d’une queue de raie dont le dard pique comme une 
pointe de fleche, annonce un acte de sorcellerie, que quelqu’un veut planter ou tuer un 
proche. Dans la vie quotidienne chacun doit faire attention quand il utilise des instruments 
coupants qui peuvent couper, mettre en morceaux ou piquer le corps de quelqu’un. 

[R6] Voir une sangsue qui lui monte sur le corps, c’est l’indice d’une sorcellerie. La 
sangsue provient du monde d’en bas qui est celui des yacuruna (voir R32). 

[R7] Mettre le doigt dans le vagin d’une femme pronostique que l’homme va se 
couper le corps avec un instrument coupant comme une machette ou une hache, car ‘la vulve 
coupe’. La vulve est décrite comme un organe divisé en deux duquel coule le sang. Par sa 
forme et par la sécrétion de sang, il présente une analogie avec une coupure ou une blessure 
sur la peau. 

[R8] Voir un ou des oeuf(s) de poule augure d’un mal dans le vagin ou l’utérus. L’oeuf 
et le ventre / utérus présentent une analogie de forme et de fonction dans la gestation. Pour 
autant, rever d’un ceuf pourri suggére un mal de ventre ou de l’utérus chez la femme. Nous 
répétons ce qui a déjá été dit, le ventre ou 1’utérus sont pergus comme un ceuf. 

[R9] Voir un hamegon ou pécher avec un hamegon anticipe une piqüre de serpent. II y 
a une analogie de forme entre l’hamegon et les dents de serpent qui indique que l’on peut étre 
victime d’une morsure de serpent venimeux. 

[RIO] Voir un cimetiére ou un enterrement, pénétrer dans un trou, prédit la mort par 
vengeance de quelqu’un. 

[R11] Un couple qui se sépare peut conduire á un veuvage. 
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[R12] Perdre une molaire prédit qu’un des parents ou des grands-parents va décéder. 
S’il s’agit d’une incisive ce sera un des fréres (sceurs). 

[R13] Changer de vétements noirs annonce la mort. La couleur noire est associée á la 
nuit, au froid, á la mort et á l’énergie négative, tout comme la vengeance est le propre de 
l’esprit maitsankara. 

[R14] Une personne sur une pirogue ou se baignant dans les eaux noires ou troubles 
d’un lac, ou marchant au bord d’un ravin, présage d’une maladie / mort du mal des gens. 
Quand la personne est avec un proche ou son(a) conjoint(e), c’est l’annonce de la mort d’un 
proche ou qu’elle va connaítre le veuvage. 

[R15] Une tempéte avec des éclairs est le signal de la menace d’un chamane. 

[R16] Étre en conversation avec un(e) autre qui, subitement, change de caractére ou se 
change en animal, est l’annonce de la mort d’un proche ou d’une personne connue. 

[R17] Voir une pirogue annonce une pluie. 

[R18] Rever d’un parent décédé est le présage de grands venís et de pluies, vu que les 
esprits passent du ciel á la terre et vice-versa par l’intermédiaire de ces phénoménes 
atmosphériques. II se peut que le vent abatte la maison ou que la personne qui reve se mouille 
au cours d’une tempéte. 

[R19] Rever d’une personne avec de la barbe indique qu’il va pleuvoir. 

[R20] Transporter un panier de bananes ou de manioc prédit qu’il faut aller á la peche 
/ chasse d’oü on rapportera beaucoup de viande mitayo ou de poisson. 

[R21] Charger un régime de bananes veut dire chasser le pécari á collier. 

[R22] Qu’un homme salue une grosse femme ágée, signale qu’il va chasser le tapir. 

[R23] Ouvrir une valise ou une malle annonce qu’il va chasser un grand animal dont il 
va couper les jarrets. 

[R24] Un homme ou une femme enlevant la peau du manioc qui est entreposée dans 
un panier pour faire de la biére, signifie que l’homme va faire une importante peche. Les 
rhizomes de manioc pelés et les poissons présentent une analogie pour la couleur blanche de 
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leur peau. Durant la migration, les bañes de poissons sont reconnus pour leur couleur blanche 
et brillante. 

[R25] Voir un morceau de bois qui flotte sur l'eau est l'annonce de la peche d'un 

paiche. 


[R26] Transporter des fruits du palmier aguaje ou du palmier peche signifie qu'un 
travail en cours aura du retard ou sera arrété ou encore que la personne va s’appauvrir ou 
épuiser ses reserves. Le palmier aguaje et le palmier peche sont des palmiers qui portent des 
fruits une seule fois par an et qui, quand ils sont mürs, tombent sur le sol. La méme chose 
arrive avec l'argent, ou annonce une pauvre récolte. 

[R27] Voir du poisson dans la cuisine, annonce une ivresse. 

[R28] Quand quelqu'un est joyeux, chante, danse ou écoute de la musique á la radio, 
le réveur va étre en retard. C'est un reve d'inversion de l'ordre. 

[R29] Quand quelqu'un pleure parce qu’il a de la peine, c'est que le réveur va étre 

joyeux. 

[R30] Quand un jaguar attaque ou qu'un chien aboie, c'est qu'il va y avoir une bagarre. 

[R31] Voir du feu, c'est que l'on va avoir peur ou qu’on va mal parler de soi. 

[R32] Voir du piment annonce une contrariété, qu’on va se mettre en colére contre sa 
famille. Le piment a pour propriété de brüler comme le feu. 

[R33] Voir un singe est l'annonce d'un vol. Un singe domestiqué est espiégle, tout ce 
qu'il voit il s'en saisit et l'emporte. 

[R34] Pécher avec un filet de péche annonce une pluie. Au quotidien, quand un 
homme va pécher avec un filet, il se mouille avec le filet qui a été au contact de l'eau, comme 
le fait la pluie quand elle tombe á verse. 

[R35] Si un chien mord la main cela présage de la visite d'un parent ou d'un ami qui 
va saluer avec la main. 
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1422 

[R36] Sortir de son corps isangos , chercher des poux ou égrener du mais ou du 
riz, sont des reves favorables qui annoncent de la chance pour toute activité (peche, 
horticulture, etc...) ou pour le commerce que l'on peut entreprendre. Le riz permet d'obtenir 
beaucoup d'argent. 

[R37] Voir un serpent est signe de trahison de l'épouse ou de toute autre personne. 
Tout serpent représente un phallus. De plus, le serpent est fourbe puisqu’il mord seulement 
quand on ne le voit pas, dans le cas contraire il s'enfuit. Pour cette raison, le serpent connote 
la traítrise de l'épouse, ou vaut dans la gestión d’une affaire. Quand le serpent cherche á 
mordre ou poursuit le réveur, c'est qu'une personne étrangére au groupe cherche á séduire 
l'épouse. S'il s'enroule autour de la personne ou la mord c'est qu'il profite de l'épouse. 

Ainsi les présages qui procédent des reves peuvent étre classés en bons reves, eran, et 
mauvais reves, aitsen. Les reves eran présagent l'abondance de biens matériels ou productifs, 
la réussite dans le travail, le bonheur au foyer, etc... Au contraire, les reves aitsen sont de 
mauvais augure, ils prédisent des malheurs, souvent la mort de quelqu'un. Dans ce cas, les 
Cocama vont immédiatement chercher á soigner un mauvais reve pour que le présage ne se 
réalise pas. Par exemple, la personne qui a fait un mauvais reve va cacher une pierre en 
faisant attention á ce que personne ne la voie. 

Pour comprendre les reves, il est nécessaire de connaítre Linterprétation qu’on peut 
faire des éléments mis en scéne dans le reve. Des sociétés voisines peuvent partager le méme 
systéme d’herméneutique du reve 1423 . En fait, l'interprétation de l’élément ou du phénoméne 
présent dans le reve vaut dans une relation homologue á la représentation consciente de 
l’élément ou du phénoméne. Toutefois les termes peuvent en étre inversés. Au-delá de 
l'interprétation des reves, il importe de noter la relation directe des mauvais reves avec le 
monde d’en bas. Le mauvais reve augure de la maladie, de la mort ou de la malchance en 
rapport avec l'espace aquatique dont la propriété est d'étre froid et obscur. Dans le reve, le fait 
de tuer, de se venger, ou la mort d'une personne, sont directement liés á la prédation dont la 
peche est le principal vecteur. Dans le mauvais reve, la position de l'homme s'inverse, il 
occupe alors la place de Y animal, de telle sorte que rever de poisson, de tortue d’eau, de 

1422 Acariens tres petits et de couleur rouge. Ils vivent dans l'herbe oü le bétail pait et quand on marche dessus, 
ils pénétrent le corps ou adhérent á la peau oü ils peuvent vivre pendant plusieurs jours provoquant des 
démangeaisons tres génantes. 

1423 L’interrelation entre les peuples implique des échanges de biens symboliques. Ils peuvent partager un 
systéme mantique et un systéme d’exégése du reve. Ainsi, nous savons que les reves 12, 29, 33 et 36, possédent 
les mémes significations chez les Cocama que chez les Shipibo (Leclerc 2003). L’oniromancie du Loreto, est 
essentiellement d’origine cocama, méme celle des métis de 1’Amazonie péruvienne. 
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lamantin ou de dauphin que l'on tue ou qu’on trouve morí, prédit la mort immédiate de la 
personne qui a revé, d'un consanguin ou d'un allié. 

Le fait qu'un étre humain pos sede un esprit identique á celui des étres de la faune 
aquatique s’explique par le mythe du Déluge qui provoqua la fin du monde (voir MI et M2), 
de telle sorte que la terre s'inversa et que les premiers habitants sur ierre, les yacuruna, se 
retrouvérent en dessous. lis reviennent sur terre pour établir une relation soit d'alliance 
prédatrice avec un étre humain - dans ce cas ils portent et entraínent la mort ou la maladie -, 
ou soit d’une relation d’échange (proies animales aquatiques) contre la possibilité 
d’incorporer la personne pour qu'elle soit son siége ou son compadre. Certaines entités 
(sangsue, jaguar d'eau ou yanapuma) ou des phénoménes atmosphériques (comme les pluies, 
les éclairs) sont en lien avec les esprits-maítres ou sont les outils de travail du chamane. 

On dit qu'avant de mourir, l'esprit blanc, tsawa, de la personne est éteint et pressent la 
mort proche. II commence alors á penser á son passé et á revisiter les lieux (que ce soit les 
villes, les villages) qu’il a fréquentés durant sa vie et se charge de signaler sa mort prochaine 
á ses proches. Les Cocama savent que certains, en plus des chamanes, ont la capacité de voir 
l'esprit d'une personne qui est proche de la mort ou simplement qui a quitté le corps. Si un 
parent est par exemple en voyage, l'esprit de la personne qui va mourir se transforme en 
n'importe quel animal, s'approche tres prés du voyageur, essaie de l'arréter ou de le tromper 
quand ce demier essaie pour sa part de le tuer mais n'y parvient pas. Quand le voyageur est 
éveillé il ne sait rien de tout cela, mais quand il dort, ces esprits lui parlent á travers le reve. 
Au moment de mourir, si c'est un jeune enfant, on dit que c'est un angelito dont l'áme 
blanche est puré et sans péché, aussi va-t-elle immédiatement au ciel et devient-elle un ange 
de Dieu. L'esprit blanc, tsawa tini, de l'adulte va vivre au ciel et ne revient jamais sur 
terre 1424 . Au ciel, l'esprit blanc tsawa raconte á Dieu les mauvaises actions de l'esprit noir 
maitsankara. 


1424 Voir § 7) La féte de Tous les Saints... 
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8.2) L’esprit ou l'ombre noire, maitsankara 


Nous avons vu que l'esprit maitsankara suit un processus d'intégration dans l'individu 
et se manifesté á la puberté quand le corps atteint son développement physiologique 
máximum qui se manifesté avant tout á travers les os, kanuara, plus spécialement le tibia, 
kai. Pour cette raison, il est dit qu'un bébé ou un enfant posséde seulement le mai, alors qu’il 
ne posséde pas Yaitsenkara. On peut ainsi dire que c’est en lien avec la maturité sexuelle qui 
vaut par la capacité du corps á procréer par des relations sexuelles croisées, soit avoir « l'autre 
en soi », état de l'adulte. 

L'esprit maitsankara est connu également comme tsawa tsunin, ombre noire, mauvais 
esprit, esprit malin de la personne, parce qu'il concentre toutes les aspects négatifs (dans une 
perspective chrétienne qui est celle du péché) qui incitent á réaliser de mauvais actes, aitsen, 
tout au long de la vie. Sans intention de dresser la liste des actes et des comportements mal 
considérés, il faut toutefois mettre l’accent sur le fait que la société cocama réprouve au plus 
haut point tout ce qui contrevient aux regles du partage collectif. 

Tant que l'individu est vivant, cet esprit ne sort pas de son corps. II se contente de 
défendre l'esprit blanc tsawa quand l'esprit noir d'une personne décédée vient l’agresser, 
conflit á l'origine des cauchemars. Quand vient la morí, cet esprit est condamné 1425 á rester 
sur ierre, aussi se rend-il dans tous les endroits qu'elle a connus de son vivant. L'esprit noir, 
chez le commun des mortels, demeure le plus souvent dans la tombe. II a de la peine et il 
pleure. II est le gardien des cendres et des restes du corps : cheveux, os, sang, ongles, dents, 
etc... II se dit qu'il les garde jalousement, jusqu'á faire du tort ou tuer quiconque maltraiterait 
ces restes. II est courant que les Cocama disent voir l'esprit maitsankara corps et ame comme 
un sac blanc ou noir ayant forme humaine, avec un visage flou et incomplet, et qu’il se trouve 
á une certaine hauteur au-dessus du sol, trainant les pieds, ou encore on le sent parce qu'il 
dégage une odeur proche de celle de la bougie. De jour comme de nuit, cet esprit se livre á 
différentes activités : travail au jardin 1426 (abattis, plantation, culture) et ensuite disparait sans 
que le lieu soit réellement transformé. II est toutefois perceptible quand il garde un champ de 
mais parce qu'on l'entend crier et frapper avec un báton pour faire fuir les perroquets. II 

1425 En langage chrétien, il est dit de celui-ci qu’il est « plein de péchés [et qu’il] doit régler le compte de ses 
fautes ». 

1426 Quand une personne meurt chez les Nahua de Serjali, ses jardins sont immédiatement brülés. II faut noter la 
rapide intégration de l'horticulture par ce groupe chasseurs-collecteurs de tradition. L'horticulture constitue 
aujourd'hui une de leurs principales activités mais présente une difficulté car ils cultivent généralement sur les 
sois pentus des bords de riviére qui sont exposés á l'érosion (pour plus de détails, voir Rivas et al. 2007b). 
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transporte encore du plantain, du bois de chauffage, les produits de la peche et de la chasse, 
etc... Parfois, ces esprits noirs attaquent les gens au cours de leur promenade nocturne. 

La maison est le lieu oü chacun a passé le plus de temps au cours de sa vie. C'est pour 
cela qu'une fois dans la tombe, fatigué de pleurer sur son sort, il retournera chez lui pour 
importuner ses proches, surtout ceux envers qui il a gardé quelque ressentiment, soit parce 
qu'ils ne sont pas venus le veiller, soit qu'il en a souffert et pour se venger d'une maltraitance 
de son vivant. Quand il se sent agressé il attaque ses agresseurs et peut les faire mourir de 
peur, parfois il attaque sans motif. C'est pour cela que cet esprit est rejeté et honni. 

De maniere répétée, tout au long de ce chapitre, nous avons vu que cet esprit, par 
1'intermédiaire de son air ou de son vent s'attaque aux enfants qui souffrent maitsankara 
kanupari, littéralement de contagión de l'esprit noir d'un mort. II lui arrive de faire du bruit: 
il peut siffler, appeler par des cris, parler, pleurer, toucher. II peut aussi lancer de petites 
mottes de terre, des morceaux de bois ou d'autres choses, piquer avec des tiges de bois par la 
fente du plancher de pona 1427 de la maison (voir R67, R76), manger des aliments ou aller 
boire de l'eau, remuer des arbres, la maison, le lit, faire tomber la moustiquaire, cacher des 
objets, chatouiller, ne pas laisser dormir. Le mauvais esprit peut également se transformer en 
animal ou se présenter en imitant son cri. Si la personne a eu des relations sexuelles avec un 
consanguin, quand il meurt, il se transforme en runamula, hybride d’homme et de mulé qui 
expulse du feu par la bouche, ou en awara au visage jaune, au corps coloré. 

L’esprit maitsankara cherchera un humain ou un non-humain dans lequel s’incamer. On se 
rendra compte alors que l'esprit d'un ancien s'est réincarné dans le corps d'un autre parce qu'il 
en possédera la physionomie et qu’il partagera des traits morphologiques avec lui : (grand / 
petit, gros / maigre, yeux, visage, nez, bouche, lévres, cheveux, máchoire, ongles, main) ou 
parce qu'il aura les mémes manieres d'agir, de courir, se sauter, de manger, de dormir ou 
possédera la méme voix, etc... 


14i7 [Socratea exorrhiza]. 
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CONCLUSION 


Au fil des paragraphes et des chapitres le lecteur a pu découvrir les Cocama-Cocamilla dans 
leurs activités ordinaires. Le chamane y tient une place essentielle. II en contróle tous les 
éléments. II préconise et il guérit. II est le maítre de la nature avec qui il entretient des liens 
consubstantiels en incorporant les esprits-maítres. II est serpent, mere du lac, mere de l’eau 
qui transporte les ressources aquatiques, mais aussi fertilise la varzéa. II contróle la pluie et le 
beau temps. II protege et il fournit les moyens de la prédation. II guérit - aprés avoir posé le 
diagnostic, soufflé, aspiré, balayé et chanté - en se transformant au fur et á mesure que le 
processus d’incorporation des esprits-maítres se réalise. 

II est le garant de la tradition qu’il instrumentalise notamment par le chant en langue cocama. 
II en est le conservateur. C’est á travers elle que les esprits se manifestent. Le cocama est la 
langue des anciens, elle prouve la connaissance et justifie le pouvoir. C’est la langue cocama 
qui donne toute son efficacité au chant. Elle se sacralise parce que les chamanes en sont les 
principaux utilisateurs. Elle survit surtout gráce á eux puisque les cocama parlent l’espagnol 
régional qui est devenu la langue d’usage mais aussi véhiculaire. 

Le chamane dans son acte de guérison fait intervenir les esprits qui lui sont útiles dans le cas 
qui l’occupe. lis lui obéissent mais il incorpore aussi des éléments empruntés aux cultures 
avec lesquelles il a été mis en présence. II met en scéne, dans son chant, des personnages que 
le christianisme a importés. Le chamane les utilise au méme titre que ses esprits. II les a 
récupérés parce qu’ils ont été laissés en vacance. Á l’exception des arbres sorciers comme la 
Puka-lupuna que chacun peut faire intervenir pour obtenir vengeance, le chamane dispose du 
pouvoir de prévention et de guérison. Ce pouvoir se transmet en fonction des aptitudes mais 
plus volontiers á un consanguin en ligne patrilinéaire. La concurrence que se livrent les 
chamanes limite, seule, ce pouvoir. 

L’ouverture au monde de la société cocama-cocamilla est done pondérée par le 
conservatisme qu’incame le chamane. II a su s’approprier les éléments du modemisme qu’il a 
utilisés pour renforcer sa position dont il use pour pérenniser la tradition cocama-cocamilla 
malgré les attaques dont elle fait l’objet. 
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ANNEXE I: MYTHES 


M13 L’origine du shansho, waturia, et des moustiques. 

Dans le temps les waturia, étaient les ta+rapurakana 1428 , les ouvriers de notre 
seigneur Jésus-Christ. II y avait trois fréres sans nom, orphelins de pére et de 
mere. Tous les jours ils allaient sans but d’un lieu á un autre. Alors, ils 
rencontrérent Señor Jésus-Christ qui leur dit: 

- « Bon les jeunes, n’avez-vous rien de mieux á faire que d’errer ainsi ? Je vais 
vous donner quelque chose de bien á faire. Nous allons partir travailler pour le 
fleuve Marañón. On va redresser la riviére qui est tordue. Emmenez de quoi 
manger, embarquez ces deux malíes ». 

Alors les trois fréres s’ébrouérent et mirent les malíes dans la pirogue de notre 
seigneur Jésus-Christ. Ce sont eux qui ramaient, un des fréres tenait la barre (á la 
poupe), les deux autres les pagaies (á la proue) et Jésus-Christ, assis au milieu de 
la pirogue, commandait. Quand notre seigneur Jésus voyait une courbe il disait: 

- « Allez tout droit ! » 

Son pouvoir rectifiait les riviéres. S’il y avait une courbe, il langait une boule de 
ierre devant et le cours de la riviére allait en ligne droite. Un soir, notre seigneur 
Jésus-Christ dit: 

- « Bons gargons, nous allons rester ici pour passer la nuit ». 

Et il se rendit á la forét. Ils avaient faim, le plus audacieux dit: 

- « Fréres, pourquoi ce señor ne veut-il pas que nous ouvrions les malíes et 
nous laisse-t-il avoir faim ? Ouvrons-les pour voir si elles contiennent du riz 
ou quelque aliment ». 

En les ouvrants ils ont libéré une quantité d’insectes que notre seigneur Jésus- 
Christ avait l’intention de lácher ailleurs, dans un autre pays. Alors, quand ils les 
ouvrirent: 

- « Pucha ! uffff », 

Une infinité de moustiques, tábano, shepshin, mouches, etc... se mettent á 
voleter, ils pénétrent dans leur bouche et leur obstruent la gorge, si bien qu’ils ne 
pouvaient plus respiren lis suffoquaient: 

^ AjJJJj’> ttjjjjj :> aJJJJj,, aJjjjJ, aJjjjJ, aJjJJJ . » 

Notre seigneur Jésus-Christ sut qu’ils avaient ouvert les malíes, alors il les 
maudit: 

- « Shuuuuuu, shuu. Cela sera votre chant. Toute votre vie durant vous resterez 
avec une chemise sale et le visage maculé. Ainsi serez-vous toute votre vie 
durant». 


1428 Ta+ra « fils de l’homme » ; pura « a été » ; kana, marque du pluriel. 
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lis furent transformés en oiseau shansho. Et ils se mirent á voler en criant: 
« afffff, afff/f ! » essayant de se débarrasser des moustiques qui se 
trouvaient dans leur gorge. 

(Miguel Caritimari, Achual Tipishca. 2004) 


M14 Versión 2. Le jabirú d'Amérique tuyuyo murayo 


Dans le temps, quand notre señor Jésus-Christ parcourait le monde, c’était un 
coureur de jupons. Au cours de ses aventures il rencontra le jabirú d'Amérique 
qui avait une filie á qui il demanda qu’elle soit sa femme. Le jabirú d'Amérique 
est devenu son beau-pére. Tous deux étaient sorciers, ils voulaient savoir qui 
était le plus érudit, qui avait le plus de savoir. Ils se jalousaient: 

- « C’est moi le plus savant. L’autre est moins bon ». 

Le jabirú d'Amérique faisait tout ce qu’il pouvait pour importuner son gendre. Le 
señor Jésus-Christ possédait plus de pouvoir que son beau-pére. Le jabirú 
d'Amérique n’était pas tranquille tant qu’il n’aurait pas transformé son gendre. 
Un beau jour le beau-pére jabirú d'Amérique organisa une séance de travail 
collectif pour les hommes et les femmes sur une petite colline de la forét inondée 
pour réaliser un jardin. En tant que maitre du travail collectif, il alia chercher de 
l’eau dans la forét inondée pour diluer la boisson á base de manioc qui était trop 
épaisse. Le fleuve était bas, et dans une flaque d’eau de la forét inondée il trouva 
des poissons de tout un tas d’espéces, petits et grands. Alors que le beau-pére 
jabirú d'Amérique puisait de l’eau, il tomba dans la mare et s’enfonga jusqu’au 
tibia. Le gendre s’était servi de son pouvoir pour faire tomber son beau-pére á 
l’eau. 

Le jabirú d'Amérique dit: 

- « Ah ! Gendre, tu me mets á l’épreuve ! Je vais te montrer ce que je sais 
faire ». 

Le jabirú d'Amérique sortit du bourbier criant au malheur, tout mouillé et bien 
embarrassé il retouma au jardin. Vers deux heures de l’aprés-midi pendant la 
période de repos, notre Dieu repartit le premier. Le beau-pére jabirú d'Amérique 
qui croyait tout savoir fit apparaitre sur le chemin des murumuru dont les longues 
épines ne le piquérent pas parce que le gendre possédait beaucoup de pouvoir. 

- « Ah ! mon beau-pére me met déjá á l’épreuve », dit Dieu. 

Et il commenga á cracher de la salive : 

- « Shuu, chciccc ! Trés bien, c’est avec les épines du murumuru que tu veux me 
faire du mal, et bien mes lévres vont te payer en retour. Fiuuu, ainsi 
marcheras-tu toute ta vie durant », 
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Et il le transforma. C’est pour cela que le jabirú d'Amérique posséde un long bec 
plein d’épines de murumuru et que sa poitrine est rouge des gouttes du sang qui 
éclaboussa sa fleche. C’est ainsi que le gendre et le beau-pére s’éprouvérent. 

(Miguel Caritimari Ariama, 57 ans, Achual Tipishca. 2003) 


M15 Versión 2. Le « grand transformateur » : raison pour laquelle l’homme cocama 
travaille 

... Et il dit aux gens sur ierre : 

- « Tu t’appelleras untel, toi aussi ». 

Aux personnes qui sont restées il a donné un autre nom pour qu’ils soient 
différents. Ainsi, le señor leur a donné la vie. 

Je ne me souviens plus de ce que mon grand-pére me racontait quand j’étais 
petit. 

Jésus marchant devant, il se demanda alors : « Qu’est-ce qui leur manque ? » II 
fit apparaítre lui-méme les plañís pour la nourriture. Quand les gens cultivaient 
leur jardin et qu’il voyait qu’ils essartaient, il leur demandait: 

- « Qu’est-ce que vous faites ? Pourquoi essartez-vous ? » 

- « J’essarte pour préparer une plantation de bananes ». 

- « Déjá, reviens dans une semaine pour voir ton jardin ». 

La semaine suivante, l’homme trouva que les bananes étaient müres dans son 
jardin. II s’en va par la et il rencontre une autre personne : 

- « Qu’est-ce que tu fais ? » 

- « J’essarte mon jardin pour planter des pastéques ». 

- « Ami, reviens demain ». II revient le lendemain et trouve ses pastéques 
müres dans son jardin ». 

Á un autre : 

- « Qu’est-ce que tu fais ? » 

- « Je travaille dans mon champ de manioc ». 

- « Reviens voir ton jardin la semaine prochaine ». 

Et il fit apparaítre un champ de manioc. 

- « Et toi ami, que fais-tu ? » 

Le coquin répondit: 

- « Je cultive un champ de cailloux ». 

II se retrouva avec une colline de pierres, comme il l’avait demandé ! II les faisait 
parler. Puis, il rencontra un autre homme : 

- « Qu’est-ce que tu fais ? Pourquoi abats-tu ton arbre ? » 
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- « Ami, je construís une pirogue ». 

- « Je vais abatiré ce tronc. Mets-toi la et attends que ta pirogue se place sur tes 
épaules ». 

- « Brummm », le tronc tombe et l’homme croyant qu’il va tomber sur lui, il fait 
un pas de cóté et le tronc tombe par terre « pummmm ». 

- « Pourquoi n’as-tu pas voulu attendre ta pirogue ? Ainsi maintenant tu vivras 
en abattant des arbres ». 

Depuis les gens vivent et doivent abatiré les troncs et les creuser pour construiré 
leur pirogue. C’est ainsi que le señor vivait sur terre alors qu’il n’était pas 
encore monté au ciel. II procurait tout ce qui manquait il est monté en nous disant 
comment nous allions vivre. 


(Zenovia Manihuari Murayari, 58 ans, Achual Tipishca. 2004) 
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ANNEXE II: 


EL BARCO FANTASMA 


De: Rafo Díaz (2008 : 7) 


En el río amazonas, 
existe un barco grande, 
cubierto de plantas y 
está por todas partes, 
tripulado por espíritus 
que navegan silenciosos. 


Es el barco fantasma, 
antiguo y misterioso. 


Mucha gente es testigo, 
de esto que les digo; 
dicen que está lleno de tesoros, 
que en sus bodegas hay comida, 
y que en el mástil viaja un loro; 

Pero no es un barco pirata, 
tampoco un barco antiguo 
que se lleva la balata, 
es un barco fantasma 
que navega para siempre, 
paseando a sus tripulantes 
y engañando a la gente; 
cambiando billetes, 
monedas y animales, 
por escamas, hojas secas 
y algunos tamales. 

Es el barco fantasma, 
antiguo y misterioso, 
un barco maldito, 
bastante horroroso. 
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ANNEXE III: 


Tableau 16 : la terre et la personne humaine 


La saison de la crue et des pluies réguliéres est associée á la mort, á la famine et á de 
grandes pénuries. Quand il pleut la gorge, ururu, cricoides, est susceptible de se refroidir or 
elle est l'un des siéges de l'esprit tsawa. Cela se manifesté par des excrétions d’humeurs 
incontrólées et ahondantes par les oreilles, le nez, l’anus, la vulve / le pénis, la bouche et 
méme la peau. Par exemple, une personne qui a la diarrhée dirá qu’elle a pris froid, le ha 
entrado el frío, ou qu’elle s’est refroidie, le ha ganado el frío. En présence d’une maladie 
classée dans la catégorie : air - froid, on évitera de consommer des substances analogues 
humides ou liquides, comme les soupes ou mazamorras. On guérit en absorbant des 
aliments secs pour favoriser l'équilibre thermique du corps. 


Le monde, tuyuka, littéralement terre 

Personne, awa, gens, peuple, 
étre humain, li omine 

Terre 

. Terre d’en haut: ce monde 

. Eaux descendantes de la riviére, uni t+pa 

. Chaud, tsaku 

. Abondance 

. Vie, kcik+ri, fertilité, reproduction, accouplement 

. Jour / soled / ciel, kuarachi 

. Sec 

. Chaleur 

. Gens d’en haut: ce monde 

. Corps, tsukuara 
. Tsawa, esprit, ame, protection 
du corps lié á la chair, au 
corps et au sang. 11 a pour 
fonction principale de soutenir 
le corps. Selon le contexte 
quelquefois ils la situent dans 
le coeur iva, d’autres dans la 
gorge ou dans la poitrine. 

. Temps présent, ikia, ici, 
maintenant. 

Eau / air 

. Terre d’en bas : premiére terre 
. Le déluge universel 

. Crue du fleuve, inondation, uni watsu, grandes 

eaux. 

. Froid, ts+r+tsurin kuashi, littéralement, temps de 
froid. 

. Humide 

. Gens du monde d’en bas, awa 
+p+pin tuyuka, premieres 

gens. 

. La mort 

. Terre d’en bas, premiére terre 
. Maitsankara, esprit des morís 
en relation avec les os (c’est 
par eux que la réincamation 
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. Pluie, amana 
. Famine 
. Morí / maladie, 

Nuit, +p+tsa. Minuit, +p+tsaka tapiara , 
littéralement nuit sauvage ou barbare. 

. Entrée / sortie des Pléiades, wata ts+tsu, étoile de 
la marche, de la promenade ou étoile de l’année 
dans le ciel. 


intervient). Son siége est le 
tibia, kai. II a comme fonction 
principale de déplacer le corps 
dans le temps et dans l’espace. 

Temps anciens, 

+m+nampura, avant, jadis, 
temps mythiques. 


. Eau des morts, chamura uni 

. Le serein, tsaw+. C’est le vapeur du serpent de 
l’eau. 


. La planéte mama, yut+ra mai, esprit de la comete. 

. Wayra muyuna wara chirana connu en tant que 
kuarachi rana mai , esprit du soleil. 
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ANNEXE IV : TAXINOMIE DES VÉGÉTEAUX ET DES ANIMAUX CITÉS 
A) IDENTIFICATION TAXINOMIQUE 1429 DES MAMMIPHERES 


Famille SCIURIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Écureuil 

Kuti 

Sciurus igniventris 

Famille DASYPODIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Tatou á neuf bandes 

Tatú 

Dasypus novemcinctus 

Tatou géant 

Tatú mama 

Priodontes maximus 

Famille DACTYLOMYS 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Cono-cono 

Kiikii 

Echimys cf rhipidurus 

Famille MYRMECOPHAGIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Grand fourmilier, tamanoir 

Tamanu 

Myrmecophaga tridactyla 

Tamandúa 

Tamanu tini 

Tamandúa tetradactyla 

Famille BRADYPODIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Paresseux á gorge bruñe 

A+ 

Bradypus variegatus 

Famille CEBIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Singe hurleur roux 

A 

Alouatta seniculus 

Singe laineux 

Arawata 

Lagothrix lagotricha 

Saimirí 

Tsaimirí 

Saimirí boliviensis 


1429 Pour identifiquer scientifiquement á la faune terrestre et aquatique, nous avons consulté les livres : El Plan 
maestro de la Reserva Nacional Pacaya-Samiria (INRENA 2000) et de Rolando Aquino et al. (2001). 
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Singe de saki de moine 

Parawaka 

Pithecia monachus 

Singe de nuit de Nancy Ma 

Yawituri 

Aotus nancymae 

Capucin á front blanc 

Kai tini 

Cebus cilbifrons 

Singe capucin 

Kai tsuni 

Cebus apella 

Famille FELTDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Jaguar 

A + manta 

Panthera onca 

Famille DIDELPHIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Manicou ou pian ou sarigue 
á oreilles noires 

M+kura 

Didelphis marsupialis 

Famille PROCY ONIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Coati 

Kuwati 

Nasua nasua 

Famille MURIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Rongeur 

Tsanuya 

Proechynus sp. 

Rongeur de la forét 

Tscinuya 

Proechynus longicauda 

Famille ERETHIZONTIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Porc-épic 

Kuwana yuwa 

Coendou bicolor 

Famille HYDROCHAERIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Cabiai 

Kcipiwara 

Hydrochoerus hydrochcieris 

Famille AGOUTIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Paca 

Paka 

Agouti paca 
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Famille DASYPROCTIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Agouti cendré 

Akuti 

Dasyprocta ful iginosa 

Acouchi commun 

Akuti p+tani 

Myoprocta acouchy 

Famille CERVIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Cervidé brun (rouge) 

+tsuwatsu p+tanin 

Mazama americana 

Cervidé 

+tsuwatsu 

Mazama gouazoubira 

Famille TAYASSUIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Pécari á lévres blanches 

Tayatsu 

Tayassu pécari 

Pécari 

Taitatu 

Tayassu tajacu 

Famille TAPIRIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Tapir 

Tapira 

Tapirus terrestris 

Famille MUSTELIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Martre á tete grise 

-i -rara 

Eira barbara 

Loutre géante 

Yawarapana tsuni 

Pteronura brasilensis 

Loutre 

Yawarapana miri 

Lutra longicaudis 

Famille DEFPHINIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Dauphin rose 

Ipiraw+ra p+tanin 

¡nia geoffrensis 

Dauphin noir 

Ipiraw+ra tsuni 

Sotaba fluviatilis 
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Famille TRICHECHIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-coeamilla 

Nom scientifique 

Lamantin 

Yuwara 

Trichechus inunguis 


B) IDENTIFICATION TAXINOMIQUE DES POISSONS 


Famille ARAPAIMIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Paiche 

Iwcitsu 

Arapaima gigas 

Famille CHARACIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Pacu noir 

Tamak+ch+ 

Colossoma macropomum 

Characin argent 

Matayu 

Tetragonopterus argenteus 

Colchón 

Kurupiruara 

Astyanax sp. 

Palometa de quebrada 

Kuruwara 

Myleus rubripinnis 

Palometa 

Wachitsa 

Mylossoma sp. 

Piranha 

Ipiri pewa 

Serrasalmus sp. 

Paco 

Pciku 

Piaractus brachypomus 

Sardina 

P+tsap+tsa o kucindi p+tsa 

Triportheus sp. 

Puca sábalo 

Tsawaru p+tanin 

Brycon erythropterum 

Zorro challua de cocha 

Ipirci m+kura ipatsu 

Acestrorhynchus lacustris 

Famille CICHFIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Bujurqui vaso 

Putu akara 

Chaetobranchus flavescens 

Acarahuasú 

Akaratsu 

Astronotus ocellatus 

Tucunaré 

Tukunari 

Cichla monoculus 
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Anashuyo 

Mapap+ra 

Crenicichla sp. 

Famille DORADIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifíque 

Cahuara 

Waku 

Pterodoras granulosus 

Regó regó 

K+ra k+ra 

Platydoras costatus 

Turushuqui 

Kui kui 

Oxydoras niger 

Famille LORICARIIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifíque 

Carachama mama 

Iña mama 

Acanthicus hystrix 

Carachama amarilla 

Kawitari 

Hypostomus sp. 

Carachama 

Inia ou iña 

Pterygoplichthys 

multiradiatus 

Shitari ou tilasho 

Kayata 

Loricariichthys sp. 

Famille PIMELODIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifíque 

Torche 

Mañu mama 

Zungaro zungaro 

Cunchi mama 

Maniwatsu 

Zúngaro zungao 

Manitoa 

Kawitsuri 

Brachyplatystoma vaillanti 

Cunchi toa 

Tua 

Hem i so rubí m pía tyrhynchos 

Cunchi resbaloso 

Mañu +ts+ma 

Pimelodella sp. 

Mota 

Muta 

Callophysus macropterus 

Poisson-chat á queue rouge 

Anan+ra 

Phractocephalus 

hemioliopterus 

Bagre laulao, torche 

Wara 

Brachyplatystoma 

filamentosum 

Tigre súngaro 

Kaparari 

Pseudoplatystoma tigrinum 

Dorado 

Wara +un 

Brachyplatystoma flavicans 

Poisson chat 

Tsuri 

Pseudoplatystoma fasciatum 
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Poisson-chat de bois de 
chauffage 

Arawi 

Sorubimichthys plcmiceps 

Achara 

Achara 

Leiarius marmoratus 

Famille SCIAENIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eocamilla 

Nom scientifique 

Corvina 

Wakupa 

Plagioscion squamosissimus 

Famille APTERONOTIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eocamilla 

Nom scientifique 

Bufeo macana 

Ipirawira tsarapu 

Sternarchorhamphus 

muelleri 

Famille ANOSTOMIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eocamilla 

Nom scientifique 

Sacha lisa 

Rak+ 

Rhytiodus microlepis 

Famille ERYTHRINIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eocamilla 

Nom scientifique 

Fasaco 

Tcir+rci 

Hoplias malabaricus 

Shuyo 

Y+yu 

Hoplerythrinus unitaeniatus 

Famille CAFFICHTHYDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eocamilla 

Nom scientifique 

Shiruy negro 

Tscimata tsunin 

Hoplosternum littorale 

Shiruy blanco 

Tscimata tini 

Hoplosternum sp. 

Famille CURIMATIDAE 1430 

Nom commun 

Nom eoeama-eocamilla 

Nom scientifique 

Ractacara 

Kumarata 

Psectrogaster amazónica 

Ractacara larguncha 

Kumarata ipuku 

Steindachnerina sp. 

Ractacara banderilla ou 
Fortuna 

Awanitsa 

Curimatci vittata 


1430 Poisons sans dents et que se nourrissent du plancton. 
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Ractacara amarilla 

Kumarata teweyun 

Curimata cyprinoides 

Filo castro ou Llambina 

+awarachi tsimci +pikan 

Potamorhina latior 

Yahuarachi flemoso 

+awarachi its+ma 

Potamorhina altamazonica 

Famille CTENOLUCIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Timuco ou pez lápiz 

Timuku 

Boulengerella maculata 

Famille HYPOPHTHALMIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Maparate blanco/ grande 

Mcipcirati tuan 

Hypoph tha Im us ma rgina tus 

Maparate delgado 

Maparati miri 

Hypophthalmus edentatus 

Famille POTAMOTRY GONIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Raie 

Yawaw+ra 

Potamotrygon motoro 

Raie mama ou pampamuri 

Yawaw+ra mama 

Potamotrygon sp. 

Famille RHAMPHICHTHYIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Macana colorada 

Tsar apa p+tanin 

Rhamphichthys rostratas 

Famille SOLEIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Pangaraya 

Aramatsa 

Achirus achiras 

Famille PROCHILODONTIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Boquichico 

Kirimata 

Prochilodus nigricans 
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Famille OSTEOGLOSSIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifíque 

Arahuana 

Arciwana 

Osteoglossum bicirrhosum 

Famille ELECTROPHORIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifíque 

Anguille 

Puraki 

Electrophorus electricus 

Famille SYNBRANCHIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifíque 

Atinga 

Mutsu 

Synbranchus marmoratus 


C) IDENTIFICATION TAXINOMIQUE DES REPTILES 


Famille BOIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifíque 

Boa 

Tsukuri 

Boa constrictor 

Boa verde 

Tsukuri +k+ratan 

Corallus caninus 

Boa negra ou Anaconda 

Tsukuri tsuni 

Ennecies murinus 

Famille COLUBRIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifíque 

Af aninga 

Mui tsuni 

Cieiia clelia 

Faux fer-de-lance 

Tsui tini 

Xenodon severas 

Famille des SERPENTS 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifíque 

Fer-de-lance commun 

Yararcikci 

Bothrops citrox 

Loro machaco 

Ruru mui 

Bothrops bilineatus 

Grage grands-carreaux 

Tsurukuru 

Lachesis muta 
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Famille ELAPIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Naca naca 

Ncikanakari 

Anillas scytale 

Famille ALLIGATORIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Calman de Schneider 

Yakciri rana ou yakari 
yatsika 

Paleosuchus trigonatus 

Calman á lunettes 

Yakari tini 

Calman crocodilus 

Calman noir 

Yakari tsuni 

Melanosuchus niger 

Famille PEFOMEDUSIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Grande tortue arrau 

Puka 

Podocnemis expansa 

Tortue á taches j aúnes 

Tarikaya 

Podocnemis unifilis 

Cupiso 

Kumpitsu 

Podocnemis sextuberculata 

Famille TESTUDINIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Tortue charbonniére á pattes 
jaúnes 

Yawati 

Geochelone denticulata 


D) AUTRES ANIMAUX AQUATIQUES 


Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Esc argot d’eau douxe 

Machiraru 

Pomaceci maculata 

Crevette rouge 

Muti p+tanin 

Macrobrachium sp. 

Crevette blanche 

Muti tini 

Macrobrachium 

Amazonicum 

Cucaracha del agua 

Uní arawi 


Crabe 

Wararu 
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E) IDENTIFICATION TAXINOMIQUE DES OISEAUX 


Famille TINAMIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Tinamou vermiculé 

Inamu 

Crypturellus undulatus 

Famille PHALACROCORACIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Cormoran vigua 

Kuyu kuyu 

Phalacrocorax brasilianus 

Famille ANHINGIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Anhinga d'Amérique 

Arirama 

Anhinga anhinga 

Famille ARDEIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Onoré rayé 

Unuri 

Tigrisoma lineatum 

Savacou huppé 

Wapcipa 

Cochlearius cochlearius 

Famille COCINIIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Tantale cTAmérique 

Yaw+ru 

Mycteria americana 

Jabirú d'Amérique 

Tuyuyu 

Jabirú mycteria 

Famille ANHIMIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Kamichi cornu 

Kamiki 

Anhima cornuta 

Famille FAFCONIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Caracara á gorge rouge 

Tan tan 

Daptrius americanas 

Macagua rieur 

Wankawi 

Herpetotheres cachinnans 
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Tibe mama 

Ati mama 

Pandion haliaetus 

Famille CRACIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Pucacunga 

Yakup+na 

Penelope jacquacu 

Pava negra 

Yaku 

Pipile cumanensis 

Paujil 

M+tu 

Mi tu tuberosa 

Famille ARAMIDAE 

Nom commun 

Nom eoeama-eoeamilla 

Nom scientifique 

Courlan brun 

Karau 

Aramus guarauna 

Famille PSOPHIIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Trompetero 

Akunu 

Psophia leucoptera 

Famille RAFFIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Saracura tres-potes 

Tsarakura 

Aramides cajanea 

Famille HEFIORNITHIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Grébifoulque d'Amérique 

Pumpuna 

Pie 1 i omis fúlica 

Famille EURYPYGIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Caurale soleil 

Y+k+ri 

Eurypyga helios 

Famille JACANIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Jacana noir 

Tukituki 

Jacana jacana 

Famille FARIDAE 
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Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Tibe 

Ati 

Phaetusa simplex 

Famille COLUMBIFORMES 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Pigeon 

P+katsu 

Columba cayennensis 

Famille PSITTACIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Ara 

Arara 

Ara sp. 

Perruche 

Chiri 

Brotogeris sp. 

Perruche de front jeune 

Akana 

Brotogeris sanctihomae 

Perroquet 

Ruru 

Amazona sp. 

Famille CUCULIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Ani á bec lisse 

Mai mai 

Crotophaga ani 

Famille OPISTHOCOMIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Hoazin huppé 

Wat liria 

Opisthocomus hoazin 

Famille NYCTIBIIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Engoulevent ibijau gris 

Uruta 

Nyctibius griseus 

Famille CAPRIMULGIDAE 

Nom commun 

Nom eocama-coeamilla 

Nom scientifique 

Engoulevent pauraqué 

Kuakuayu 

Nyctidromus albicollis 
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Famille RAMPHASTIDAE 

Nom commun 

Nom coeama-cocamilla 

Nom scientifique 

Toucan de cuvier 

Pictki 

Ramphcistos cuvieri 

Famille PICIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Bec du pie 

Chunaki 

Celeus grammicus 

Famille ICTERIDAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Cassique cul-jaune 

Yap+unci 

Cacicus cela 

Paucar noir 

Yap+una tsuni 

Cacicus solitarius 

Famille THRAUPINAE 

Nom commun 

Nom cocama-cocamilla 

Nom scientifique 

Suisui 

Tsui tsui 

Thraupis episcorpus 
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ANNEXE V : Quelques plantes medicinales 


Nom KK et 
scientifíque 

Partie qui s’utilise 

Attribut social 

Ayahuasca, chichipu, 

[Bcinisteriopsis caapi] 

Écorce 

On cuit un morceau de la tige de cette liane 
avec les feuilles de la chakuruna dans de l’eau 
bouillante. On boit un peu du liquide de 
cuisson. Les personnes qui ne sont pas 
habitudes á la consommation de cette 
préparation vomissent et ont des diarrhées. 11 
s’agit d’un hallucinogéne. 

Toe, mar+ka, 

[Brugmansia 
suave olens ]. 

Fleurs et feuilles 

Arbuste qu’on peut planter autour de la 
maison. Les fleurs sont consommées en 
infusión. C’est le plus puissant hallucinogéne 
des Cocama, mais son utilisation est réservée á 
quelques chamanes. Les feuilles servent á 
balayer le corps d’un malade et aussi pour 
éliminer les mauvais esprits de la maison. 

Tabaco, p+t+ma, 
[Nicotiana tabacum] 

Feuille 

Á l’aube, on en boit le jus pour avoir des 
forces. On en fume les feuilles pour éloigner 
les mauvais esprits. 

Camalonga, [graine de 
Strychnos sp.\ 

Graine 

Protege le corps contre le sorcier. 

Ajo sacha, k+wa, 

[Mansoa alliacea ] 

Feuille, racine. 

Les feuilles sont macérées dans l'eau pendant 
quelques jours. On baigne avec cette eau les 
enfants qui sont énervés. 

Pour guérir un jeune homme de 12 ans ou plus 
qui ne veut rien faire, on lui donne á boire une 
infusión qui soignera sa « mauvaise hurneur du 
corps ». 

Les racines ont macéré dans l'eau de vie. Á 
l'aube, l'adulte en absorbe un peu. Aprés il ira 
se baigner. Les vomissements nettoient 
l'estomac et expulsent le froid du corps. 
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Chiric sanango ou 
sanango, 
c hiritsananku, 

[Brunfelsia grandiflora ] 

Racine 

La racine macére dans F aguardiente. On en 
boit un peu. Cela sert á expulser le froid. Les 
vertus en sont purgatives mais sa 
consommation produit un effet de grande 
excitation. 

Chuchuhuasa(i), 

chuchuwatsi, 

[Maytenus ebenifolia ]. 

Écorce 

Écorce qui macére dans Y aguardiente. On en 
boit un peu pour expulser le froid. On dit que 
cela renforce le squelette. Les femmes aprés 
l’accouchement en consomment pour prévenir 
les maladies post-partum. 

Mururé, tamamuri, 

[Brosium sp.\ 

Résine et écorce 

Résine et écorce qui macérent dans 

Faguardiente. On l’utilise pour expulser le 
froid. Reméde pour l’arthrite. Aphrodisiaque 
masculin. Les femmes en boivent pour 
accoucher et éviter les maladies post-partum. 

Remo caspi, yapukita 

+wa, 

[Aspidosperma 
excelsum ] 

Écorce 

Prise en infusión contre les effets de la 

sorcellerie. 

Ipururo, [Alchornea 
castaneifolia\. 

Écorce 

Écorce qui macére dans F aguardiente. Sert á 
réchauffer le corps et á stimuler le dynamisme. 

Huacapurana, 
[Campsiandra 
angustifolia\ 

Écorce 

Écorce macérée dans F aguardiente. Est 
utilisée contre les rhumatismes et le mal des 

os. 

Ayahuma, ukarari, 
[Couroupita 
guianensis ]. 

Fruit 

Fruits malaxés dans l’eau dans laquelle on se 
baigne pour prévenir la malchance. 

Cumaceba, 
kumats+wa [Fam. 
CESALPINACEAE] 

Écorce 

Écorce macérée dans F aguardiente. 

L’homme en consommé pour activer sa 
virilité. 

Capinurí, kapinuri, 
[Maquira coriáceo]. 

Résina 

Résine utilisée comme emplátre dans les 
hernies et aussi pour réduire les fractures. On 
en boit quand on a des douleurs internes. 
L’extrémité de la branche présente la forme 
d’un pénis humain, on les garde comme 
amule ttes. 
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Tamara, [ Tes sari a 
integrifolia ]. 

Écorce 

Écorce macérée dans F aguardiente. On la 
boit pour soigner les rhumatismes. 

Achiote, ruku, [Bi.xa 
orellcina] 

Fruit 

Feuille 

On en enduit la peau qui présente de 1’herpes 
ou des maladies de cette nature. Cela cicatrise. 

On en met sous l’oreiller pour se protéger 
des esprits maitsankara. 

Palmier aguaje, 
m+r+ti, [Mauritia 
flexuosa\ 

Palmier sorcier. 

On connait sa mere sous le nom de Murayo 
ou m+r+ti mai. 

Ajengibre, akamku 
iwiru, [Zingiber 
officinale ] 

Bulbe 

On extrait le jus de ce bulbe qu’on mélange 
avec de F aguardiente. On le conserve 
pendant huit jours. On en boit un verre le 
matin contre l’arthrite. 

Cotton, aman+u, 

[Gossypium 
barbadense ] 

Feuille 

On en donne Finfusión á boire á la parturiente. 
Cela permet de faciliter l’accouchement. 

Arco sacha, timunara 
mutsana, [Ludwigia 
hyssopifolia ] 

Feuille 

Les feuilles sont broyées dans l’eau qui sert á 
baigner le malade. 

Contre le mal de l’arc, arco. Une infection du 
doigt ou du cou. On broie les feuilles jusqu’á 
obtenir une páte qui sert d’emplátre. 

B arbasco, tima, 
[Lonchocarpus nicoi] 

Feuille et racine 

Les feuilles sont broyées jusqu’á obtenir une 
páte mise en emplátre contre les maladies de 
peau. 

La racine est broyée et mélangée avec de l’eau 
pour la peche á la nivrée. On l'utilise aussi 
pour se suicider. 

Caimito, watsatsa, 
[Pouteria caimito ] 

Feuille 

Contre le mauvais ceil, mal de ojo, ou 
manchan. Avant que l’enfant ne s’endorme sa 
mere l’évente avec ses feuilles. 

Canne, uwak+ra, 
[Sacchcirum 
ojficinarum\ 

Jus 

Pour calmer les douleurs produites par la 
morsure d’un serpent venimeux ou les piqures 
d’insecte. On le donne á boire á la personne 
atteinte. 

Capirona, aman+wa, 

[Calycophyllum 
spruceanum] 

Écorce 

Contre les taches sur la peau. On prend la 
partie interne de l’écorce pour en frotter la 
peau. 
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Cetico, am+wa, 
[Cecropia latifolia ] 

Écorce 

Prise en infusión facilite l’accouchement. 

Cocona, kukuna, 
[Solanum sessiliflorum\ 

Feuille et fruit 

On broie les feuilles et on récupére le jus pour 
en enduire la peau afin de calmer les douleurs 
produites par les brülures. On utilise le jus de 
son fruit contre Fherpes. 

Guaba, +na, [Inga 
edulis ] 

Écorce 

Prise en infusión contre les diarrhées. 

Génipa, yanipa, 

[Genipa americana ] 

Fruit 

Coupé en morceau et bouilli dans l’eau. 

Contre la bronchite pour les enfants. 

Pour les adultes des morceaux de ce fruit sont 
mis á macérer dans 1’aguardiente pendant 
une semaine. On en prend un peu et ensuite on 
doit aller se baigner. 

Fromager, tsamuna, 
[Chorisia integrifolia ] 

Arbre sorcier 

Arbre effrayant. 

Malva, tapirci p+ta, 
[Malachra alceifolia ] 

Feuille 

Les feuilles se broient dans l’eau jusqu’á 
obtention d’un liquide épais. La femme en boit 
pour faciliter son accouchement. On applique 
ce jus sur la tete pour calmer la douleur. 

Ojé, kuapin+wa, [Ficus 
insípida ] 

Résine 

On extrait la résine. Tót le matin, á jeun. on en 
boit mélangée avec du jus d’orange. Son effet 
est purgatif. 

Avocat, apacha, 

[Persea americana] 

Noyau 

Le noyau de l’avocat est rapé et bouilli jusqu’á 
obtention d’un liquide amer tres épais. Prise le 
matin cette préparation est abortive. 
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ANNEXE VI: de patronymes cocama-cocamilla 


Patronymes 

cocama 

Signification 

Caractéristiques 

Arirama 

Sharara 

Oiseau pécheur qu’on trouve sur le 
bord des lacs. 11 plonge pour capturer 
sa proie. 

Tapayuri 

En rapport avec le 
poisson palometa. 

Prés de la queue du serpent aquatique 
se trouve la mere des palometas qui 
interdit á ses pensionnaires du serpent 
de sortir. 

Huaicama 

En rapport avec le poisson 
shiruy. 

Poisson qu'on trouve dans les lacs. 

Canaquiri 

En rapport avec Yamakiri. 

Arbre qui pousse sur les rives de la 
riviére. Les poissons se nourrissent de ses 
fruits pendant la crue. 

Murayari 1431 

De murawi, mere de 

1’aguajal. 

Palmeraie qui se développe sur les sois 
aquiféres. 

Manihuari 

Nom d’un insecte. 

Insecte souterrain. On entend son chant 
qui avertit du lever du soleil. On le 
considere comme néfaste pour la culture 
des arachides parce qu'il se nourrit des 
feuilles de cette plante. 

Curitima 

De kurichimba. 


Yahuarcani 

Dérive de yawara, chien, 
jaguar. 


Caritimari 

Kari, gratter 


Yuyarima 




1431 Du guaraní mborayhu, amour, charité, affection, avoir de l’estime pour quelqu’un. Scott Britton (2005). 
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ANNEXE VIII: INDEX 


ACODECOSPAT : Asociación Cocama de Desarrollo y Conservación San Pablo del 
Tipishca del Bajo Marañón. 

ADECOP : Asociación de Desarrollo y Conservación del Puinahua. 

AIDECOS : Asociación Indígena de Desarrollo y Conservación del Samiria. 

AIDESEP : Asociación Interétnica de Desarrollo de la Selva Peruana / Association 
Interethnique de Développement de la Forét Péruvienne. 

AIDESEP-San Lorenzo : Asociación Interétnica de Desarrollo de la Selva Peruana. San 
Lorenzo 

CAAAP : Centro Amazónico de Antropología y Aplicación Práctica. 

CAPICUNA : Coordinadora Autónoma de Pueblos Indígenas de la Cuenca del Nanay. 
FECONACADIP: Federación de Comunidades Nativas Candozi del Pastaza. 

FEKUBANA : Federación Kukama del Bajo Nanay. 

FEDECOCA : Federación Cocama-Cocamilla. 

FORMABIAP-AIDESEP-ISPL : Programa de Formación de Maestros Bilingües de la 
Amazonia Peruana- Instituto Superior Pedagógico de Loreto (Iquitos). 

ILV : Instituto linguistico de Verano 

INRENA : Instituto Nacional de Recursos Naturales 

ONG : Organisation Non Gouvernementale. 

PUCP : Pontificia Universidad Católica del Péru. 

UNMSM : Universidad Nacional Mayor de San Marcos. 

SMO : Service Militaire Obligatoire 

OSHDEM : Organización Shuar del Morona 

UNAP : Universidad Nacional de la Amazonia Peruana 
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ANNEXEIX : TABLEAU des periodes de recherche sur le terrain dans 

l’amazonie peruvienne 


DATE 

DONNEUR 

D’ORDRE 

TERRAIN 

SUJET 

Février-juin 1992 

PUCP 

Bas-Ucayali 

Prise de contact avec les 
Coc ama-coc amilla 

1993 - 1996 

FORMABIAP 

Bas-Huallaga et Bas- 
Marañón 

Supervisión des futurs 
instituteurs bilingües 

Avril 1996 

WWF-AIF 

Bas- Marañón et Bas-Ucayali 

Rapport sur les activités 
liées á la subsistance 
chez les Cocama- 
coc amilla 

Aoüt 1996 

FORMABIAP 

Moyen-Marañón, riviére 

Potro 

Supervisión des 
instituteurs bilingües 
aguaruna 

Février-Avril 1997 


Bas-Huallaga 

Ethnographie cocama- 
coc amilla 

Octobre-Juin 2000- 
2001 

WWF-AIF 

Bas-Marañón 

Coordinatrice du centre 
de gestión des ressources 
naturelles dans le 

Samiria de la Réserve 
Nationale Pacaya- 
Samiria 

Avril-Septembre 2002 

IBC 

Riviéres Pichis, Palcazu et 
Bas-Pachitea 

Diagnostic sur la gestión 
et la conservation de la 
riviére chez les 

Asháninka, Yanesha et 
Shipibo-Conibo 

Aoüt 2003 


Bas-Huallaga 

Ethnographie cocama- 
cocamilla 

Février-Juin 2004 


Bas-Huallaga 

Ethnographie cocama- 
cocamilla 

Mars et Mai 2006 

CAAAP 

Fleuve Haut- et Moyen- 
Morona 

Diagnostic sur la gestión 
et la conservation des 
ressources naturelles 
chez les Wampis 

Septembre 2006 

CAAAP 

Moyen-Marañón 

Diagnostic sur la gestión 
et la conservation des 
ressources naturelles 
chez les Kandozi, 

Achuar et Kichwa 

Septembre 2007 

UNMSM 

Riviére Serjali 

Diagnostic sur la gestión 
et la conservation des 
ressources naturelles 
chez les Nahua 
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GLOSSAIRE DE TERMES DE LA LANGUE REGIONALE 


Acarahuasu: 

Achiote: 

Achuni: 

Afasi: 

Aguaje: 

aguajal: 
Aguardiente: 
Aguti: 

Añuje: 

Aparina: 
Arahuana: 

Arcana: 

Arrastradora: 

Atatau : 


Emprunté au cocama : akara, bujurqui (un poisson) ; -huasu, -watsu, 
grand ; littéralement, grand bujurqui. Poisson peché dans les lacs, il se 
vend sur le marché. 

En cocama, ruku. Arbuste dont on utilisait traditionnellement les fruits pour 
la peinture corporelle. Aujourd'hui, ils sont utilisés comme condiment et ses 
feuilles le sont á des fins rituelles, p. ex. pour éloigner les mauvais esprits. 

Voir coati. 

Emprunté au cocama, akuatsi. Désigne un homme inapte et inutile á la 
peche et á la chasse. 

Palmier tres apprécié pour ses fruits et les larves qui proliférent dans le 
troné un mois aprés qu’on l’ait abattu. 

Palmeraie d’aguaje qui poussent dans les zones marécageuses. 

Alcool de canne á sucre. 

Voir, añuje. 

Aussi aguti, agouti. Emprunt au cocama, akuti. Rongeur actif le jour qui 
nuit aux cultures. II est connu pour étre le premier consommateur du 
manioc. La peau de V agouti est colonisée par les vers pendant la crue de la 
riviére. 

Bande de tissu qui sert á porter le bébé sur la poitrine. 

Emprunté au cocama, arawana. Poisson qui ressemble au paiche en plus 
petit. Les alevins sont exportés pour les aquariophiles. 

Emprunt au kichwa, harcana, barriere. Hark’a, empécher, faire obstacle 
(onffroy DE THORON 1886). Cela marque la protection. 

Filet qui drague le fond. II ramasse tout: feuilles, terre, bouts de bois et 
poisson. Le plus souvent ce filet est utilisé sur les plages quand les poissons 
migrent dans la riviére (entre juillet et septembre) ou dans les lacs qui ne 
sont pas tres profonds. 

Emprunté au cocama, tau tau. Oiseau noir, aux yeux rouges qui a posséde 
une vue pencante. On le trouve dans la haute forét. II va généralement par 
deux. Sa chair est comestible. 
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Auquisho : 

Ayahuasca : 

Bajial: 
Balsacho: 
Barbasco : 

Barreal: 

Bodega: 
Bombo : 
Boyero : 

Bufeo: 

Buo : 

Cachimbo : 
Camungo : 

Carrero : 

Caña brava: 

Cañabraval: 
Caño : 

Capihuari: 


Emprunté au kichwa, auca, littéralement sauvage, barbare, ennemi, 
adversaire. Enfant non baptisé. 

Liane de la forét qui est utilisée par les chamanes pour préparer une boisson 
hallucinogéne. 

Forét inondable située prés de la rive des riviéres et des ríes. 

Terme qui désigne les Kichwa-Lamista du Haut-Huallaga. 

Plante dont la racine contient un produit toxique appelé roténone que les 
indiens d’Amazonie utilisent pour la peche. 

Humus qui apparart sur la rive opposée d'une plage pendant la décrue de la 
riviére. C’est le lieu oü on séme le riz. 

Petite épicerie oü on trouve les produits de base. 

Tambour. 

Pécheur spécialisé dans la mise en place et le décrochage des flotteurs du 
filet. 

Dauphin de riviére. 

Voir, urcututo. 

Pipe du chamane. 

Oiseau couleur cendre qui vit sur les rives des lacs et va toujours par deux. 
II se nourrit d'insectes trouvés dans les herbes aquatiques. 

Tout petit poisson visqueux tres dangereux pour les nageurs parce qu’il 
peut s’introduire facilement par les orifices du corps. II vit dans les eaux 
stagnantes et troubles. Au Brésil, on dit poisson chauve-souris. 

Plante ahondante sur les rives. La canne posséde de múltiples utilisations. 
Elle intervient dans la construction des barbecues ou pour fabriquer des 
cages á oiseau, des clotures, des fleches de peche, etc... 

Ensemble de caña brava. 

Petit cours d’eau de type ruisseau qui relie deux lacs ou qui relie le lac á la 
riviére. 

Voir ronsoco. 
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Caracha: 

Casabe : 
Chacapa : 

Chacra : 
Chambira: 

Chapo: 
Charapa: 
Chicua: 
Chicha : 
Chimbitapa : 
Chonta: 

Chontear: 
Chullachaqui: 
Cetical: 

Coatí: 

Cocona: 

Cocha: 


Gale pour les humains mais aussi pour certains animaux et, par extensión, 
toute éruption cutanée qui produit des démangeaisons. Herpes, riwi. 

Voir meo. 

Baguette constituée d’un manche et á l’autre extrémité de feuilles liées 
entre elles, souvent de caimito [un arbuste], ou encore d’un épi sec, que les 
chamanes utilisent pour chanter et balayer le corps. 

Jardín. 

Espéce de palmier dont la fibre est utilisée dans le tissage des hamacs, des 
sacs á main, des bracelets et des colliers. Anciennement on utilisait ses 
fibres pour réaliser des filets de peche. 

Boisson produite á partir de bananes müres bouillies. 

La plus grande tortue d’eau d’Amazonie. 

Oiseau dont le chant présage un événement bon ou mauvais. 

Boisson fermentée produite á partir du mais. 

Pipe du chamane. 

Bourgeon des palmiers. Fait également allusion au bois tres dur d'un 
palmier. Ce bois est utilisé dans la fabrication d'armes. 

Action d’expulser les dards le plus souvent magiques. 

Mere de la forét. Aussi Shapshico, Yashingo. 

Ensemble d’arbres cetico qui poussent en particulier sur les rives ou sur les 
lies. 

Emprunté au cocama, kuwati. Aussi, achuni. II posséde un long nez qui lui 
permet de creuser la terre et de se nourrir de vers, mais il mange aussi des 
fmits. Habituellement il vit en colonie. Les Cocama disent que l’aboiement 
d’un chien, le rend furieux, il l’affronte, le mord et peut méme le tuer. 

Plante sauvage mais qu’on peut aussi cultiver. On la trouve généralement 
dans les anciens jardins ou les sites abandonnés. En médecine populaire, le 
fruit est utilisé contre le diabéte, le cholestérol et l'hypertension artérielle. 

Mot emprunté au kichwa, cocha, lac. En Amazonie ce terme s’applique pour 
désigner toutes les dépressions qui recueillent de l'eau. Généralement, un 
lac est formé par la modification du cours du fleuve, ce sont des lacs de 
remontée. 
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Colpa: 
Creciente: 
Crisneja: 

Cumaceba: 


Cupiso: 
Curaca: 

Cushuri: 

Cutipa: 

Doncella : 
Empate: 
Emponado : 

Fariña: 
Fisga : 

Fundo : 
Gramalote: 
Hojarasca: 


Salines oü les animaux viennent manger et les hommes les chasser. 

Période de crue de la riviére. 

Feuilles de palmiers (spécialement d’irapay) tressés sur un báton du 
palmier pona utilisé pour construiré le toit d'une maison. 

Arbre qui pousse dans la forét inondée, bajial, dont le bois est dur, lourd et 
résistant á l'eau. II posséde de múltiples usages. On l’utilise pour fabriquer 
le manche de la hache ; pour fixer la pointe, chinto, sur le füt de la fleche ; 
pour réaliser l’aiguille avec laquelle on tisse les filéis ; pour les piliers 
porteurs de la maison, etc. Traditionnellement, on utilise ce bois pour 
fabriquer le manche qui se désolidarise de la pointe du harpon quand 
Fanimal a été touché. On 1’ utilise aussi pour fabriquer la macana, massue, 
le maillet, le moulin et la grande pipe, etc... 

Tortue d’eau, la plus petite d’Amazonie. 

Cacique. II s'agit d’une fonction créée par les missions coloniales et 
reconnue par les autorités civiles républicaines. 

Canard noir semblable á la sharara mais son cou est court. II vit en 
colonies. II est comestible. 

Emprunté au kichwa, kutipa, opposer, contredire. Signifie selon le contexte : 
contaminer, infection, acquérir l’essence de l’autre, etc... 

Voir sure. 

Esche. 

C'est le nom que re§oit le plancher confectionné avec le bois de la pona 
(palmier). Le troné est martelé jusqu’á former des planches qui sont ensuite 
couchées d'extrémité á extrémité pour étre utilisées comme plate-forme 
horizontale sur pilotis dans les maisons de bois. 

Granule de manioc. 

Terme utilisé par les métis riverains pour désigner le grand pécheur. C’est 
celui qui est maitre dans l’art de la lance et du harpon. Terme introduit á 
l'époque des missions. 

Espace gagné sur la forét dévolu á l’horticulture et á l’élevage. 

Variété d'herbe qui pousse sur les rives de la riviére ou du lac. 

Voir sorrapa. 
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Huaca: 


Huacapú: 


Huacamayo : 
Huacrapona: 

Huama: 
Huancahui: 

Huangana: 

Huapapa : 

Huayhuashi: 
Huiririma: 

Huito : 

Humita : 

Icaro: 

Inkanto: 

Invierno: 


Plante toxique dont les feuilles longues et larges sont récoltées et 
transportées dans des paniers au bord du ruisseau oü elles sont utilisées 
comme poison de peche pendant la décrue du fleuve. 

Bois dur et résistant á l'humidité. II est utilisé pour les piliers de la maison. 
C’est un arbre médicinal. Son écorce macérée dans l’alcool de canne á 
sucre, aguardiente, se boit le matin á jeun pour se purger mais aussi pour 
guérir les rhumatismes. 

En cocama, arara. Ara. 

Palmier dont le tronc est fissuré et cassé, on l’utilise pour construiré l’étage 
des maisons sur pilotis, et aussi comme estrade. 

Herbe aquatique qui prolifére á la surface des lacs. 

Oiseau avec de grands yeux, la poitrine blanche et les ailes noires. II est 
semblable á l'épervier et posséde la particularité de se nourrir de serpents. 

Pécari á lévres blanches, animal grégaire dont l'apparition intempestive 
dans le village provoque un vacarme. II émet une mauvaise odeur. 

Variété de héron nocturne qui vit sur les rives du lac. II est considéré 
comme un oiseau pécheur bruyant. 

Écureuil. 

Palmier dont la tige est recouverte d'épines et qui pousse sur les rives du lac 
ou du ruisseau. Ses fruits nourrissent les poissons ; ils sont également 
utilisés comme esche pour la gamitana, l'acarahuasu ou le paco. 

Du cocama, yenipa. On l’appelle aussi jagua. Son fruit est utilisé pour 
guérir la bronchite. Le jus du fruit veri est utilisé comme colorant naturel 
qu’on applique sur le corps dans certains traitements. 

Du kichwa jumint'a, est un repas d'origine andine. II se compose 
essentiellement d'une páte de mais légérement assaisonnée d'huile et 
finalement enveloppée et cuite en pot-au-feu dans des feuilles de mais. 

Emprunté au cocama, ikara, fait référence á un chant, á une exhortation ou 
á une invocation lancée par les chamanes dans le cadre des rituels de 
guérison. 

Talismán qui peut étre une pierre ou un objet qui posséde la propriété de 
chanter et de savoir guérir comme le chamane. 

Période de crue de la riviére. 
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Ipururo : 


Isana: 

Isango : 

Ishpa: 
Itininga: 
Jagua: 
Jicra: 
Lagarto : 


Loro : 

Lupuna: 
Llausa : 
Majás : 


Manatí: 

Mañacheo : 
Mapacho : 


Arbuste qui pousse dans les foréts inondées en particulier sur les rives des 
ruisseaux et des lacs. Ses branches possédent la propriété d'étre souples et 
élastiques, á cause de cette caractéristique, elles sont parfois utilisées 
comme cannes á peche naturelles. On les arme d’une ligne qui traine dans 
l’eau pour capturer le paiche. Ses fruits sont utilisés pour escher la ligne á 
palometas, á lisas ou á sardines. 

Pédoncule de la fleur de la caña brava. II est utilisé pour fabriquer les 
fleches de peche. 

Tres petits acariens et de couleur rouge. lis vivent dans l'herbe oü le bétail 
pait. lis s’accrochent á la peau et ils peuvent procurer des démangeaisons 
tres pénalisantes. 

Mot emprunté au kichwa, uriñe. 

Liane de la forét similaire au tamshi, mais en moins résistant. 

Voir huito. 

Sac tissé avec les fibres des feuilles tendres du palmier chambira. 

Calman. Pendant la décrue, dans la forét inondée prés des lacs et des 
ruisseaux, les caimans sont á la recherche d'endroits oü abondent les 
branchages et les feuilles séches pour y faire leur nid et y pondré leurs 
ceufs, qu’ils couvrent de feuilles mortes. Tout au long de la période 
d'incubation, les Cocama disent que la femelle calman, furieuse, garde ses 
oeufs avec zéle jusqu'á leur éclosion (novembre). 

Oiseau dont il en existe plusieurs variétés. II fait généralement son nid dans 
le troné morí du palmier aguaje. 

Fromager, grand arbre qui domine tous les autres. 

Emprunté au kichwa, salive. 

Aussi paca ou agouti, picuro. C’est un animal noctume, qui a l’habitude de 
dormir dans des terriers ou dans des troncs d’arbres creux. II couvre l’entrée 
de son gite avec des feuilles afín que ses prédateurs ne le trouvent pas 
facilement. On dit que le paca partage la méme maison que le serpent 
shushupe avec qui il cohabite. 

Aussi vaca marina, yuhuara. Le plus grand mammifére aquatique de 
l'Amazonie, il vit dans les lacs. II se nourrit d’herbes aquatiques (gramalote, 
raya balsa, huama, etc.) qui poussent á la surface des eaux stagnantes. 

Travail collectif, minga, de courte durée. 

Nom de la cigarette faite localement qu’on achéte au marché. 
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Maparati: 
Maraca : 

Masato : 

Machqui: 
Meo : 

Mijano : 
Minga : 

Mitayo : 
Mocahua: 
Mojarra : 
Mota : 

Motelo : 
Mucura: 

Muyuna: 

Naca naca: 
Ñejillal: 
Paca : 
Pai'che: 


Poisson sans écailles qui se nourrit de fruits. II en existe différentes variétés. 

Instrument de musique á percussion, fabriqué avec un fruit sec. Ressemble 
á un hochet. 

Boisson á base de plusieurs fruits : celui du palmier peche, celui de l'arbre á 
pain, celui de la cocona, celui du potiron, mais surtout avec du manioc 
doux bouilli, pilé et maché pour la fermentation mashear : Action d’un 
animal qui se réchauffe au soleil. 

Jeune tige du bananier. 

Du cocama, meiu, aussi casabe. Tortilla de manioc rapé et fermenté ; elle 
se prépare de préférence á la Toussaint et le 2 novembre. 

Remontée des poissons qui vont frayer. 

Travail collectif qui concentre la forcé de travail et se caractérise par la 
réciprocité, c'est-á-dire que chaqué participant peut revendiquer la 
réciprocité. 

Gibier ou poisson capturé par Phomme. 

Petit pot de céramique utilisé pour boire. 

Petit poisson. 

De muta littéralement, barbe. II existe plusieurs variétés. C'est un poisson 
sans écailles qui mange des détritus jeté dans la riviére. 

Tortue terrestre. 

Arbuste dont les feuilles sont mises á macérer dans l’eau du bain qui a 
vocation á éliminer la malchance, saladera, qui se trouve dans le corps. II 
en existe deux variétés : le mále á feuilles longues et la femelle dont les 
feuilles sont rondes. 

Mot emprunté au kichwa, tourbillons dans le fleuve. II peut également 
désigner tout mouvement de rotation rapide de l'air, de l'eau, de la 
poussiére, de la fumée, etc. 

Petit serpent de couleurs vives qui vit dans l’eau. 

Nappe d’herbes aquatiques qui pousse á la surface des lacs. 

Voir majás. 

Le plus grand poisson d'eau douce de l'Amazone. Au Brésil, il est appelé 
pirarucu. 
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Palizada: 


Pampanilla: 
Pango : 
Panteonero : 

Paña : 

Papaya: 
Patarashca: 

Pate: 

Pelejo: 

Peque-peque: 
Picuro : 
Pihuicho : 
Pifana : 
Pijuayo : 
Piripiri: 


Pishtar : 
Pomponcito : 
Popero : 
Pucuna: 
Purahua: 
Purma: 


Ensemble de branches et de troncs d'arbres qui ont été déracinés pendant la 
crue. lis s’amalgament et se déplacent formant de véritables lies flottantes 
au rythme du courant. Véhicule privilégié pour le transport de produits 
prohibés. 

Robe traditionnelle des femmes. 

Toute nourriture bouillie dans l’eau. 

Originaire du castillan panteón. Désigne l'homme qui fait respecter tout le 
protocole d’encadrement de l’enterrement des morts. Chaqué communauté 
cocama désigne une personne responsable de ce travail. 

Espéce de poisson caractérisé par ses dents pointues. II est aussi connu sous 
le nom de piranha. 

Plante tres appréciée pour ses fruits. 

Terme kichwa, plier. C'est une technique de cuisson des aliments qui 
consiste á les envelopper dans des feuilles et les cuire sur les braises. 

Récipient utilisé pour contenir des liquides. II est fabriqué á partir du fruit 
du calebassier, kuya. 

Mammifére aux mouvements lents qui se nourrit de feuilles. On le trouve 
généralement á la cime des arbres. II est aussi appelé le paresseux, ai. 

Pirogue motorisée qu’on rencontre partout. 

Voir majás. 

Petit perroquet utilisé comme animal de compagnie. 

Instrument de musique á vent creusé dans une canne sauvage. 

Palmier dont les fruits sont tres appréciés. 

Plante herbacée, espéce de jone qui pousse au bord des lacs. Mais aussi un 
oiseau. 

Préparer le poisson pour le cuire. 

Du cocama, pumpuna, ou yacu patito, un oiseau. 

Pécheur qui se situé á la poupe, il commande. 

Sarbacane. 

Sumom du Grand Serpent, mere de l’eau. 

Terrain cultivé laissé á l’abandon et retoumant á l’état sauvage. 
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Pusanga : 
Putuputu : 
Quebrada : 
Quiruma : 
Regatón: 

Restinga : 
Ronsoco : 

Rozo: 
Sacarita : 

Sachavaca : 

Shapingo : 
Shapshico : 
Shingurear: 

Shirurear : 
Shungo: 

Sobreparto: 
Sorrapa: 

Suisui: 
Sumi: 

Suri: 


Philtre d'amour. 

Variété d'herbe aquatique qui prolifére á la surface des lacs. 

Petite riviére ou ruisseau, un affluent. 

Souche. 

Marchand ambulant qui se déplace de village en village en peque-peque 
sur la riviére. II propose des produits de la ville (vétements, sel, huile, etc.) 
en échange de produits locaux. 

Sol de la forét rarement atteint par les eaux pendant la crue de la riviére. 

Kapiwara, cabiai, se nourrit de gramalote. C’est le plus gros rongeur 
d’Amazonie. 

Terrain nouvellement essarté pour y étre brülé, puis planté. 

Raccourci qui peut étre un canal ou un ruisseau qui relie les deux extrémités 
d’un méandre. 

En cocama tapir. Aussi tapira ou vaca de monte. C’est un animal facile á 
localiser parce qu’il laisse des traces visibles. Généralement, on le trouve á 
proximité de la palmeraie aguajal. Les fruits de cet arbre sont sa nourriture 
préférée. 

Mére de la forét. Aussi, shapshico, chullachaqui. 

Mére de la forét. Aussi, shapingo, chullachaqui. 

Siffler. Le chamane siffle, souffle, pour conclure son action. Shingurear 
est performatif, il a le sens de : va ! On l’utilise par exemple aprés avoir 
chanté une personne. 

Action du canard qui fouille la boue en quéte de nourriture. 

Du kichwa sunqu qui signifie coeur. II désigne aussi la partie la plus dure de 
Parbre. 

Maladie post-partum de la femme. 

Couche de feuilles séches qu’on trouve dans la forét. On dit aussi 
hojarasca. 

Oiseau frugivore au plumage bleu. C’est un oiseau sorcier. 

Du cocama, tsumi. Désigne le grand chamane qui se transforme en serpent 
aquatique. 

Vers qu’on trouve dans le troné abattu du palmier. 
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Sure : 

Tacacho : 

Tacarpo : 
Tahuampa : 
Tambo : 
Tamshi: 

Tangana: 

Tarahui: 
Taricaya: 

Tarrafa: 

Taya: 

Tinaja : 
Tipishca : 

Taperiba : 

Tapira : 
Templadora : 
Toa: 

Toe: 

Topa : 


Du cocama, tsuri. Aussi doncella. Espéce de poisson sungaro sans écailles 
qu’on trouve un peu partout. Pour frayer, il remonte le cours d’eau. 

Plat typique réalisé soit avec des bananes vertes, soit avec du manioc grillé 
ou bouilli puis pilé avec un peu de jus ou d’huile, accompagné d’un 
morceau de viande. 

Long plantoir. 

Partie de la forét inondée pendant la crue. Várzea. 

Petite hutte. 

Liane, tres résistante á la traction. Elle est utilisée telle quelle comme corde 
pour toutes sortes de liens. Elle entre aussi dans la fabrication de paniers et 
autres objets de vannerie. 

Grande perche utilisée pour pousser la pirogue dans les cours d’eau peu 
profonds. 

Oiseau dont le chant annonce l'apparition des Pléiades dans le ciel. 

Tortue aquatique plus petite que la grande tortue arrau. Sa viande et ses 
ceufs sont tres appréciés par les habitants de l'Amazonie. 

Petit filet de peche conique manoeuvré á la main, dit épervier. 

Toute amulette de pierre, dent, griffe et tubercule utilisés pour la chasse ou 
la peche. 

Récipient en argüe qu’on utilise pour les liquides. 

Masse d'eau stagnante, généralement en forme de croissant, formée par un 
ancien méandre. Conserve la méme largeur qu’á l’origine parce que le 
méandre se reforme á chaqué nouvelle crue. Plus tard elle deviendra lac si 
le cours de la riviére se modifie. 

Du cocama, tapir+wa. Nom qui dérive de tapir. Arbre dont les fruits 
possédent une odeur térébrante qu’apprécie le tapir. Ses fruits sont vendus. 

Voir sachavaca ou vaca del monte. 

Voir trampera. 

Du cocama tua, littéralement, grand. Poisson á la peau épaisse qui vit dans 
les lacs. II remonte le cours d’eau pour aller pondré. 

Aussi floripondio. Avec sa fleur on prépare un narcotique utilisé par les 
chamanes. 

Balsa. Bois tres léger qui est utilisé pour fabriquer les radeaux. 
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Trampera: 
Trocha: 

Tucunari: 

Tuhuayo: 

Tunchi: 

Tuqui tuqui: 

Tushpa: 
Tuyuyo : 

Urcututo : 

Vaca de monte 
Vacamarina: 
Vaciante : 
Velada : 

Verano : 

Virotear : 
Yachay : 

Yacu patito : 

Yacuruna: 
Yahuarachi: 

Yanapuma: 


Piége á poisson. II est aussi connu sous le nom de filet templadora. 

Sentier balisé á coup de machette. Fonctionne aussi dans la forét inondée 
quand on s’y déplace en pirogue. 

Poisson camivore á écailles. On le peche á la ligne, en attachant un bout de 
tissu rouge á l’hamegon. Le rouge est la couleur qui l’attire. 

Oiseau noctume au plumage marrón. II pond et couve sans faire de nid. On 
entend son chant les nuits de pleine lune. 

Mauvais esprit d’une personne morte. C’est le maitsankara du cocama mais 
uniquement aprés la morí. 

Petit oiseau qui vit principalement au bord du lac et qu’on voit se déplacer 
sur les nappes d’herbes aquatiques. 

Foyer. 

C’est le plus grand héron existant, il posséde un plumage blanc. II se nourrit 
de poisson. II est victime de la déforestation, avant on l’observait sur les 
rives. 

Aussi buo. Oiseau noctume aux grands yeux. Son chant annonce qu'une 
femme est enceinte. 

: Voir sachavaca ou tapira. 

Lamantin voir manatí. 

Décme. Aussi verano. 

Veillée mortuaire. Mais aussi, féte noctume en l’honneur d’un saint 
particulier pour l’exaucement d’un voeu. 

Décrue. 

Action du chamane qui recrache les virotes, dards qui peuvent étre virtuels. 
Du kichwa, étude, connaissance, savoir faire. 

Aussi pomponcito ou pumpuna. Espéce de canard qui se trouve sur les 
rives des lacs. II est comestible. 

Du kichwa, homme de l’eau. 

Poisson de lac qui migre vers les eaux blanches des rapides et des torrents 
pour se reproduire. C’est un poisson commercial. 

Puma noir en kichwa. En fait cet étre mythologique est considéré comme le 
jaguar de l’eau. 
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Yarina : 

Yashingo : 
Yuhuara : 


Palmier dont les fraits sont abondants et tres recherchés. Ses feuilles sont 
utilisées pour la couverture des maisons. Le fruit lorsqu’il est sec est appelé, 
tagua, ou ivoire végétal. II devient tellement dur qu’on en fait des boutons 
ou des objets de décoration. 

Mere de la forét. 

Voir manatí. 
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